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ARCHITECTURE  MONASTIQUE. 

DEUXIÈME   PARTIE. 


STYLE  ROMAN. 

Au  huitième  siècle,  une  transformation  se  préparait  pour 
l'architecture  monastique.  Ce  ne  fut  pas  par  une  création  immé- 
diate et  complète  d'abord  :  suivant  la  marche  ordinaire,  elle 
fut  la  conséquence  d'une  suite  d'essais,  qui  constituent  la  pé- 
riode de  transition  entre  le  style  latin,  auquel  se  joignirent 
quelques  formes  byzantines,  et  l'architecture  nouvelle  qui 
tendait  à  se  formuler  dans  les  régions  septentrionales  de 
l'Europe. 

On  nomme  roman,  le  troisième  style  de  l'architecture  des 
moines;  il  se  développa  en  Europe  vers  la  période  carlovin- 
gienne,  et  s'y  maintint  jusqu'à  la  fin  du  xne  siècle.  Les  pro- 
vinces méridionales  de  l'Occident  étaient  alors ,  et  depuis  l'ori- 
gine de  la  société  monastique,  sous  l'influence  du  style  adopté 
par  Rome  ;  il   s'était  répandu   dans  les   régions  moyennes , 

1  Les  gravures  qui  accompagnent  ces  instructions  ont  été  exécutées,  comme  celles 
des  précédents  volumes,  sur  les  dessins  de  M.  A.  Lenoir. 
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ainsi  que  nous  l'avons  démontré  en   terminant  l'examen  de 
cette  première  phase  de  l'art  religieux.    Tout    l'Orient    avail 
adopté  l'architecture  byzantine,  et  les  précédentes  études,  en 
la  suivant  pas  à  pas  dans  tous  ses  développement,  ont  fait  \oir 
qu'elle  resta  toujours  dans  une  voie  qui  lui  est  propre.  Quelle 
serait  alors  la  partie  du  monde  chrétien  qui  donna  naissai 
à  l'architecture  romane?  Le  Nord  seul  lui  reste,  H  paraît  avoir 
été  son  berceau.  Sans  doute,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  l>i  m 
on  trouve  parfois,  dans  ce  style,  des  dispositions  latin» 
néogrecques;  mais  ces  faits,  qu'on  voit  naître  dans  Les  régions 
en  contact  avec  l'Est  ou  le  Midi,  se  perdent,  en  s'éloignant, 
dans  des  nuances  légères,  qui  laissent  apparaître  bientôt   la 
source  originelle  de  cet  art.  Dans  sa  période  de  perfection  m 
ment,  il  s'aida  des  progrès  de  la  science,  mais  il  n'en  cou- 
pas moins  une  physionomie  a  paît  qu'on  reconnaît  au  j 
mier  aspect.  Ce  qui  le  caractérise  avant  tout,  ces!  un  affran- 
chissement des  proportions  et  des  formes  adoptées  avant  lui, 
liberté  qui  permit  aux  religieux  artistes  de  tout  créer,  depuis 
l'ensemble  jusqu'aux  moindres  détails,  et  d'imprimer  sur  les 
édifices  le  sentiment  religieux  dont  ils  étaient  pénétn 
impulsion  créatrice  qu'ils  donnèrent  à  l'art    catholique  .   h 
mettant  en  parfaite  harmonie  avec  l'état  social  de  la  période 
dans  laquelle  il  se  développa,  dut  être  la  cause  principale  de 
son  succès. 

Les  édifices  de  style  roman,  multiplies  a  l'infini  dans  les 
contrées  septentrionales  et  moyennes  de  l'Europe,  devien- 
nent déplus  en  plus  rares  quand  on  s'approch.'  du  Midi  ;  ainsi 
l'Italie  du  nord  n'en  possède  que  peu  d'exemples;  les  États 
de  l'Eglise  moins  encore  ;  le  royaume  des  Deux-Siciles  n'en 
vit  paraître  que  lors  des  conquêtes  des  Normands  et  de  la 
maison  de  Souabe.  L'Espagne  en  présente  peu.  On  trouve  des 
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traces  légères  de  l'architecture  romane  dans  les  contrées  orien- 
tales de  l'Europe  :  nous  avons  recueilli  une  porte  de  ce  style  à 
Patras;  le  reste  delà  Grèce  ne  nous  en  a  pas  fourni  d'exemple. 
Les  nombreux  pèlerinages  et  les  croisades  en  Syrie  y  portèrent 
quelques  éléments  de  cet  art. 

ORATOIRES    ET    CHAMELLES. 

PLANS. 

Oratoires  à  l'abbaye  de  Saint-Gall.  -  Le  plan  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  gravé  dans  la  première  partie,  pi.  i5,  contient 
deux  oratoires  contigus ,  destinés  à  l'infirmerie  et  à  la  maison 
des  novices  :  terminés  l'un  et  l'autre  par  une  abside ,  on  y  a 
figuré  l'autel  précédé  de  plusieurs  marches,  le  chœur  fermé 
par  un  septum  et  continuant  les  formes;  des  bancs  sont  dispo- 
sés autour  de  la  nef,  pour  les  assistants. 

N°  3oa.  Oratoire  à  Saint-Gall. 


\.  Altarr. 
B.  Gradus. 


C  Formula;. 
D.  Ingressus. 


Chapelle  de  Jeust.  —  On  voit  encore  à  Jeust,  village  situé 
auprès  de  Thionville,  les  fondations  d'une  chapelle  disposée 

'  Chronol.  des  Conciles,  ann.  8/1/4. 
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en  forme  de  croix  latine,  et  qui  y  fut  élevée  en  844,  au  lieu 
nommé  alors  Judicium  (Jeust),  en  mémoire  du  concile  qu'y 
tinrent,  au  mois  d'octobre,  Lothaire,  Louis  et  Charles  le 
Chauve,  qui  s'y  promirent  une  amitié  fraternelle  et  le  rétablis- 
sement de  l'état  de  l'Eglise  troublée  par  leurs  divisions1.     , 

N°  3o3.  Plan  de  la  chapelle  de  Jeust. 


Chapelle  de  Vieux-Pont  (département  du  Calvados).  —  I  ne 
petite  église,  ou  chapelle,  située  à  Vieux-Pont-cn-  tage,  et 
mentionnée  par  M.  de  Caumont  dans  le  Bulletin  monumental 
et  dans  son  Abécédaire  d'archéologie,  présente  tous  les  carac- 
tères des  constructions  carlovingiennes,  ce  qu'une  inscription 
qui  s'y  lit  semble  confirmer;  elle  est  ainsi  conçue: 


VII.    ID.    FEBR.   OBIIT 
RANOLDVS. 
ILL6FVIT  NATVS 
D6  G6STA  FRAN 
CORVW.    ANI 
MA  6IVS  Re*tvi 

6SCAT   IN   PAC6. 
AM.    ILL6  FEC. 
ISTAN  6CCL6SIA. 


Cette  chapelle  a  été  détruite  jusqu'au  sol  en  i8i4,  pour  la  défense  de  Thionville. 
Le  plan  seul  est  resté. 
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N°  3o4.  Plan  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont-en-Auge. 


1  7~ 


Les  dispositions  simples  de  cet  oratoire  offrent  une  nef 
allongée,  un  sanctuaire  carré  et  sans  abside,  et,  de  plus,  un 
clocher  quadrangulaire ,  qui  bien  qu'établi  avec  des  assises 
de  briques,  comme  le  reste  de  l'édifice,  paraît  être  de  construc- 
tion postérieure:  il  masque  en  effet  à  moitié  une  fenêtre  du 
chœur1.  (Voir  les  nos  3o4  et  3i3.) 

N°  3o5.  Plan  de  l'oratoire  de  Cividale-del-Frioul. 


Oratoire  de  Cividale-del-Frioul.  —  L'oratoire  dont  nous  don- 
nons ici  le  plan  est  situé  au  centre  d'un  monastère  de  béné- 

1  Ce  plan  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont,  ainsi  que  la  façade  n°  3i3,  est  extrait  de 
l'ouvrage  intitulé,  Y  Architecture  du  v'  anxvi'  siècle,  par  M.  J.  Gailhabaud. 
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dictins  de  la  petite  ville  de  Cividale-del-l'  rioul ,  dans  la  légation 
d'Udine  (royaume  Lombardo-Vénitien).  La  chronique  en  at- 
tribue la  construction  à  la  princesse  Giseltrude,  duchesse  de 
F  rioul,  au  vmc  siècle.  «  /Edificavit  puichcrrimum  chorum, 
«  testudinatum,  et  per  circuitum  ornatum  tabulis  marmoreia 
«non  paucis,  cum  marmoreis  columnis  circa  allai»  testudi- 
«  nem  sustinentibus.  »  Le  plan  de  cet  oratoire  est  un  parallélo- 
gramme, qui,  en  longueur,  a  reçu  un  peu  moins  de  deui  fois 
sa  largeur;  il  présente,  avec  les  édifices  latins,  une  différence 
notable  par  l'épaisseur  plus  grande  donnée  aux  murs,  afin  de 
leur  faire  supporter  des  routes.  I  d  septum  le  chœur 

el  la  nef,  comme  à  l'abbaye  de  Saint-Cïall. 

Après  la  retraite  des  Normands,  et  lorsque  la  |>.n\  rendue 
à  l'Europe  permit  de  reconstruire  les  monastères  OU  d'en 
élever  de  nouveaux,  les  oratoires  des  maisons  religieuses  et 
les  chapelles  isolées  subirent  d'importantes  modifications 
murs  épais  destinés  à  porter  des  voûtes,  et  qu'on  avait  déjà  ji 
nécessaire  d'établir  durant  la  période  carlovingienne,  lurent 
consolidés  par  des  pilastres  ou  des  contre-forts,  distribués  soit 
intérieurement,  soit  à  l'extérieur;  ces  pilastres  conservèrent 
dans  la  Provence  et  les  contrées  limitrophes  les  formes  et  les 
caractères  antiques,  quelquefois  même  des  colonnes  engagées 
prirent  leur  place,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  exami- 
nant la  chapelle  monastique  de  Saint-Quinin  de  \  aison.  dont 
une  vue  pittoresque,  gravée  à  la  page  suivante,  sous  le  n°3o6, 
fait  voir  l'abside  triangulaire,  ornée  de  pilastres  puis  d'une 
colonne  engagée,  sur  l'angle  saillant.  Enfin  ces  outre-forts, 
devenant  plus  ou  moins  saillants,  reçurent  tous  les  dévelop- 
pements indiqués  déjà,  dans  les  précédentes  instructions  du 
Comité  des  Arts,  aux  styles  roman  et  gothique,  page  59. 
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IV  3o6.  Vue  de  la  chapelle  de  Saint-Quinin  ,  à  Vaison. 


A  la  même  époque ,  dans  les  provinces  du  centre  et  de  l'ouest 
de  la  France,  les  oratoires  et  les  chapelles  présentaient  des 
plans  analogues  à  ceux  de  la  Provence  et  des  contrées  limitro- 
phes. M.  Mérimée  a  publié  le  plan  d'un  oratoire  dépendant  du 
monastère  de  Monte-Christo,  qui  offre  deux  absides  jumelles; 
il  est  consacré  à  sainte  Christine  et  situé  à  Cervione  (Corse.) 

V  307.  Plan  de  la  chapelle  de  Sainle-Christine  (Corse.) 


Quant  au  Nord,  il  nous  montre  dans  les  plans  d'oratoires  et  de 
chapelles  isolées  l'esprit  novateur  qui  caractérisa  cette  contrée 
dès  le  xit:  siècle;  ces  édifices  offrent  plus  souvent  que  ceux 
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du   Midi  la  forme  d'une  croix  latine;  puis  à  Fontenelle,   à 
Querquevillc ,  les  transepts  sont  terminés  par  des  absides.   In- 
dépendamment de  ces  dispositions,  les  plans  de  ces  deux 
toires  sont  conçus  de  manière  à  présenter,  au  centre  <le  la  croix, 
un  carré  parlait,  également  ouvert  sur  les  quatre  laces  et  < 
solide  par  de  fortes   épaisseurs  de  murs,  dans  le  but  de  lui 
faire  porter  une  tour  centrale,  innovation  établie  par   lés  re 
ligieux  constructeurs  de  l'Europe  moyenne  el  septentrionale, 
et  que,  plus  loin  ,  en  examinant  les  églises,  on  verra  se  produirt 
dès  le  règne  de  Charlemagne.  (Voiries  plans  3oê 

N*  3o8.  Plan  de  l'oratoire  de  Saint  -Saturnin 


•  |.  Plan  de  la  chapelle  de  Qucrqm-wll. 
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Lorsque  la  chapelle  n'était  pas  disposée  en  croix ,  on  élevait 
le  clocher  sur  le  chœur  ou  le  sanctuaire,  et  de  solides  contre- 
forts extérieurs  remplaçaient  les  transepts  ou  les  absides,  pour 
maintenir  le  poids  de  la  tour.  Nous  en  donnons  deux  exemples, 
extraits  de  l'ouvrage  de  M.  E.  Woillez,  sur  le  Beauvoisis. 


N"  3io  et  3i  1.  Chapelles  du  Beauvoisis. 


FAÇADES    DES    ORATOIRES. 


Dans  les  contrées  méridionales,  l'aspect  extérieur  des  ora- 
toires se  rapproche  généralement  de  celui  de  Vaison,  gravé  à 
la  planche  3o6;  les  constructions  s'élèvent  peu,  se  décorent 
dans  un  style  plus  ou  moins  voisin  de  l'art  antique  modifié 
par  la  période  latine.  Dans  le  Nord,  au  contraire,  un  clocher 
s'élevant  sur  le  chœur  ou  sur  le  sanctuaire,  comme  les  précé- 
dents plans  l'indiquent,  ou  sur  quelques  parties  latérales  et 
antérieures,  ainsi  qu'on  en  voit  des  exemples,  l'édifice  reçoit 
de  cette  tour,  plus  ou  moins  importante,  un  tout  autre  carac- 
tère que  ceux  du  Midi.  (Voir  la  planche  3 1  '2,  à  la  page  sui- 
vante.) 


INSTRUCTIONS. 


m. 
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Les  façades  d'oratoires  carlovingiens  présentent  des  * I  i il» - 
rences  avec  celles  que  construisaient  les  religieux  de  la  période 
antérieure  :  l'emploi  des  voûtes,  qui  déjà  se  répandait  alors 
pour  remplacer  d'une  manière  durable  les  plafonds  ins, 

comme  on  en  voit  un  exemple  .1  l'oratoire  de  Cividale-del- 
Frioul,  pulchro  testadinatum,  dut  apporter  des  modifications 
flans  les  Façades,  en  faire  exhausser  les  pignons  pins  qu  on  ne 
l'avait  pratiqué  dans  le  style  précédent.  Ces  observations 
peuvent  faire  dans  les  constructions  supérieures  de  la 
de  l'oratoire  qu»-  nous  citons.  La  chapelle  de  \  ieux-Pont-en- 
Auge,  située  dans  l'arrondissement  de  Lisieux,  et  dont  m 
avons  précédemment  donné  le  plan,  e^t   dans  !«■  mêm< 
la  situation  septentrionale  de  ce  petit  édifice  dut  contribue] 
aussi  à  faire  donner  à  sa  couverture  et  à  ses  pignons,  une  incli- 
naison calculée  pour  un  climat  humide    \  mi  le  n 
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Y'  01. î.  Façade  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont-en-Auge. 


Sous  le  pignon  de  face  de  l'oratoire  de  Cividale  sont  les 
traces  d'une  fenêtre  bouchée;  sa  forme  était  celle  qui  fut  adop- 
tée pour  les  basiliques  latines  :  elle  a  été  cintrée  par  le  haut. 
On  remarque  à  la  chapelle  de  Vieux- Pont  que  les  fenêtres 
sont  cintrées  aussi.  (Voir  la  façade  ci-dessus.) 

La  porte  de  l'oratoire  de  Cividale  est,  comme  celles  des  La- 
tins, composée  d'un  chambranle  à  la  romaine;  le  linteau  est 
d'une  seule  pièce  de  marbre,  un  cintre  le  surmonte  pour  en 
décharger  le  milieu.  On  a  vu  précédemment  que  cette  dispo- 
sition a  été  adoptée  dans  la  plupart  des  édifices  byzantins.  La 
porte  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont  est  conçue  de  même,  sauf 
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la  différence  que  présentent  des  matériaux  moins  précieui 
non  monolithes  employés  dans  le  chambranle. 

La  brique  admise  en  chaînes  de  liaison   dans  les  fa< 
que  nous  venons  de  décrire  indique  la  persistance,  jusqu 
siècle  de  Charlemagne,  du   système  de  construction 
par  les  Romains,  et  l'emploi  qu'en  firent  les  relig  aslruc- 

teurs. 

Lorsque,  après  la  période  de  transition,  l'art  roman  «ut  dé- 
finilivenient  modifié  les  dispositions  antérieures,  t"u-  les  pi- 
gnons prirent   les  formes  aiguës  du  Nord,   except  les 
contrées  tout  à  lait  méridionales;  au-dessous  du  gable  ou  <l 
son  triangle  on  ouvrit  une  fenêtre  toujours  cintrée;  quelq 
fois  on  en  figura  plusieurs.  La  chapelle  de  Saint-Gabriel,  en 
Provence,  fait  voir  sur  sa  face  principale  une  i           i  oculus 
richement  encadrée  de  moulures  et  accompagnée  des  attributs 
(\os  évangélistes ,  comme  en  possédaient  de  nombreu 
importantes.  A  cette  époque,    la  grande  épaisseur  des  mu- 
railles, nécessaire  pour  porter  les  voûtes  intérieures  di 
,toires  et  des  chapelles  isolées,  permettait  de  percer  la  p 
d'entrée  sous  des  voussures  établies  en  plein  mur,  et  qu'on 
ornait  d'épais  encadrements.  (Voir  les  précédentes  instructions 
du  Comité,  pages  4i  et  4'',  io,  el  5o.) 

Le  système  de  maçonnerie  adopté  par  les  religieux  dans  la 
construction  des  oratoires  du  \i    siècle  n'était  plus  celui 
époques  précédentes  :  les  briques  avaient  disparu  de  l'appareil, 
qui  était  indifféremment  formé  ,  selon  les  ressources  loi 
celles  des   constructeurs,  soit  de  hautes  ou  basses  de 

pierre,  soit  de  moellons  piqués,  disposés  horizontalement  ou 
en  épis.  Les  oratoires  de  Saint -Saturnin  et  de  Querqueville 
sont  construits  suivant  ce  dernier  système. 
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INTÉRIEUR     DES    ORATOIRES. 

Disposition.  —  Un  septum,  élevé  à  hauteur  d'appui  et  orné  de 
pilastres,  sépare  le  chœur  de  l'oratoire  de  Cividale-del-Frioul 
et  la  nef;  quatre  colonnes  et  deux  piliers  supportent  les 
voûtes  construites  au-dessus  de  l'autel,  elles  établissent  trois 
divisions  d'inégale  largeur:  celle  du  milieu,  qui  contient  l'au- 
tel ,  est  plus  grande  que  les  deux  autres.  La  nef,  couverte  d'une 
voûte  d'arête,  paraît  avoir  eu  originairement  trois  portes: 
i°  deux  sur  les  faces  latérales,  et  qui  devaient  communiquer 
avec  les  dépendances  du  monastère;  elles  sont  bouchées  l'une 
et  l'autre;  2°  une  qui  est  à  l'occident  et  sert  aujourd'hui  d'en- 
trée. Au-dessus  des  portes  étaient  pratiquées  cinq  fenêtres, 
dont  deux  sur  chaque  face  latérale.  Le  sol  est  pavé  en  marbre 
et  en  opus  Alexandrinam ;  aux  deux  tiers  de  la  nef  s'élève  un 
pupitre  en  marbre  porté  par  une  colonne  de  granit.  Trois 
fenêtres  étroites  et  pratiquées  à  une  grande  hauteur  donnent 
du  jour  au  sanctuaire,  qui  se  termine  carrément  à  l'orient. 

L'oratoire  de  Cividale-del-Frioul,  dont  nous  traçons  ici  les 
principales  dispositions  intérieures,  est  orné  de  nombreux  dé- 
tails d'architecture,  l'un  d'eux  est  antique;  les  chapiteaux  en 
marbre  qui  surmonten  t  les  colonnes  paraissent  avoir  été  exécutés 
pour  la  place  qu'ils  occupent;  on  y  retrouve,  comme  dans  ceux 
que  nous  avons  fait  connaître  à  la  première  partie,  pages  229 
et  suivantes,  l'imitation  maladroite  du  chapiteau  corinthien; 
tout  le  reste  de  la  décoration  architecturale  de  l'édicule  est 
formé  d'un  stuc  très -dur  d'une  teinte  légèrement  grise; 
c'est  particulièrement  sur  la  face  occidentale  intérieure  que 
sont  répandus,  avec  une  certaine  profusion,  ces  détails  pré- 
cieux par  leur  finesse,  par  leur  beau  caractère,  et  auxquels 
se  mêlent  des  nattes,  des  tresses,  comme  on  en  voit  dans  tous 


l'I 
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les  ornements  peints  sur  les  vignettes  <!<■>  manuscrits  carlo- 
vingiens  (fig.  3 1 4  .   L'ancienne  chronique  dont  nous 
parlé,  en  décrivant  l<'  plan,  mentionne  une  partie  de  <■ 
corations  précieuses,  ainsi  que  les  sis  statues  qui  les 

plètenl "Et  porta   habens  desuper  vitem  in  vi 

ulptas  supradictorum  sanctorum  :  scilicel  sanctarum  \i 

tasie,   Vgape,  Chionie  et  Ireni  inctorum  Chi  i  <•! 

Zoelis 


MPP 


La  vigne  indiquée  ici  au-dessus  de  ta  porte  existe  • 
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elle  se  répand  en  dessin  courant,  et  dans  le  style  antique,  sur 
le  plus  large  champ  d'une  archivolte,  décorée  en  outre  de 
fleurs,  de  perles  et  d'un  ornement  découpé  qui  surmonte  le 
cercle  extérieur.  Le  fond  sur  lequel  est  exécutée  la  vigne  a  été 
originairement  couvert  de  lames  de  verre  bleu  d'azur;  on  en 
voit  encore  des  fragments  (fig.  3 1 5). 

N°  3i5.  Archivolte  de  la  porte. 


Cette  archivolte  était  portée  par  deux  pilastres  en  marbre 
qui  n'existent  plus  ;  les  deux  chapiteaux  sont  restés  seuls  à  leurs 
places.  Ils  sont  séparés,  au-dessus  du  linteau  de  la  porte,  par 
un  riche  ornement  retracé  à  la  figure  3 1 6. 

N"  3i6.  Ornement  entre  les  chapiteaux. 


1(5  INSTRUCTIONS. 

I  ne  large  frise,  qui  faisait  originairement  le  tour  de  I 
fice,  se  voit  seulement  aujourd'hui  dans  la  partie  situ 
dessus  de  la  porte;  elle  est  limitée',  en  haul  el  en  bas,  par  un 
bandeau  saillant  dessiné  à  la  figure  3i 7;  on  \   remarque  des 
fleurs  dont  le  boulon  (entrai  (fig.  3i8)  est  un  petil  globe  de 

\     '  !  -    B  m. 1.  m  taillant 


N    3 1 8.  Bouton  en  verre  l>l<u 


verre  bleu  fixé  dans  le  stuc  par  le  col  qui  a  servi  .1  I»-  -outil.  1  . 
c'est  dans  la  hauteur  de  cette  Irise  que  sont  placées  les  six  statues 
en  stuc  mentionnées  par  la  chronique,  ainsi  qu'une  fent 
bouchée  aujourd'hui,  et  qui  seule,  entre  les  ouvertures  pra- 
tiquées dans  l'oratoire,   conserve    les  colonnes   pi 
le  cintre.  Les  bases  et  les  chapiteaux  d  colonnes  sont 

d'ordre  corinthien,  modifié  par  l'oubli  des  proportions  étab 
dans  l'antiquité  grecque  et  romaine;  l'archivolte, 
la  planche  3 19,  est  ornée  de  perles  en  verre,  d'une  tresse  dans 
le  goût  carlovingien,  et  de  feuilles,  dont  le  style  rappelle  celui 
des  ornements  peints  sur  les  manuscrits  de  cette  époque.  ' 
modifications  introduites  dans  les  formes  et  les  proportions 
antiques,  ces  ornements  nouveaux  mêles  à  l'art  antérieur,  in- 
diqueraient dans  le  nord  de  l'Italie,  à  la  fin  de  la  domination 
lombarde,  l'effet  d'une  influence  septentrionale,  dont  on  ne 
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voit  aucune  trace,  à  la  même  époque,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  cette  contrée,  ce  qui  aurait  contribué  à  y  faire 
considérer  comme  lombarde  l'architecture  du  Nord. 

N°  3 19.  Archivolte  de  la  fenêtre. 


L'oratoire  de  Cividale-del-Frioul ,  dont  l'âge  est  établi  par 
la  chronique  et  par  le  style  des  ornements  qui  le  décorent, 
offre  un  des  rares  exemples  qui  nous  restent  des  Flores  gypsei , 
dont  parlent  les  auteurs  contemporains;  il  nous  indique,  en 
outre,  que,  durant  la  période  carlovingienne,  on  revenait  à 
l'architecture  polychrome,  et  qu'on  employait,  pour  lui  don- 
ner de  la  durée,  le  verre  teint,  comme  on  l'a  fait  plus  tard  : 
la  Sainte -Chapelle  de  Paris  en  offre  une  application  remar- 
quable. L'oratoire  deCividale  nous  a  transmis  les  seules  statues 
en  stuc  de  cette  époque. 

La  décoration  des  oratoires  construits  après  la  période  car- 
lovingienne fut  établie  par  la  sculpture  dans  les  frises  et  les 
couronnements,  ainsi  qu'on  en  voit  à  celui  de  Saint-Saturnin 
de  Fontenelle;  des  peintures  en  harmonie  avec  les  travaux  du 
ciseau  complétèrent  l'ensemble  intérieur. 

Les  plus  petites  chapelles,  les  oratoires  isolés,  offrirent 
quelquefois  des  moyens  de  défense,  lorsqu'ils  furent  cons- 
truits à   l'époque   romane,   durant    laquelle   les    monastères 
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avaient  été  fortifiés  d'une  manière  complète;  il  v  en  a   an 
exemple,  à  Marcevol,  dans  les  Pyrénées-Oriental 

N°  3ao.  Plan  et  Vue  de  la  dtn\ 


I  i.l  IM  S. 


TUH'Is. 


Les  établissements  monastiques  constrnita  durant  la  période 
carlovingienne,  lorsque  l'ail  du  Nord  commençait  .1  se  I 
muler,  présentaient,  à  en  juger  par  le  plan  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  des  parvis  décorés  encore  de  col. unies;  celoi-ci 
semi-circulaire,  forme  exceptionnelle  et  déterminée  par  la 
contre-abside,  située  à  l'occident  de  l'église  I  ae  galerie  cou- 
verte suit  la  courbe  de  ce  parvis,  on  y  lit  ces  mol 

»Hic  muro  tertuin  impositura  patel  .itque  columm* 

Huit  colonnes  isolées  supportent  le  toit  courbe  et  séparent 
le  sol  qu'il  surmonte,  de  celui  du  parvis  découvert.  Comme 
cbez  les  Latins,  un  avant-portique  carré  précède  l'entrée  de 
cette  galerie  couverte,  qui  conduit  simultanément  à  l'églisi 
au  monastère.  (Voir  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  gi 
au  n°i5,  page  a4,  lr0  partie.) 

Lorsque  le  temple  était  dépourvu  de  contre-abside,  la  cour 
sacrée  devait  être  carrée,  comme  aux  abbatiales  de  style  latin. 
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L'enceinte  du  parvis  de  l'abbaye  de  Centula  ( Saint -Riquier) 
était  ainsi  disposée;  trois  portes,  surmontées  chacune  d'une 
tour,  étaient  ouvertes  sur  cette  enceinte,  l'une  à  l'occident, 
les  autres  au  nord  et  au  midi1. 

Lorsque  après  les  invasions  normandes  on  reconstruisit  les 
abbayes,  ces  cours,  souvent  comprises  dans  l'enceinte  fortifiée, 
furent  ménagées  au  milieu  des  tours  de  déiense,  et  perdirent 
leur  premier  aspect,  pour  prendre  celui  de  cours  de  forte- 
resses plutôt  que  de  parvis  sacrés. 


FONTAINE. PUITS  SACKE. 


La  fontaine  d'ablution  ou  cantharus  des  premiers  siècles 
disparut  des  enceintes  qui  précédaient  les  églises  monastiques 
construites  sous  la  période  romane;  déjà  les  bénitiers  qui  la 
remplaçaient,  pour  satisfaire  au  même  besoin,  avaient  été 
portés  sous  le  porche  ou  dans  l'intérieur  des  nefs.  La  fontaine 
fut  fréquemment  remplacée  par  un, puits,  qui,  sans  présenter 
les  mêmes  facilités  pour  l'ablution  prescrite  par  l'église,  con- 
servait le  souvenir  du  cantharus  et  pouvait,  en  outre,  fournir 
aux  besoins  du  temple  une  eau  puisée  dans  l'enceinte  sacrée 
du  parvis,  et ,  pour  cette  cause,  d'un  emploi  préférable  à  celle 
qui  aurait  été  prise  au  loin.  Les  puits  romans  d'«un  style  bien 
déterminé  sont  devenus  fort  rares,  ainsi  que  l'appareil  qui  les 
surmontait  pour  puiser  l'eau.  On  voit  à  Rome,  devant  l'église 
monastique  de  Saint-Jean  à  la  porte  Latine,  un  beau  puits 
roman  dont  nous  donnons  ici  un  dessin;  cette  inscription  se 
lit  autour  : 

OMNES  SITIENTES  VENUE. 

(Voir  le  dessin  du  puits  à  la  page  suivante,  n°  32  1.) 

1  P.  Petau,  De  Nithardo  Caroli  magni  nepole  brève  Syntagma. 
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N°  3a  i.  Puils  de  Saint  Jean-Porle-Laiii.c.  ,i  Rome. 


BAPTISTÈRE. 

Le  baptistère  lut  aussi  supprimé;  le  plan  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall  lait  voir  déjà  la  cuve  baptismale  transportée  dans 
l'église;  la  cause  en  est  dans  !•■>  modifications  qui  furent 
portées,  précisément  a  cette  époque,  dan-  la  manière  d'admi- 
nistrer le  baptême.  AJcuin,  qui  vivait  au  vu?   siècle,  nous 
apprend  qu'alors  déjà  on   baptisait   par  infusion.   Gel   us 
se  répandit  particulièrement  et  d'abord  dans  La  Grande-Bre- 
tagne, et  l'abandon  de  la  cuve  d'immersion  en  étant  la  coi 
quence,  le  baptistère  isolé  devenait  inual<     routefois,  comme 
l'usage  de  l'infusion  ne  fut  pas  général  et  que  certains  con- 
ciles, entre  autres  celui  de  Celchyt,  tenu  en  cSiti,  maintinrent 
l'ancien  mode,  il  s'ensuivit  que,  même  sous  l'influence  de  l'ar- 
chitecture romane,  on  construisit  encore  des  baptistères  isolés  ; 
la  ville  de  Bonn  en  possédait   un    qui  datait  du   \i    siècle; 
l'Italie  en  conserve  quelques  exemples. 
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PLANS  DES  EGLISES. 


/"  disposition.  — •  La  société  monastique  des  provinces 
moyennes  et  septentrionales  de  l'Occident  avait  adopté  d'a- 
bord la  plupart  des  principes  établis  par  les  constitutions 
apostoliques  pour  la  construction  des  églises,  mais  les  dis- 
tances du  centre,  puis  les  siècles,  apportèrent  peu  à  peu  des 
modifications  successives  qui  préparaient  une  révolution  dans 
l'art  sacré.  Les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  plus  voi- 
sines de  la  capitale  catholique  et  de  son  influence,  évitèrent 
longtemps  ces  innovations;  Rome  les  écarta  toujours,  parce 
qu'elle  était  la  gardienne  naturelle  des  principes  fondamen- 
taux. 

En  France ,  on  reconnaît  le  germe  des  modifications  qui 
devaient  être  apportées  un  jour  au  plan  de  la  basilique  latine, 
dès  le  vie  siècle,  lorsque  saint  Germain  dirigeait,  à  Paris,  la 
construction  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Vincent.  Ainsi, 
les  premiers  temples  chrétiens  ne  contenaient  qu'un  autel , 
le  saint  évêque  en  fit  élever  quatre,  un  à  chacune  des  branches 
de  la  croix  sur  laquelle  avait  été  tracé  le  plan  de  sa  basilique  ; 
il  ajouta,  en  outre,  deux  chapelles  à  l'Occident  :  l'une  dédiée 
à  saint  Pierre,  l'autre  à  saint  Symphorien  '. 

Le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall,  gravé  à  la  planche  îô, 
Ire  partie,  démontre  que  deux  siècles  plus  tard  les  autels  étaient 
déjà  très-multipliés  dans  les  églises  du  Nord;  ce  plan  en  fait 
voir  trois,  placés  dans  l'axe  de  la  nef  principale ,  et  quatre 
dans  chacun  des  collatéraux;  de  plus,  une  chapelle  semi-cir- 
culaire ,  en  forme  d'abside,  et  dédiée  à  saint  Pierre,  est  tracée 
à  l'occident  de  l'église,  au  lieu  occupé  ordinairement  dans 
les  basiliques  par  la  porte  principale  ou  mediana. 

'   Histoire  de  l'ahbaye  de  Saint- Germain  des-Prés ,  par  Dom  Bouillart,  pi.  16. 
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Dora  Guéranger,  flans  L'histoire  de  l'abbaye  de  Solémes, 
l'ait  observer  que,  dès  l'origine  de  la  société  monastique,  un 
grand  nombre  d'abbayes  étaient  fondées  sous  1.  blés  de 

saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Cette  double  dédicace  ne  lut-elle 
pas  la  cause  de  la  disposition  des  plans  d'église  ■itre-ab- 

side,  dans  le  but  de  placer  convenablement  les  deux  autels 
apôtres?  et  cette  disposition  s*est  renouvelée  dan-  un  grand 
nombre  d'églises  voisines  du  Rhin,  lorsqu'on  renonça  à  imiter 
je  plan  des  basiliques  latin  te  innovation  permettait  de 

placer  les  autels  des  deux  apôtres  sui  deux  points  de  l'édifice 
qu'on  rendait  alors  aussi  honorables  l'un  que  l'autre;  celui 
de  saint  Paul  occupait  l'abside  de  l'Orient,  comme  on  le  voit 
au  plan  de  Saint-Gall,  vers  la  contrée  qui  lut  le  théâtre  de 
ses  grands  travaux  apostoliques  ;  celle  d'Occident  était  dédiée 
à  saint  Pierre,  comme  fondateur  du  tronc  pontifical  dansa 
dernière  partie  du  monde  chrétien.  (Voirie  plan  de  l'église  de 
Saint-Gall,  pi.  i5,  Irc  partie.)  Ces  consécrations  s'étendirent 
jusqu'aux  portes  des  abbayes,  comme  on  Le  \"if  sur  le  plan 
de  Moissac,  gravé  a  la  planche  10,  Ir'   parti  tte  pensée 

paraît  ne  s'être  pas  bornée  à  L'enceinte  des  monastères  :  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  s'élevait  i  foccidenl  de  L'abh 
de  Saint-Germain-des-Prés,  dans  un  clos  qui  lui  appartenait, 
aujourd'hui  rue  des  Saints-Pères,  par  corruption. 

En  examinant  plus  haut  les  parvis  sacrés,  on  a  vu  que  celui 
de  Saint-Gall  était  tracé  sur  un  plan  semi-circulaire,  forme 
motivée  par  la  contre-abside;  le  même  plan  montre  à  l'orient 
un  second  parvis  entièrement  découvert  et  de  même  for 
que  le  premier;  disposition  nouvelle  dont  on  ne  retrouve 
aucun  exemple  dans  les  basiliques  latines,  et  qui  avait  pour 
but  d'éloigner  toute  circulation  des  abords  de  l'abside  orien- 
tale, en  l'entourant  d'un  terrain  sacré  qui  pût  recevoir  les 
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eaux  du  sanctuaire  après  le  saint  sacrifice.  On  aura  plus  loin 
la  preuve  que  ce  parvis  se  reproduisit  dans  plus  d'une  abba- 
tiale romane. 

Le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint-Gall  est  autrement  dis- 
posé que  celui  des  basiliques  latines,  dans  lesquelles  la  grande 
abside  s'ouvrait  sur  la  nef  transversale;  ici  un  espace  qua- 
drangulaire  situé  entre  ces  deux  parties  importantes  du  temple 
donne  plus  de  place  pour  le  service  de  l'autel  ;  on  a  reconnu 
précédemment  des  dispositions  analogues  dans  les  anciennes 
églises  byzantines  ;  l'Orient  put  avoir  de  l'influence  sur  cette 
forme  nouvelle  des  sanctuaires  du  Nord;  l'église  carlovin- 
gienne  de  Saint-Généroux  montre  un  développement  plus 
grand  de  cette  idée;  on  y  remarque,  comme  chez  les  Grecs, 
le  prolongement  des  bas-côtés  au  delà  du  transept,  et  quatre 
arcades  avec  ou  sans  colonnes,  pour  dégager  le  sanctuaire, 
sur  ses  parties  latérales;  le  prochain  examen  des  développe- 
ments que  prit  le  plan  roman  fera  reconnaître  qu'on  éten- 
dit cette  innovation  beaucoup  plus  que  ne  l'indiquent  ces  pre- 
miers essais  carlovingiens.  (Voir  le  plan  de  Saint-Généroux, 
n°  32  2.)  Il  est  probable  que  chez  les  Occidentaux  des  contrées 
moyennes  et  septentrionales ,  ce  prolongement  des  bas-côtés 
au  delà  des  transepts,  imité  des  églises  byzantines,  ou  peut- 
être  imaginé  chez  nous,  avait  pour  but  de  faciliter  l'accès  des 
sacristies,  placées  encore  dans  les  petites  absides  latérales, 
comme  elles  l'étaient  dans  les  basiliques  latines,  et  comme 
elles  le  sont  de  nos  jours  dans  les  temples  chrétiens  de  l'Orient. 
Le  plan  de  l'église  de  Saint-Généroux,  placé  à  la  page  suivante, 
n°  32  2,  montre  aussi,  comme  les  édifices  byzantins,  des  ar- 
cades de  communication  entre  le  sanctuaire  et  ces  sacristies 
latérales  établies  dans  les  absides  secondaires. 
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V  322.  Plan  de  l'église  de  Sain)  '• 


L'avant -chœur  qui,   à   Saint  -  (i.ill .   était   situé  devant   le 
chorus  psallentium ,  et  qui  a  été  signalé  à  la  page  1 83  de  la  | 
mière  partie  comme  contenant  L'ambon,  était  inusité  dans  les 
basiliques  primitives,  ainsi  que  sa  double  porte;  enfin  la  pi 
donnée  à  la  cuve  baptismale,  sur  l'axe  de  la  grande  nel.  le 
petit  chœur  tracé  à  l'occident,  et  le  presbvierium  de  la  contre 
abside   complètent  la  série  d'innovations  qui   distinguent    le 
plan  carlovingien  qui  nous  occupe,  de  tous  ceux  des  basi- 
ques latines.  Nous  avons  fait  connaître,  aux  pages  187,  2o4, 
214  de  la  première  partie,  les  rapports  que  cette  abbatiale 
présentait  d'ailleurs  avec  les  premiers  temples  chrétiens. 
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On  voit  donc  que,  sous  la  période  carlovingienne,  le  parvis 
oriental,  le  développement  donné  au  sanctuaire,  l'avant-cliœur 
et  son  auibon  unique,  la  double  porte  établie  dans  le  chancel 
pour  placer  au  milieu  l'autel  du  Christ  en  croix,  le  petit  chœur 
et  la  contre-abside,  situés  à  l'occident,  enfin  le  parvis  semi- 
circulaire,  étaient  des  dispositions  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'au  nord  de  l'Europe,  puisqu'il  ne  s'en  voit  aucun  exemple 
dans  les  basiliques  de  forme  latine  existant  encore  sur  une 
partie  du  sol  de  l'Italie,  et  qui  avaient  été  reproduites  généra- 
lement dans  le  monde  chrétien ,  d'après  les  prescriptions  apos- 
toliques.' Il  résulte  de  ces  faits  que  l'art  septentrional  tendait 
à  introduire  des  idées  nouvelles,  qui  peu  à  peu  se  dévelop- 
pèrent et  conduisirent  à  changer  complètement  la  distribution 
des  temples. 

2e  disposition.  —  On  a  remarqué  aux  pages  1 6 1  et  suivantes 
de  la  première  partie,  que  le  clocher  n'avait  pas  de  place  dé- 
terminée dans  les  basiliques  latines,  parce  qu'il  était  d'inven- 
tion postérieure  au  tracé  de  leur  plan  et  à  la  construction  de 
la  plupart  des  églises  primitives;  il  devint,  dans  les  temples 
des  contrées  septentrionales,  un  nouvel  élément  aux  disposi- 
tions qui  les  faisaient  différer  de  ceux  de  l'Italie  et  du  midi  de 
l'Europe;  et  comme  les  religieux  du  Nord  construisirent  de 
nombreuses  abbatiales  à  l'époque  où  l'on  ne  pouvait  plus  se 
passer  du  clocher,  ils  cherchèrent  à  le  faire  entrer  dans  la 
composition  de  leurs  plans  sans  nuire  à  la  symétrie. 

Lorsqu'on  examine  la  distribution  des  églises  romanes  du 
nord  de  l'Europe  les  mieux  caractérisées,  on  y  trouve  la  forme 
de  la  croix  latine  bien  déterminée  par  des  transepts  saillants; 
aux  points  de  réunion  des  ailes  avec  la  nef  principale  et  le 
sanctuaire,  se  présentent  ordinairement  quatre  piliers  solides 
et  portant  un  pareil  nombre  d'arcades,  disposition  inconnue 
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dans  les  basiliques  latines,  on  les  transepts  el  le  centre  de  la 
croix   sont  contenus   dans   une  seule  el    même   construction 
transversale.  Le  but  de  cette  innovation  roiii.un'  était  de  t. 
porter  sur  ces  quatre  piliers,  surmontés  d'arcades  en   l 
sens,  une  tour  plus  élevée  que  le  reste  de  l'édifice  el  qui  avait 
pour  destination  l'établissement  des  cloches  au-dessus  du  sanc- 
tuaire,  sur  la  croix,  au  point  précisément  où   les  Byzantins 
construisaient  le  dôme  principal  de  leurs  église 
arcs,  portant  une  tour  élevée,  originairement  quadrangulaire, 
el  quelquefois  surmontée  à  l'intérieur  d'une  voûte  porter'  par 
des  pendentifs,  semblent  être  une  imitation  modifiée  ON 
tuaire  grec,  qui,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  dans  les  précédentes 
éludes  de  l'art  byzantin,  était  toujours  disposé  de  la  sorte 
que  confirme  Procope  dans  sa  description  de  l'église  des  saints 
\potres  rétablie  par  Justinien1;  au  besoin  de  placer  les  cloches 
sur  un  point  culminant  pour  les  faire  entendre,  dut  se  joindre. 
dans  le  Nord  comme  en  Orient,  celui  d'indiquer  au  loin  la 
place  de  l'autel  et  le  triomphe  du  Christ. 

Théodulphe,ahbéde  Fleury,  au  commencement  du  iv 
fit   terminer,  en  806,  à  Germigny-des- Prés    Loiret;,  une 
enlise  qui  existe  encore  en   grande  partie,  et   qui  démoi 
qu'alors  déjà  on  disposait  le  plan  de  ces  édifices  de  la  façon  qui 
vient  d'être  indiquée,   de  manière  à  faire  porter  à  la  partie 
centrale  de  la  croix  une  haute  tourcai  rvanl  de  clocl 

\  oir  le  plan  n°  3 2  .'> 

«  Reclae  lineae  désignais:  sunt  duae,  qua;  se  média",  in  ut,  <  omin 

mam  crucis.  ...    in  commissura  harum  lincarum  utriusque  fere  médium  obtint 
conditum  inauguratumque  est  sancluarium.  Procope.  Miif.  a  Jusltntano  consl  t.  Il 

p.i3.) 

Ce  plan  esl  extrait  de  la  Revue  de  l'architecture,  dirigée  par  M    (.   Dalv,  vol.  vin. 
pi.  10. 
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N°  3a3.   Plan  de  l'église  de  Germigny. 


Le  plan  de  cet  édifice,  que  nous  reproduisons  ici,  fait  voir 
que  la  nef  est  moderne  :  elle  remplace  celle  de  Théodulphe, 
qui  fut  détruite  par  un  incendie,  vers  le  xe  siècle.  Toute  la 
partie  orientale  du  temple  est  ancienne;  elle  forme  dans  son 
ensemble  un  carré,  sur  trois  côtés  duquel  s'appuient  des  ab- 
sides. Le  milieu  du  carré  est  occupé  par  quatre  piliers,  qui 
portent  le  clocher  central. 

Cette  innovation  devait  en  amener  d'autres,  car  déjà  ce 
sanctuaire  ou  ce  chœur  isolé  entre  les  quatre  piliers  du  centre 

U. 
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el   permettant  de  circuler  dans  les  galeries  qui  l'entoun 
les  trois  chapelles  en  absides  placées  de  mani<  devenir 

indépendantes  les  unes  des  autres,  <'t  toutes  facilement 
sibles,  offraient  d'immenses  avantages  sur  la  distribution  de 

la  basilique  latine,  dans  laquelle  il  n'y  avait  pas  de  circula- 
tion possible.  L'art  du  Nord,  en  se  développant,  profita  lar- 
gement de  ces  données  premières,  el  bientôt  les  religieux  qui 
tracèrent  les  plans  des  églises  romanes  s'enhardirent  dans 
celte  voie  d'améliorations,  et  créèrenl  des  dispositions  plus 
commodes  pour  tous  les  besoins  du  culte  el  mieux  combin 
que  par  le  pas 

Mais  d'où  vint  dans  l'Europe  moyeni  septentrionale, 

et  à  celte  époque,  l'influence  byzantine  qui  put  contribui 
placer  les  religieux  constructeurs  du   Nord  dans   cette  voie 
nouvelle?  Vers  l'année  8o4,  Charlemagne  faisait  termina 
\i\-la-Chapelle,  sa  capitale,  l'église  de  son  palais, qui  existe 
encore  de  nos  jours  et  qu'il  avait  commencée  en  7<es:  l'< 
pereur,  en  élevant  cet  édifice  qu'il  consacra  à  la  \  i<  ,1  le 

désir  d'imiter  Constantin ,  qui  construisit  la  première  église  im- 
portante dédiée  à  la  mère  de  Dieu,  le  temple  d'Or  d'Antioche; 
aide  des  artistes  italiens  et  des  riches  matériaux  que  lui  en- 
voya le  pape  Adrien  1  ",  il  s'inspira  de  l'église  de  Saint-Vital 
de  Ravenne,  qui  rappelait,  à  beaucoup  d'égards,  le  temple  de 
Constantin.  (Voir,  à  la  1'    partie,  les  plans  d<  l'Aix  et 

de  Ravenne,  aux  pages  a 8a  et  385,  comparés  à  la  description 
que  fait  Eusèbe  du  temple  d'Or  d'Antioche,  page  201.)  I 
difice  de  Charlemagne,  imité  de  deux  monument-  byzantins, 
offre  au  centre  huit  piliers  isolés,  portant  une  haute  construc- 
tion surmontée  de  la  coupole;  une  large  circulation  s'établit 
autour  de  ces  piliers,  et,  s'il  est  permis  de  comparer  à  un  po- 
lygone un  carré  offrant  les  mêmes  conditions,  r  d'isolement. 
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2°  de  circulation  autour,  3°  de  réunion  par  des  arcs,  h°  de 
points  d'appui  dune  construction  élevée,  il  y  a  certainement 
analogie  entre  la  disposition  du  plan  de  Charlemagne  et  celle 
qu'adopta  Théodulphe  à  la  même  époque;  ajoutons  qu'à  l'é- 
gard du  sanctuaire,  les  Byzantins  avaient  suivi  précisément  la 
même  marche  que  celle  que  nous  traçons  ici  chez  les  Occi- 
dentaux, en  transformant  le  cercle  ou  le  polygone  en  un  carré 
qu'ils  surmontèrent  de  pendentifs.  Le  moine  Létalde,  qui  écri- 
vait au  xe  siècle ,  dit  que  Théodulphe  fit  construire  l'église  de 
Germigny  à  limitation  de  celle  d'Aix-la-Chapelle,  «  basilicam, 
>  miri  operis,  instar  videlicet  ejus  qua?  Aquis  est  condita,  œdi- 
i  ficavit  in  villa  quœ  dicitur  Germanicus1.  »  Cette  comparaison, 
que  plus  loin  on  verra  s'étendre  à  d'autres  parties  des  deux 
édifices,  ne  nous  révélerait-elle  pas  l'origine  et  la  date  de  la 
disposition  centrale  adoptée  généralement  dans  le  Nord  depuis 
cette  époque,  pour  porter  le  clocher  sur  la  croix?  principe 
qui  servit  bientôt  de  base  à  la  construction  de  la  plupart  des 
églises  romanes  de  cette  contrée.  La  nef  de  Charlemagne, 
élevée  en  forme  de  tour,  au  centre  de  son  église,  en  aurait 
donné  l'idée,  ce  qui  pouvait  suffire  pour  amener  le  progrès 
que  nous  signalons. 

L'église  de  Saint-Martin  d'Angers,  qui,  par  la  nature  de  sa 
construction  en  briques  mêlées  au  moellon,  suivant  l'usage 
romain,  et  par  sa  fondation  attribuée  à  l'impératrice  Hermen- 
garde,  est  un  édifice  d'une  époque  peu  distante  de  celle  à 
laquelle  Théodulphe  éleva  le  sien  ,  offre,  au  centre  de  la  croix, 
quatre  piliers  renforcés  de  colonnes  engagées  après  la  cons- 
truction primitive ,  afin  de  présenter  plus  de  résistance  au  poids 
de  la  tour,  qu'on  y  ajouta  pour  satisfaire  aux  idées  nouvelles. 

1  Baluze,  Mise.  I.  I.  Mabillon,  Catalogue  des  albés  de  Fleury.  Act.  ord.  S.  B.  sect.  x, 
pag.  598. 
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N"  3q/1    Plan  de  l'église  ck-  Saint  M.irli 


fi 


(Test  sur  des  dispositions  analogues  que  se  présentent 
plans  de  la  plupart  des  églises  romanes  ancienne  -  des  dépar- 
tements septentrionaux  d»>  la  I  el  particulièrement  de 
l,i  Normandie  »'t  du  Beauvoisis;  toutes  celles  de  l'Anglett 
sont  conçues  de  la  sorte,   et   la    façade  de   l\ 
d'Hitterdal  qui  est  gravée  à  la  planclx  démontre  que 
clochers  établis  au  centre  des  églises  romanes  furent  admis 
jusque  clans  la  \or\\< 

\1.  P.  Mérimée,  décrivant  l'église  de  Saint-Savin  voirie  plan 
u°  3a6),  fait  observer,  page  <).  que  les  piliers  placés  au 
des  transepts  et  destinas  à  soutenir  la  coupole  el  le  clocher 
central,  ayant  une  très-forte  saillir  sur  l'alignement  di 
lun nés  de  la  nef,  le  chœur  est  masqué  en  grande  partie  au 
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spectateur  entrant  dans  l'église;  l'auteur  explique  la  grande 
saillie  de  ces  piliers  par  la  timidité  ordinaire  aux  premiers  ar- 
chitectes de  l'époque  romane.  En  effet,  vers  102  3,  lorsque  fut 
commencée  la  construction  de  l'abbatiale  de  Saint-Savin ,  la 
disposition  centrale  des  transepts,  dont  on  vient  de  voir  des 
exemples  dans  les  contrées  moyennes  et  septentrionales,  était 
une  nouveauté  pour  l'Aquitaine.  Il  suffit  de  porter  les  yeux 
sur  le  plan  de  l'église  de  Saint-Savin  pour  se  convaincre  de 
cette  vérité,  par  la  forme  et  l'épaisseur  des  piliers  du  centre, 
par  leur  peu  d'harmonie  avec  les  nefs,  le  chœur  et  les  transepts. 

N°  3a5.  Façade  de  l'église  en  bois  d'Hitterdal  (Norwége.) 


3-2 
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•iiil-Savin 


1  Ce  plan  est  extrait  de  la  notice  sur  les  peintures  de  l'église  de 
pour  le  Comité  des  Arts,  par  M    P.  Mérimée. 
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L'absence  de  cette  disposition  dans  le  midi  de  l'Europe ,  du- 
rant l'époque  carlovingienne,  suffit  pour  en  fixer  l'origine  dans 
le  Nord.  C'est  aussi  la  même  période  de  l'art  chrétien  qui  vit 
remplacer  fréquemment  dans  les  nefs  les  colonnes  monolithes, 
en  pierre  ou  en  marbre ,  invariablement  employées  dans  les 
églises  latines,  par  des  piliers  carrés  construits  en  plusieurs 
assises,  comme  en  faisaient  les  Byzantins;  on  en  voit  aux 
églises  de  Germigny-des-Prés,  de  Saint-Martin  d'Angers,  delà 
Basse-OEuvre  à  Beauvais,  à  la  vieille  abbatiale  de  Saint-Front, 
ainsi  que  dans  un  grand  nombre  d'édifices  romans  primitifs 
de  la  France;  bientôt  aussi  au  plan  carré  de  ces  piliers  vin- 
rent s'ajouter,  dans  les  nefs,  des  colonnes  engagées,  disposi- 
tion qui  put  avoir  son  origine  dans  le  besoin  qui  s'était  fait 
sentir  d'abord  de  consolider  les  quatre  supports  de  la  tour  cen- 
trale, ainsi  qu'on  en  voit  un  exemple,  qui  est  un  remaniement, 
à  l'église  de  Saint-Martin  d'Angers,  pi.  3  2  4- 

Les  édifices  que  nous  venons  de  citer  suffisent  pour  indi- 
quer la  voie  d'innovation  dans  laquelle  se  placèrent  de  bonne 
heure  les  religieux  constructeurs  des  contrées  septentrionales 
de  l'Europe;  dans  le  Midi,  au  contraire,  le  plan  latin  fut 
conservé  presque  intact,  lors  même  que  l'art  roman  s'y  était 
transplanté  dans  son  asj)ect  plastique  ;  c'est  ce  qu'on  observe, 
dans  l'Italie  du  Nord,  à  l'abbatiale  de  Saint-Zénon  de  Vérone, 
à  l'église  de  Saint-Ambroise  de  Milan,  au  monastère  de  San- 
Miniato,  à  Florence;  dans  les  régions  moyennes,  aux  belles 
églises  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Pierre  de  Toscanella;  dans 
le  royaume  des  Deux-Siciles,  à  Tram,  à  Bitonto,  etc.  Toutefois, 
dans  les  plans  de  quelques-uns  des  édifices  que  nous  citons 
ici,  des  colonnes  engagées  viennent  renforcer  les  piliers  voi- 
sins du  sanctuaire,  soit  par  simple  imitation  de  ce  qui  se  faisait 
dans  le  Nord,  mais  sans  but,  puisque  le  clocher  central  ne 
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surmonte  pas  ces  églises,  soit  pour  porter  d'une  manière  plu** 
stable  qu'on  ne  le  faisait  antérieurement  dans  les  basiliques 
latines,  le  poids  de  l'arc  triomphal,  auquel  se  jouit,  dans 
quelques  cas  exceptionnels,  celui  de  deux  grands  cintn 
dirigeant  vers  l'abside,  ce  qu'on  voit  à  fégtise  de  Saint-Pierre 
de  Toscan ella,  n°  3a  7. 

N"  327.  Plan  de  l'église  de  Saint-Picrn  d<-  Tmrandla. 


Clocheri  isolé». 


•l'Iialiit 


<v 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE. 


35 


N°  3a8.  Plan  de  l'église  de  San-Miniato. 


A.  B.  Piliers  formés 
de  colonnes  engagées 
pour  soutenir  les  arcs 
du  cboeur  et  de  la   nef. 


3e  disposition.  —  Une  église  non  monastique,  celle  de  Vi- 
gnory,  construite  au  xc  siècle,  est  le  plus  ancien  exemple 
qu'on  puisse  citer  des  dispositions  qui,  avant  l'an  1000,  furent 
la  conséquence  des  essais  qu'on  vient  de  suivre  ;  elle  est  donnée 
ici  pour  combler  la  lacune  que  nous  laissent  à  cet  égard  les 
temples  des  maisons  religieuses,  marche  que  nous  avons  dû 
suivre  déjà  plus  d'une  fois.  Cet  édifice ,  situé  dans  la  Haute- 
Marne,  montre  d'abord,  au  centre  de  la  croix,  un  carré  par- 
fait ,  établi  entre  six  piliers  renforcés  de  colonnes  ;  au  delà  de 
ce  centre,  le  sanctuaire  s'isole  des  constructions   adjacentes; 

.s.  ■ 
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des  colonnes  et  des  piliers  enveloppent  son  contour:  une 
lerie  annulaire  formant  la  continuation  des  bas-côtéfl  permet 
de  circuler  dans  la  partie  orientale  i\u  temple,  et  donne  un 
accès  facile  à  trois  chapelles  semi-circulaires  placées  à  i 
side,  pour  former  la  disposition  nommée  chorea  par  i'ablx- 
Guillaume  III,  dans  ses  Us  et  coutumes  de  Fabbaye  <]<■  Saint- 
Germain-des-Prés. 

N*  3ag    Plan  de  l'église  de  Vignory. 


■ 


■ 

■ 

: 
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On  reconnaît  facilement  ici  l'amélioration  des  ébauchés  tra- 
cées à  Germigny  et  à  Saint-Généroux  :  comme  dans  le  pre- 
mier de  ces  édifices,  le  chœur  s'isole  entre  des  piliers  pouvant 
porter  la  tour  centrale;  comme  dans  le  second,  les  bas-côtés 
se  prolongent  au  delà  des  transepts;  mais  cette  idée  se  com- 
plète par  l'isolement  du  sanctuaire,  pour  établir  une  commu- 
nication entre  toutes  les  parties;  enfin  les  trois  chapelles  de 
Germigny  sont  reportées  à  l'abside  afin  d'orienter  leurs  autels 
d'une  manière  conforme  aux  prescriptions  apostoliques.  Ces 
nouvelles  dispositions  sont  celles  qu'on  adopta  généralement 
au  xie  siècle. 

Ainsi  l'esprit  novateur  qu'on  vient  de  reconnaître  conduisit  : 
i°  à  chercher  une  place  plus  convenable  que  l'axe  des  nefs 
pour  élever  les  chapelles  et  les  autels  des  saints  nombreux 
qu'on  honorait  dans  les  églises  abbatiales  du  Nord:  on  choisit 
le  pourtour  du  chœur  comme  le  lieu  le  plus  noble  de  l'édi- 
fice; 2°  à  isoler  le  sanctuaire  en  prolongeant  les  galeries  des 
bas-côtés  au  delà  des  transepts,  et  à  permettre  ainsi  à  la  foule 
des  fidèles  de  s'approcher  de  l'autel  principal ,  de  circuler 
autour  du  chœur,  et  de  faire  le  tour  de  l'église  intérieure- 
ment; de  passer  d'une  nef  latérale  dans  l'autre,  sans  traverser 
celle  du  milieu  ;  la  marche  des  processions  put  déterminer 
encore  à  prendre  ce  nouveau  parti  dans  la  distribution  géné- 
rale des  plans. 

Ces  améliorations  furent  adoptées  dans  toutes  les  églises  du 
Nord ,  et  Rome  même ,  qui  n'avait  pas  dévié  du  plan  latin 
qu'elle  conserva  jusqu'au  xv°  siècle,  vit  établir  cette  galerie  de 
circulation  à  la  basilique  de  Saint- Jean-de-Latran ,  lorsque 
l'abside,  endommagée  par  un  incendie  au  xme  siècle,  fut  ré- 
tablie, sous  le  pape  Martin  IV,  comme  on  la  voit  aujourd'hui. 
(Voir  le  plan  à  la  page  suivante,  n°  33o.) 
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N*  33o.    Plan  de  la  basilique  dfl  S.unt-Jean-de-Latr»n 


Î 


Les  tours,  que  les  abbayes  de  Ontula  et  de  Saint -Gall 
nous  montrent  comme  annexées  plutôt  m  parvis  <|ii  au  temple 
lui-même,  firent  partie  ensuite  de  la  conception  particulière 
du  plan  de  l'église;  s'il  n'y  en  avait  qu  une,  elle  était  pli 
devant  la  porte  principale,  comme  on  la  voit  aux  abbatiales 
d'Ainay,  à  Lyon,  de  Saint  -Germain  -des-Prés,  à  Paris,  de 
Saint-Savin,  de  Saint-Benoît-sur- Loire,  etc.;  dans  ce  cas,  sa 
base  formait  le  porche  de  l'église.  Plus  fréquemment  deux  tours 
flanquèrent  les  angles  de  la  façade  occidentale:  elles  sont  ainsi 
disposées  aux  abbatiales  de  Jumiéges,  de  Saint-(  de 
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Bocherville,  de  Tournus,  etc.  Si  elles  prenaient  une  grande 
saillie  sur  la  façade,  un  porche  était  établi  entre  leurs  bases; 
dans  le  cas  contraire,  elles  formaient  à  l'intérieur  du  temple 
un  vestibule  en  avant  de  la  nef  principale.  Ces  deux  tours 
n'excluaient  pas  ordinairement  la  grande,  qui  surmontait  la 
croisée  du  chœur;  les  trois  derniers  édifices  mentionnés  ici  en 
sont  des  exemples.  Le  clocher  unique  ou  double  à  la  façade 
occidentale  admettait  aussi  ceux  qui  pouvaient  trouver  place 
sur  quelque  autre  point  du  plan,  et  fréquemment  les  moines 
en  élevaient  aux  environs  du  sanctuaire,  afin  qu'on  pût  sonner 
plus  facilement  les  cloches  pendant  les  cérémonies.  On  voyait 
de  ces  clochers  aux  abbayes  de  Saint-  Germain-des-Prés,  de 
Saint-Benoît-sur-Loire,  de  Cluny,  etc.  Indépendamment  de 
ces  dispositions  plus  habituelles,  d'autres  clochers  moins  im- 
portants s'élevaient  auprès  de  l'abside  :  on  en  rencontre  sur  les 
bords  du  Rhin;  enfin  on  en  élevait  quelquefois  de  très-légers 
aux  transepts,  au  sommet  de  la  façade  et  au-dessus  de  l'ab- 
side ;  l'abbaye  de  Cluny  en  était  pourvue  au  point  qu'on  avait 
porté  au  nombre  de  sept  la  totalité  de  ses  tours,  peut-être  pour 
rappeler  les  sept  églises,  idée  qui  aurait  été  empruntée  aux 
chrétiens  grecs,  car  ils  désignaient  par  le  mot  éjocXrjCTta  chacun 
des  dômes  particuliers  qui  surmontaient  un  même  temple. 
(Voir  le  dessin  de  Cluny,  page  72  ,  Ire  partie.) 

Toutes  ces  innovations,  dues  aux  religieux  du  Nord,  ne  lu- 
rent point  adoptées  dans  le  midi  de  l'Europe.  La  plupart  des 
abbatiales  de  la  France  méridionale,  de  l'Espagne,  de  l'Italie, 
tout  en  se  décorant  alors  dans  un  style  roman  plus  ou  moins 
caractérisé ,  conservèrent,  à  peu  de  chose  près,  les  distributions 
antérieures,  et  leurs  clochers  s'élevèrent  encore  généralement 
comme  dans  le  style  latin ,  de  manière  à  rester  isolés  des  cons- 
tructions de  l'église.  C'est  ainsi  que  les  deux  tours  se  présen- 
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fent  dans  le  plan  général  du  parvis  de  Saint-Pierre  do  Tos- 
canella,  gravé  à  la  planche  32 7;  celle  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  la  même  ville  s'élève  à  quelques  mètres  en  avant  et 
dans  l'axe  de  la  porte  principale. 

Les  plans  du  xie  siècle  montrent  en  dehors  des  églises,  sur 
toute  l'étendue  des  nefs  latérales,  et  en  regard  des  piliers 
intérieurs,  de  solides  contre-forts  destinés  à  maintenir  la 
poussée  des  voûtes  en  pierre  qui  remplaçaient  la  charpente  ; 
les  absides,  les  chapelles  groupées  autour  du  sanctuaire,  furent 
'aussi  consolidées  de  la  sorte,  dans  le  mène  but,  et  quelques 
églises  de  cette  période  présentent  déjà  d  mples  d'arcs- 

boutants,  non  encore  développés,  il  est  vrai,  comme  ils  le 
lurent  plus  tard,  mais  oll'rant  le  rudiment  de  ceui  qui  s'éle- 
vèrent sur  toutes  les  absides  et  dans  l'étendue  des  nefs,  lors- 
que l'architecture  chrétienne  prit  le  nouveau  caractère  que 
lui  imprima  l'emploi  général  de  l'arc  aigu.  On  verra  plus  loin, 
lorsque  nous  examinerons  les  absides  romanes,  comment  on 
disposa  d'abord  les  piliers-boutants  destinés  à  maintenir  la 
poussée  de  la  grande  voûte  qui  surmontait  le  fond  du  choeur, 
et  dont  l'élévation,  toujours  croissante,  nécessitait  de  solides 
appuis. 

4e  disposition. — La  pensée  qui  lit  établir  de  nombreuses  cha- 
.pelles  autour  du  sanctuaire  des  églises  romanes,  en  porta  plus 
tard  sur  les  transepts,  vers  leur  lace  orientale,  ce  qui  donna 
aux  plans  une  physionomie  nouvelle,  en  faisant  de  chacun 
bras  de  la  croix  un  petit  temple  particulier  en  quelque  sorte, 
avec  un  ou  plusieurs  autels  placés  dans  des  sanctuaires; 
abbatiales  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  de  Saint-Remy  à  Reims, 
de  Saint-Hilaire-le-Grand  à  Poitiers,  de  Saint-Savin,  de  Clun\ 
et  la  plupart  de  celles  de  l'Auvergne,  en  sont  des  exemples.  \  oi  r 
les  plans  de  ces  églises  aux  nos  326,  33 1,  332,  333.) 
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N"  33 1 .  Plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Remj. 
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Afin  de  multiplier  Les  chapelles,  qui  avaient  été  dispo* 
contre  le  mur  oriental  des  transepts  de  l'église,  et  dont  plu- 
sieurs exemples  sont  donnés  par  les  plana  des  abbatiales  de 
Saint-Savin,  n°  326,  et  de  Saint-Hemy  à  Reims,  n°  33 1  ,  on 
établit  à  la  base  du  sanctuaire,  au  delà  du  chœur,  un  second 
rang  de  transepts  moins  importants  que  les  premiers,  et  rep 
duisant,  de  chaque  côté  de  l'église,  une  ou   plusieurs  de 
chapelles  particulières.  Il  résulta  de  cette  innovation  (pie  le 
plan  général  prit  la  forme  dune  croix  archiépiscopale,  ce  qui, 
à  l'extérieur,  apporta  une  certaine  confusion  dans  l'ensemble 
des  constructions  orientales  de  l'édifice,  ma  I  intérieur, 

eut  l'avantage  de  multiplier  la  surface.  On  remarque  au  plan 
de  l'abbatiale  de  Cluny  que  deux  de  ces  nouvelles  chapelles 
étaient  situées  dans  l'axe  des  doubles  collatéraux.  (Y  oir  le  plan 
de  Cluny  à  la  page  suivante,  aun°33a.)  La  mén  ion 

se  fait  au  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Hilaire-le-Grand ,  g] 
à  la  planche  333,  bien  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  transept  et 
une  seule  chapelle  de  chaque  côté;  cette  disposition,  qui  n'était 
pas  générale,  comme  on  le  voit  au  plan  de  l'abbatiale  de  Saint- 
Savin  n°  32  6,  avait  pour  but  de  faire  apercevoir  ces  chapelles 
secondaires  dès  l'arrivée  dans  le  temple. 

Des  églises  monastiques  offraient  une  abside  à  l'extrémité  de 
chacun  de  leurs  transepts,  comme  l'oratoire  de  Saint-Saturnin 
en  fournit  déjà  la  preuve;  le  plan  de  l'abbatiale  de  Cluuy  offre 
des  absides  au  nord  et  au  midi  de  sa  seconde  nef  transversale; 
les  belles  églises  romanes  de  Tournay ,  de  Noyon,  démontrent , 
bien  qu'elles  soient  des  cathédrales ,  que  cette  disposition  fut 
plus  d'une  fois  adoptée  aux  xic  et  xnc  siècles;  on  peut  donc 
croire  que  plus  d'une  église  de  monastère  dut  être  ainsi  dé- 
corée de  ces  absides,  dont  les  temples  chrétiens  de  l'Orient  of- 
frent encore  de  nombreux  exemples  mentionnés  dans  la  pre- 
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mière  partie  de  ce  travail,  aux  chapitres  qui  concernent  l'ar- 
chitecture byzantine. 

N"  33a.  Plan  de  l'abbatiale  de  Cluny. 


Un  développement  particulier  et  très-rarement  en  usage 
fut  donné,  par  exception,  à  quelques  plans  des  grands  édifices 
romans;  l'abbatiale  de  Saint-Hilaire-le-Grand  en  offrait  un 
exemple  :  les  bas-côtés  étant  doubles,  comme  à  Cluny,  on  leur 
adjoignit  d'étroites  galeries  de  circulation,  entre  la  nef  et  les 


kk  INSTRUCTIONS, 

collatéraux,  en  doublant  les  piliers  principaux   du  vais- 
central. 

N"  333.  Plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Hilairc-le-Graiul. 


5'  disposition  • —  Certains  ordres ,  comme  nous  l'avons  dit 
en  commençant,  eurent  des  églises  distribuées  d'une  manière 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  45 

particulière  et  plus  conforme  que  les  autres  à  leurs  besoins  ou 
à  une  pensée  dominante.  Les  Cisterciens,  qui,  dès  le  xne  siècle, 
fondèrent  plus  de  six  cents  abbayes  en  France  ou  à  l'étranger, 
donnèrent  généralement  à  leurs  églises  une  disposition  qui  se 
distingue  par  la  présence  de  quatre  chapelles  placées  latérale- 
ment au  sanctuaire  et  sur  la  même  ligne  que  lui ,  les  entrées 
de  ces  chapelles  donnant  dans  les  transepts.  Le  chevet  carré 
s'éclaira  par  trois  baies  et  un  œil-de-bœuf  au-dessus  ;  l'écono- 
mie de  la  construction ,  la  simplicité  des  formes  les  guidèrent 
sans  doute  dans  le  choix  de  cette  distribution.  On  sait  combien 
la  règle  de  Cîteaux  était  opposée  au  luxe  qui  se  déployait  dans 
les  églises  des  Bénédictins  et  des  autres  ordres  religieux;  en 
supprimant  toute  décoration  superflue,  elle  dut  aussi  conduire 
les  Cisterciens  constructeurs  à  chercher  des  combinaisons  ar- 
chitecturales qui  permissent  de  simplifier  les  moyens  employés 
généralement  alors,  et  ce  serait  vers  l'abside  et  le  pourtour  du 
chœur,  où  les  formes  multiples,  les  courbes  nombreuses,  les 
voûtes  habilement  combinées,  entraînaient  à  des  dépenses 
considérables,  qu'ils  cherchèrent  une  simplification  en  har- 
monie avec  leur  règle  sévère.  L'escalier  conduisant  au  dortoir 
fut  établi  à  l'angle  d'un  transept  et  déboucha  directement 
dans  le  temple.  On  voit  encore  en  France  des  exemples  de  ces 
églises  à  Fontenet,  près  Montbard  en  Bourgogne,  à  Noirtac, 
près  Saint-Amand  en  Berri  ;  elles  ont  été  fondées  par  saint 
Bernard.  Un  monastère  complet,  qui  date  de  1 1 47  et  appar- 
tenait à  cet  ordre ,  existe  encore  dans  le  midi  de  la  France  : 
c'est  l'abbaye  de  Sylvacane,  dont  nous  reproduisons  le  plan  gé- 
néral à  la  page  suivante,  au  n°  334-  L'église,  disposée  comme 
celles  des  maisons  religieuses  indiquées  plus  haut,  est  en  har- 
monie avec  la  grande  simplicité  qui  règne  dans  l'ensemble  du 
plan  de  ce  monastère. 
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N*  334.  Plan  du  monastère  de  Sylvacane. 
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Et  pour  démontrer  qu'en  pays  étranger  la  même  pensée  pré- 
sidait à  la  disposition  des  églises  de  l'ordre  de  Cîteaux,  nous 
donnons  ici  le  plan  de  celle  du  monastère  cistercien  de  Sainl- 
Vincent-Saint-Anastase,  auprès  de  Rome,  et  dans  lequel  on 
retrouve  la  même  forme  qu'aux  églises  précédemment  notées. 

N°  335.  Plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Vincent  auprès  de  Rome. 


Quelques  rares  abbatiales  de  Cîteaux  présentent  des  excep- 
tions à  cette  règle.  MM.  de  Montalembert  et  F.  de  Verneilh 
en  notent  plusieurs.  [Bulletin  mon.  17e  vol.  p.  i3o,  et  Archit. 
byzantine  en  France ,  p.  2  1 3 .  ) 

De  nombreuses  églises  de  Florence  et  de  Rome,  construites 
au  xve  et  au  xvie  siècle ,  furent  disposées  comme  celles  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  bien  quelles  n'eussent  rien  de  commun 
avec  lui;  ce  fut  sans  doute  aussi  par  économie  que  les  archi- 
tectes firent  l'emploi  de  cette  distribution  simple. 
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FAÇADES. 

Les  façades  occidentales  des  églises  romanes  se  divisent  en 
plusieurs  classes  : 

i°  Façades  dépourvues  de  clochers; 

2°  Façades  accompagnées  de  clochers  cylindriques; 

3°  Façades  dont  le  milieu  est  occupé  par  une  seule  tour 
carrée  ; 

4°  Façades  comportant  deux  tours  carrées. 

1"  façades  sans  toars.  —  Les  façades  principales,  élevées  sur 
les  plans  dont  on  vient  de  suivre  les  modifications  successives, 
pendant  et  après  la  période  carlovingienne,  durent,  particu- 
lièrement dans  le  Nord,  prendre  une  physionomie  autre  que 
celle  qui  avait  été  adoptée  d'abord  pour  les  basiliques  Util 
L'introduction  de  voûtes  dans  la  construction  des  édifi 
religieux  de  cette  époque,  en  remplacement  des  plafonds  la- 
tins, innovation  bien  établie  par  la  vieille  abbatiale  de  Saint- 
Front  ,  par  les  églises  de  Germigny -de» -Prés,  de  Saint-Phili- 
bert de  Tournus,  ainsi  que  par  les  textes  qui,  on  appuyant  sur 
la  présence  de  ces  voûtes,  constatent  que  c'était  une  nouvea 
cette  introduction,  disons-nous,  dut  contribuer  à  modifier  les 
parties  hautes  des  façades,  à  faire  donner  aux  pignons  une 
inclinaison  plus  grande  que  par  le  passé;  la  charpente,  qui  ne 
cessa  d'être  employée  chez  nous  pour  couvrir  les  édifices,  de- 
vant se  combiner  avec  la  courbe  en  berceau  produite  par  i 
tradossement  de  ces  voûtes.  Les  quatre  pignons  qui,  à  l'église 
de  Germigny,  accompagnent  le  clocher  central  en  venant  s'y 
appuyer  pour  couvrir  les  quatre  voûtes  élevées  à  l'intérieur, 
sur  les  galeries,  indiquent  assez  que  le  système  de  sur-élévation 
des  pignons  put  être  motivé  par  la  présence  de  ces  voûtes  à 
l'intérieur. 
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En  examinant,  dans  la  première  partie,  les  façades  byzan- 
tines surmontées  de  pignons  et  dont  deux  exemples,  la  Kap- 
nicaréa  et  le  Catholicon  à  Athènes,  sont  tracés  aux  pages  271 
et  272,  on  a  pu  entrevoir  l'influence  que  les  voûtes  intérieures 
exercèrent  sur  l'inclinaison  des  toits;  déjà  dans  ces  deux  mo- 
numents ils  sont  plus  élevés  que  ceux  de  l'architecture  an- 
tique. 

Une  autre  cause  des  modifications  apportées  dans  le  Nord  à 
la  forme  des  pignons  fut  le  besoin  de  donner  aux  eaux  et  aux 
neiges  un  écoulement  plus  facile;  peut-être  déjà  dans  nos  con- 
trées avait-on  senti,  antérieurement  à  l'époque  qui  nous  oc- 
cupe, la  nécessité  de  modifier,  à  cet  égard,  les  pentes  adoptées 
par  l'architecture  antique,  née  sous  un  ciel  plus  sec.  Nous  pui- 
serons dans  la  décoration  même  de  quelques-uns  des  monu- 
ments chrétiens  qui  nous  restent,  une  nouvelle  preuve  de  cette 
modification  qui  s'opérait  alors  dans  la  forme  des  frontons  ou 
pignons  des  édifices  sacrés,  et  qui  ne  cessa  plus  de  se  produire 
jusqu'à  ce  que  l'art  antique  eut  repris  le  dessus  à  l'époque  de 
la  renaissance:  le  baptistère  de  Saint- Jean,  à  Poitiers,  qui  est 
attribué  au  vie  ou  au  vne  siècle,  et  par  conséquent  peu  antérieur 
à  la  période  que  nous  étudions,  peut  faire  connaître  quelle 
était  alors  la  tendance  de  l'architecture.  On  y  remarque,  sur 
les  diverses  façades,  de  nombreux  frontons  employés  pour  les 
décorer;  tous,  quelle  que  soit  la  place  qu'ils  occupent,  pré- 
sentent une  inclinaison  considérable.  Or,  ces  frontons  de  déco- 
ration ne  peuvent,  comme  tous  ceux  qu'employèrent  en  pareille 
circonstance  les  Grecs  et  les  Romains,  avoir  été  établis  ainsi, 
que  pour  figurer  l'inclinaison  de  toits  particuliers  protégeant 
par  leur  saillie,  soit  des  fenêtres,  soit  des  ornements;  c'est  dans 
ce  dernier  but  qu'ont  été  placés  ceux  qui  s'observent  sur  plu- 
sieurs points  de  cet  édifice.  (Voir  n"  336.) 

INSTRUCTIONS. III.  7 
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\    .136.  Fronton  décorant  les  façades  du  baptistère  de  S 


—— 


La  façade  de  l'alrium   de  l'église   monastique  à   Lorsch, 
construite  en  776,  auprès  d'Heidelberg,  se  compose  d'un  1 
de-chaussée  dans  lequel  sont  pratiquées  trois  arcadt 
colonnes  engagées  décorent  cet  étage,  au-dessus  duquel 
un  premicrorné  de  nombreux  pilastres  (voirla  façade  pi.  n    'i  1 , 
p.  69,  lr   partie);  les  petits  chapiteaux  ioniques  dont  sont  cou- 
ronnés ces  derniers  membres  de   l'architecture   supportent 
tous,  deux  à  deux,  les  rampants  saillants  de  frontons  très-aig 
qui  n'ont  pu  être  établis  que  pour  décorer  et  pi 
nôtres  cintrées  qui  sont  pratiquées  au-dessous  d'eux. 

Une   abbatiale  qu'on  peut  classer  dans  la  même   période 
carlovingienne,  celle  de  Saint-Généroux  (Deux-Sèvres  .  1 
sente  sur  ses  deux  façades  latérales,  entre  les  cintres  ornés  de 
frettes  encadrant  les  fenêtres,  des  frontons  aigus  portant  des 
moulures  saillantes  qui,  ainsi  qu'au  baptistère  de  Saint 
Poitiers  et  à  la  façade  de  l'atrium  de  Lorsch,  indiquent  la  ten- 
dance à  élever  les  toits  de  couverture.  Ces  frontons  se  repro- 
duisent, dans  le  même  édifice,  sur  la  façade  orientale,  au] 
de  l'abside;  ils  y  offrent  les  mêmes  caractères  que  ceux  qui  se 
voient  sur  les  faces  latérales,  et  dont  un  exemple  est  tra< 
la  page  suivante,  au  n°  337- 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE. 


51 


N°  337.  Fronton  sur  les  façades  de  l'église  de  Saint-Généroux. 


Des  preuves  plus  directes  encore  de  la  tendance  à  élever, 
dès  la  période  carlovingienne,  les  toits  de  couverture  et  les 
murs  qui  les  supportaient  vers  leurs  extrémités,  sont  offertes 
par  le  pignon  et  le  porche  de  la  vieille  abbatiale  de  Saint- 
Front  à  Périgueux,  décrite  et  restaurée  par  M.  F.  de  Verneilh, 
à  qui  nous  empruntons  la  planche  gravée  sous  le  n°  338, 
extraite  de  son  bel  ouvrage  sur  l'architecture  byzantine  en 
France,  ainsi  que  par  les  églises  de  Savenières,  de  la  Basse- 
Œuvre  à  Beauvais,  etc.  et  par  l'oratoire  de  Pont-en- Auge, 
n°  3 1 3.  Le  baptistère  de  Poitiers,  tout  en  présentant  sur  ses 
façades  les  frontons  aigus,  dont  un  est  reproduit  à  la  planche 
336,  était  couvert  à  la  manière  antique,  ainsi  qu'on  l'observe 
sur  ses  pignons  construits  au  vnc  siècle;  cet  édifice  indiquerait 
l'une  des  limites  de  l'emploi  des  couvertures  peu  élevées. 
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N*  338.  Façade  de  la  vii 


La  presque  totalité  des  églises  construites  dans  le  uord  de 
la  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.  sous  l'influence 
romane,  et  qui,  si  elles  ne  datent  pas  des  premiers  ont 

certainement  reproduit  les  formes  antérieures,  sont  ainsi  sur- 
montées d'un  fronton  aigu,  ce  qui  est,  du  reste,  en  parfaite 
harmonie  avec  les  formes  pesantes  de  l'ensemble  et  des  dé- 
tails; ce  serait  une  preuve  de  l'origine  septentrionale  de  cetti 
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architecture.  Nous  devons  toutefois  signaler  deux  exceptions  : 
on  voit  aux  abbatiales  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris  et 
de  Jumiége  des  traces  de  combles  peu  élevés. 

Le  sommet  des  façades  romanes  exécutées  au  xie  siècle  est 
souvent  surmonté  d'une  croix  découpée  en  pierre  et  de  pro- 
portion pesante  ;  la  zone  située  au-dessous  du  pignon  contient 
une  ou  plusieurs  fenêtres  dont,  plus  loin,  s'expliquera  la  pré- 
sence ;  la  partie  inférieure  de  l'édifice  contient  une  large  porte 
cintrée  dont  l'archivolte  est  formée  de  lourdes  et  pesantes 
moulures,  plates  ou  saillantes,  portées  par  des  colonnettes  ; 
les  bas-côtés  sont  exprimés,  sur  la  façade,  par  des  murs  dont 
le  sommet  s'incline  suivant  la  pente  des  toits  latéraux;  deux 
portes,  moins  importantes  que  celle  du  milieu,  y  sont  fréquem- 
ment pratiquées  pour  donner  entrée  aux  nefs  secondaires. 

Quelques  façades  romanes  étaient  surmontées  de  créneaux 
pour  la  défense  :  on  en  voit  à  celles  d'Elne  et  de  Cornella  de 
Confient,  département  des  Pyrénées-Orientales,  n°  342. 

Dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  moyenne,  puis 
en  Italie,  en  Espagne,  l'art  roman  se  présente  sous  l'aspect 
d'une  importation  étrangère  éloignée  de  son  sol  natal  ;  il  s'y 
lie  à  tous  les  souvenirs  du  style  latin ,  de  l'antique  même  :  le 
pignon  supérieur  y  prend  la  pente  peu  marquée  des  construc- 
tions romaines;  les  portes  gardent  fréquemment  des  propor- 
tions élevées,  et  leur  ornementation  a  été  inspirée  de  celle  de 
l'art  païen;  le  porche  latin,  orné  de  colonnes,  se  reproduit 
devant  une  ou  plusieurs  des  portes  de  la  façade,  tantôt  as- 
sez saillant  pour  admettre  les  fidèles,  tantôt  dans  un  but  de 
simple  décoration.  Les  anciennes  abbatiales  de  Saint-Gilles, 
en  France,  de  Saint-Zénon ,  à  Vérone,  les  églises  de  Saint- 
Pierre,  de  Sainte-Marie,  à  Toscanella,  etc.  présentent  une  ou 
plusieurs  des  dispositions  indiquées  ici.  (Voir  n05  339  et  344.) 
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N*  33g.   Porte  de  l'abbatiale  de  Saint  / 


Décoration.  —  L'ensemble  de  U  décoration  des  façades,  .1  l'é- 
poque transitoire,  était  basé,  à  en  juger  par  celles  d<-  l'atrium 
de  Lorscb  et  deSaint-Généroux,  sur  un  appareil  riche  et  va 
qui,  pour  cette  raison,  a  dû  rester  apparent,  puis  sur  des  in- 
crustements  réguliers,  formes  en  damiers  ou  autres  combinai- 
sons géométriques.  Les  nombreux  frontons  qui  se  voient  ;mx 
deux  façades  citées  ici  auraient  aussi  participé  alors  à  la  déco- 
ration générale,  et  le  baptistère  de  Poitiers  indiquerait  un 
des  points  de  départ  de  cette  école.  Les  chapelles  contempo- 
raines élevées  à  Savenières,  à  Pont-en-Auge,  offrent  dans  le 
galbe  de  leurs  pignons,  des  triangles  exécutés  en  opus  relidi- 
latum,  ou  en  terre  cuite.  (Voir  la  planche  n°  3 1 3. )  La  petite 
église  de  Montmille,  en  Beauvoisis  (voir  n°  34o),  érigée  au 
xie  siècle,  montre  sur  sa  façade  occidentale  un  dernier  souve- 
nir de  ces  frontons  carlovingiens;  enfin  ne  peut-on  attribua 
à  la  même  idée,  et  comme  l'abus  qu'on  en  aurait  fait,  la  dé- 
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coration  en  losanges  qui  se  remarque  sur  toute  la  façade  de  la 
vieille  église  de  Saint-Front  à  Périgueux,  n°  338? 


N"  34o  et  34 1.  Façade  et  détail  à  Montmille. 


'EL '  J,' la,Ù.\\ ' ,  I  ,±jùj\ ' j'1  |,'j ijl. 


Certaines  cérémonies  eurent  de  l'influence  sur  la  décora- 
tion architecturale  des  façades  romanes,  en  motivant  des  dis- 
positions particulières;  celle  qui  dut  en  exercer  une  plus  di- 
recte que  les  autres ,  puisqu'elle  se  passait  en  dehors  des 
églises,  devant  les  portes,  avait  lieu  le  dimanche  des  Rameaux: 
on  lit  dans  les  anciens  cérémoniaux  que  ce  jour  la  proces- 
sion allait  au  cimetière,  avec  le  saint  sacrement,  à  un  autel 
disposé  au  pied  de  la  croix  pour  le  recevoir;  retournant  à 
l'église,  après  les  prières  d'usage,  elle  en  trouvait  les  portes 
fermées.  Alors  des  musiciens  placés  à  une  fenêtre  située  entre 
les  tours,  au-dessus  du  portail  principal,  chantaient  Gloria, 
Unis,  etc.  puis  Israël  es  tu  rex,  etc.1;  le  célébrant,  après  avoir 
répondu  Omnipotens ,  etc.  frappait  trois  fois  les  portes  de  l'église 
avec  la  hampe  de  la  croix  en  chantant  Attollite  portas  ;  des  clercs 

1  «  Januis  clausis,  musici  a  fenestra  média  inler  turres ,  cantant  Gloria ,  lacs.  »  'Cere- 
moniale  Lexoviense,  p.  201,  pars  IV.) 
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placés  dans  l'église  répondaient  à  trois  repi  est  istc'.' 

]>uis  ils  ouvraient  à  ces  versets  Dominas  fortis,  etc.  Dominas  vir- 
tulnm,  etc.  dits  par  le  célébrant,  et  la  procession  entrait. 

Cette  cérémonie,  qui  rappelait  l'arrivée  triomphante di 
dans  Jérusalem  ,  le  jour  des  palmes,  obligeait  n  nenl 

à  établir  au  moins  une  fenêtre  au-dessus  de  la  porte  princi- 
pale pour  y  placer  les  musiciens;  elle  suffisait  dans  les  li< 
où  il  n'y  avait  qu'un  clergé  peu  nombreux. 

N*  34a.  Façade  de  l'abbatiale  il  ; 


Mais  dans  les  grandes  abbayes  on  dut  percer  plusi<  m 
nôtres,  pais  on  les  rapprocha  les  unes  des  autres  pour  donm  r 
de  l'unité  à  la  musique.  On  en  voit  trois   ainsi  rapproch 
sur  la  façade  de  l'ancien  prieuré  de  Bury,  gravée  à  la  plan- 
che 343;  les  trumeaux  de  séparation  des  fenêl 
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rèrent  ensuite  de  colonnes  engagées  ou  de  pilastres ,  ce  qui 
donna  l'idée  de  figurer  une  longue  galerie  sur  toute  la  largeur 
de  la  façade ,  en  n'ouvrant  de  ces  arcades  que  celles  qui  étaient 
nécessaires  pour  placer  les  musiciens;  on  verra  plus  loin,  à 
l'article  des  porches,  que  l'abbaye  de  Cluny  offrait  cette  dis- 
position. 


V  343.  Façade  de  l'église  du  prieuré  de  Bury. 


.-- 


Enfin  on  substitua  parfois  à  ces  fenêtres  multiples,  à  ces 
arcs  figurés,  une  véritable  galerie  a  colonnes,  dans  laquelle  on 
pouvait  circuler  et  réunir  un  grand  nombre  de  chantres.  (Voir 
la  planche  344,  à  la  page  suivante.) 
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V  344.  Galerie  au-dessus  de  la  porle,  à  Toscanel^ 


Dans  certaines  maisons  religieuses,  la  galerie,  rappelée  1 
drs  ouvertures  feintes  accompagnanl  la  fenêtre  centrale,  se 
doubla  dans  la  hauteur  de  la  baie,  formant  ainsi  deui 
d'arcades  décorées  de  statues;  cette  disposition,  ■  eu  com- 

mune, se  présente  à  la  façade  de  l'ancienne  église  abbatiale 
de  Notre-Dame  de  Poitiers,  sur  laquelle  la  fenêtre,  qui  seule 
est  accessible,  a  été  pratiquée  dans  des  dimensions  assez  éten- 
dues pour  qu'à  l'époque  de  la  cérémonie  des  Rameaux  «dl*- 
pût  contenir  de  nombreux  musiciens.  (Voir  au  n    345.) 

Telle  serait  l'origine  de  cette  décoration  en  série  d'arc 
qui  accompagne  généralement  les  façades  romanes. 
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N°  345.  Façade  de  Noire-Dame  de   Poitiers. 


Une  autre  pensée  a  pu  se  joindre  à  celle  qui  vient  d'être 
indiquée  comme  point  de  départ  de  ce  système  décoratif:  ce 
serait  le  désir  de  donner  à  l'entrée  des  temples  l'aspect  d'une 
porte  de  ville  antique,  et  de  la  surmonter  comme  elle  d'une 
galerie.  Cette  disposition  de  la  porte  et  de  la  double  tour  qui 
l'accompagnait  dans  la  suite,  rappelait  ainsi  l'entrée  de  la 
ville  sainte  par  laquelle  était  arrivé  le  Christ  le  jour  des  Ra- 
meaux. La  Jérusalem  céleste  était  toujours  présente  à  l'esprit 
des  moines  architecles.  Une  galerie  figurée  se  voit  déjà  sur  la 
façade  de  l'antique  abbatiale  de  Saint-Front.  (Voir  la  pi.  338.) 
Dans  des  localités  où  une  simple  fenêtre  suffisait,  la  galerie 
fut  tracée,   comme  un  souvenir,  au  sommet  de  la  façade  et 

quelquefois  même  jusque  dans  le  galbe  du  pignon,  n°  346. 

8. 
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|6.  Pignon  de  i  église  de  Than  (Normandir 


I    ! 

\u  monastère  de  San-Miniato,  a  Florence,  la  galerie  occupe 
le  sommet;  elle  esl  figurée  par  des  marbres  incrusl 

N*  347-  Pignon  de  l'église  ■bbatiale  d<-  San-lliniti 


ifl+Hn^ 


Miiiiciiti 


/v1 


7V 


La  décoration  architecturale  des  façades  roman<  »m- 

plétàpar  uni"  symbolique  et  une  iconographie  1  ip  plus 

développée  qu'elle  ne  Pavai!  été  dans  les  deux  styles  anté- 
rieurs :  les  églises  de  la  période  transitoire  qui  se  roienl  a 
Pont-en-Auge,  n°3i3,  et  à  Savenieres,  ont  au  milieu  de  leurs 
frontons  des  triangles  qui  ne  pouvaient  être  que  des  sym- 
boles delà  Trinité.  A  l'ancienne  abbatiale  de  Saint  -  Fron! , 
n°  338,  à  la  Basse-Œuvre  de  Beauvais,  édifices  contemporains, 
ils  sont  remplacés  par  des  croix  en  relief  ou   en  intaille;  au 
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xr'  siècle,  la  sculpture  figurait  à  cette  place  le  Christ  en  croix 
(voir  la  façade  de  Montra ille,  n°  34o),  ou  triomphant  dans  une 
gloire  (voir,  n°  345,  l'abbatiale  de  Notre-Dame  de  Poitiers); 
les  abbatiales  de  Saint-Gilles,  de  Notre-Dame  de  Poitiers,  de 
Moissac,  etc.  sont  décorées  en  outre  de  figures  d'anges  ,  d'a- 
pôtres, d'évangélistes  et  de  leurs  attributs,  des  vertus  et  des 
vices,  des  paraboles,  des  histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  enfin  des  légendes  particulières  et  locales,  le  tout 
formant  un  vaste  système  d'instruction  religieuse,  et  de  guides 
du  chrétien. 

La  peinture  contribuait  aussi  à  la  décoration  extérieure  des 
églises  monastiques:  la  façade  latérale  de  l'abbatiale  de  Saint- 
Remy,  à  Reims,  présente  une  porte  romane  sur  laquelle  on 
voit  des  restes  de  coloration  ;  toute  la  façade  de  l'église  de 
Sainte-Sophie  de  Padoue  a  été  peinte;  celle  de  Sainte-Marie 
de  Toscancila,  n°  3 !\ A,  offre  des  arabesques  et  les  restes  de 
deux  grandes  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Les  façades  occidentales  des  églises  romanes  étaient  originai- 
rement dépourvues  de  tours;  elles  présentaient  à  cet  égard  la 
plus  grande  analogie  avec  les  basiliques  latines,  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  traitant  de  l'architecture  de  ces  premiers 
édifices  chrétiens,  n'en  possédaient  pas,  i°  en  raison  de  leur 
imitation  d'édifices  antérieurs  à  l'invention  des  cloches  ;  2°  parce 
que  leur  construction  en  colonnes  grêles,  portant  des  murailles 
légères  et  des  plafonds,  n'admettait  pas  l'adjonction  de  tours 
pesantes.  On  les  plaça  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes 
des  églises,  en  avant,  auprès  ou  même  en  arrière.  (Voir  pages 
1 6 1  et  suivantes  de  la  première  partie.  ) 

Le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall  présente  deux  tours  à 
l'occident;  le  parvis  de  l'abbaye  de  Centula  en  possédait  sur 
chacune  de  ses  trois  portes,  mais,  placées  ainsi  en  avant  de 


62  INSTRUCTION* 

l'église,  portaient-elles  dos  cloches!1  rien  ne  l'indique  dans  les 

légendes  du  plan;  on  y  lit  '■  *  Ad  un  ospiciendi 

■  altare  sancli  Michaelis  in  Bnmmitate ;illare  sancti  fiai 

«lis  archangeli  in  fastigio.  tours  avancées  avaient -elles 

d'autre  destination  que  de  contenir-  les  autels  d 
auprès  du  parvis,   Paradisus,  et  vers  le  ciel,  OÙ  avait  eu  lien 
leur  victoire  sur  le  dragon?  ne  rappelaient-elles  pas,  en  portant 
ainsi  ces  autels,  l'apparition  de  sainl  Michel  en  occident  sur 
le  mont  Gargano  en  4<)3,  et  au  mont  Saint-Michel  en  ■;<•' 

La  chapelle  de  Pont-en-Auge  (Calvados  ,  les  églises  de  ' 
migny-des-Prés,  construite  par  Théodulphe,  de  Saint-Martin 
d' \ngers,  élevée  par  Hermengarde,  sont  dépourvues  de  clo- 
chers à  leur  façade  occidentale.  On  lit  dans  le  premier  1 
des  Miracles  de  saint  Denis,  qu'en  77")  Charlemagne  fai 
élever  une  tour  unique  à  l'abbatiale  de  Saint-Denis'.  Le  ; 
mier  des  édifices  que  nousvenonsdeciteren  possède  uneaui 
du  chœur;  sur  les  deux  autres  elle  s'élève  au  centre  de  la  ci 
On  peul  déduire  de  ces  divers  exemples  contemporains  q 
lors  delà  première  construction  des  tours,  et  particulièrement 
dans  les  régions  moyennes  et  septentrionales,  on  n'en  éleva 
qu'une,  ce  qui  (il  chercher  a  la  placer  d'une  manière  conve- 
nable à  l'aspect  général,  en  la  Taisant  porter  sur  le  centre  de 
la  croix.    L'introduction  récente  alors   des   cloches  dans  nos 
contrées  ne  peut  faire  admettre  qu'à  la  lin  du  vm    siècle  ou 
dans  les  premières  années  du  ixl  on  ait  songé    1  en  placer  nn 
grand  nombre  dans  plusieurs  tours. 

A  l'instar  du  dôme  byzantin,  le  clocher  central  soutenait, 
vers  sa  base,  la  toiture  de  la  nef  principale,  celles  du  sanctu 
et  des  transepts;  simple  d'abord  comme  ceux  des  oratoires  de 
Fontenelle,  n°  3 12,  de  Querqueville,  11"  348,  de  Germigny-des- 

'   Mir.  sancli  Dionysii ,  lib.  I,  c.  XI v. 
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N    348.  Vue  do  l'oratoire  de  Querqueville. 


Prés,  ce  clocher  central  se  décora  ensuite  d'un  ou  de  plusieurs 
étages  d'arcades,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  dessins  des  ab- 
bayes de  Cluny  et  de  Tournus ,  planches  45  et  5 1  de  la  pre- 
mière partie;  puis,  renonçant  aux  dispositions  carrées,  les  re- 
ligieux constructeurs  lui  donnèrent  des  formes  prismatiques; 
on  en  voit  deux  ainsi  disposés,  planche  45  de  la  première 
partie.  Enfin  il  devint  cylindrique  comme  le  tambour  du  dôme 
byzantin.  La  tour  de  Cruat  (vallée  du  Pihône)  présente  cette 
forme  très-complète;  le  clocher  de  l'abbatiale  de  Saint-Front, 
à  Périgueux,  n'offre  le  cylindre  qu'à  son  sommet. 

2°  Tours  rondes. — Lorsqu'en  étudiant  l'architecture  byzantine 
en  Occident,  nous  avons  joint  à  nos  observations  un  plan  de 
l'église  de  Saint-Vital  de  Piavenne,  au  numéro  2  83,  on  a  pu 
remarquer  à  sa  façade  deux  tours  cylindriques,  placées  aux 
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faces  latérales  du  porche;  l'église   de   la  Vierge,  construite 
dans   la   même   \ille  par  sain!  Ecclésius,  coi  un 

campanile  circulaire;  quelques  autres  exemples  se  retrouvent 
dans  la  même  contrée;  il  i  si  donc  probable  que  c'est  de  l'Italie 
du  Nord  que  pénétrèrent  les  tours  cylindriques  dans  les  | 
vin  ces  moyennes  de  l'Europe.  (VoirI"  partie,  page  i(>!.    On 
•  ■il  voit  d'analogues  atu  églises  d'Aix-la-4  hapelle,  de  Saint-] 
nigne  a  Dijon,  édifices  que  nous  avons  dû  citer  dans  la  | 
mière  partie,  pages  384  et  387,  comme  des  inspirations  do 
style  oriental. 

L'adjonction  des  clochera  construits  suivant  la  forme  rom 
au\  façades  de  le  mon  .  daterait  du  iv 

dans  le  Nord,  quelques  docui  semblent  le  confirme]  : 

ainsi,  la  gravure  publiée  par  Paul  Petau,  d'après  une  ancienne 
peinture  de  manuscrit,  et  qui  représente  une  vue  de  l'abb 
de  Ccntula  (Saint-Riquier,  voir  la  pi.  l fi  de  la  première  part 
les  églises  romanes  du   prieuré  de   Bury,  et  des  abbayes  de 
Charroux  et  de  Notre-Dame  de  Poitiers  offrent  de  ces  i<,. 
■elles  de  ces  deux  derniers  édifices  peuvent  être  plutôt  con- 
sidérées comme  des  tourelles:  portées  sur  des  contre-forts  on 
des  faisceaux  de  colonnes,  elles  s'élèvent,  aux  angles  d< 
des,  comme  des  échauguettes  militaires,  et  pourraient 
tacher  ainsi  à  l'idée  exprimée   plus  haut,  de  fi_ 
fortifiée  de  la  Jérusalem  céleste.  (\oir  les  planches  n    34 
345.)  L'église  du  prieuré  de  Bury,  dont  la 
au  n"  343,  et  une  partie  du  plan  au  n"  349,  "exprimerait 
qu'incomplètement  l'idée  de  fortification,  puisqu'on  n'y  voit 
qu'une  tour;  de  nombreuses  abbatiales  du  midi  de  la  France 
ne  présentent  aussi  qu'une  tour  carrée;  !<•  Nord  an  contrain 
plus  avancé,  en  admit  généralement  deux. 
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N°  34().  Plan  de  la  partie  occidentale  de  l'église  de  Bury. 


3°  Tour  carrée  à  la  façade. —  La  tour  quadrangulaire  élevée  au 
centre  de  la  croix  de  l'église,  comme  on  en  voit  un  exemple 
du  ixe  siècle,  à  Germigny- des -Prés,  put  faire  juger  bientôt 
que  son  plan  carré  était  préférable  au  cercle  pour  contenir 
des  cloches,  et  la  reporter  sur  la  façade  était  facile;  aussi  vit- 
on  fréquemment,  dès  la  fin  du  xc  siècle  ou  le  commencement 
du  xie,  un  clocher  carré  s'élever,  dans  le  Nord,  à  l'qccident  des 
églises  ;  on  ne  saurait  dire  si  d'abord  il  fut  placé  à  l'un  des 
angles,  ou  devant  la  porte  et  en  saillie,  pour  former  un  porche 
de  sa  partie  inférieure,  comme  aux  abbayes  de  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  de  Saint-Savin,  de  Saint-Germain-des-Prés,  etc.; 
où  s'il  s'éleva,  en  premier  lieu,  sur  la  porte  elle-même  et  au 
même  plan  que  la  façade ,  ce  qui  donnait  à  l'édifice  un  vesti- 
bule intérieur,  comme  aux  abbatiales  d'Ainay  l,  de  Mois- 
sac,  etc.  Il  est  probable  que,  chez  les  moines,  la  pensée  la  plus 

1  Voir  le  plan  à  la  page  20,  pi.  i3,  Ir*  partie. 
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ancienne  est  celle  qui  plaça  aux  façades  un  seul  clocher  rai 
parce  que,  dans  l'origine,  on  ne  dut  avoir  qu'une  sonnerie,  et 
que  la  multiplication  des  cloches  ne  pouvait  être  que  la  consé- 
quence d'un  perfectionnement  de  l'art  du  fondeur.  Le  surcroît 
de  dépenses  qu'entraînait  la  construction  de  plusieurs  tours  ne 
pouvait  être  motive  que  par  le  besoin  d'augmenter  le  nombre 
des  cloches,  et  leur  multiplication  n'avait  d'intérêt  que  lors- 
qu'on  savait  on  varier  les  sons;  alors  la  plus  simple  idée  d'es- 
thétique et  de  symétrie  architecturale  aura  lait  placer  cette 
unique  tour  au  milieu  de  la  façade. 

4°  Doubles  tours. — Enfin,  quand  l'art  roman  lut  complète- 
ment développé,  d'immenses  tours  carrées  s'élevèrent  à  chacun 
des  angles  de  la  façade,  assez,  éloignées  l'une  de  l'autre  pour 
laisser  voir  le  pignon  ou  fronton  supérieur,  la  rose  ou  les  fe- 
nêtres cintrées  qui  éclairaient  la  nef  principale.  Elles  reçurent 
souvent  entre  leurs  hases  un  porche  établi,  comme  a  Ju- 
miéges,  dans  une  grande  construction  saillante,  l'élevant  d'un 
ou  de  plusieurs  étages,  ou  formé,  comme  dans  nos  provin 
fie  l'Est,  d'une  colonnade  rappelant  le  porche  des  Latins.  Plus 
fréquemment  encore  les  clochers  «élevaient  au  même  plan  que 
le  mur  de  face,  la  porte  principale  de  l'église  restant  à  décou- 
vert et  les  ouvertures  latérales  se  pratiquant  dans  les  b. 
des  clochers;  on  les  voit  ainsi  aux  façades  romanes  des  Ab- 
bayes de  Saint-Georges  de  Bocherville,  de  Tournas,  etc. 

Autels  des  archanges.  Ec  culte  de  saint  Michel  remonte,  en 
Orient,  au  règne  de  Constantin:  la  nouvelle  capitale  fut  mise 
sous  sa  protection.  La  Bithynie  prétendait  l'avoir  invoque  dès 
l'époque  de  Dioclétien;  Justinien  lui  éleva  six  basiliques.  L'ap- 
parition de  cet  archange  au  mont  Gargano,  sur  les  bords  de 
l'Adriatique,  en  ^93,  eut  un  grand  retentissement  en  Occi- 
dent. Nous  avons  fait  voir,  à  la  page  161  de  la  première  partie. 
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que  les  Grecs  placèrent  les  autels  des  archanges  au  sommet  de 
tours  jointes  à  leurs  monastères;  chez  nous,  on  trouve  le 
même  usage  à  une  époque  fort  ancienne.  Sans  remonter  plus 
haut  que  la  période  qui  nous  occupe ,  on  voit  qu'à  l'abbaye  de 
Centula  (Saint-Riquier),  le  parvis  carré  qui  précédait  l'église 
présentait  trois  portes  surmontées  de  tours  consacrées  aux  ar- 
changes :  «  Ipsa  mœnia,  quae  vocantur  paradisus,  turrita  mole 
«  surgentia,  tribus  altariis  consecrata  sont;  videlicet  in  porta  oc- 
«  cidentalialtare  sancti  Michaelis,  in  porta  australi  altare  sancti 
«  Gabrielis;  in  porta  autem  septentrionali  altare  sancti  Raphae- 
«  lis...1  »  Le  plan  del'abbayede  Saint-Gall,  postérieur  aux  travaux 
qu'Angilbert  fit  exécuter  à  Centula,  fait  voir  aussi,  en  avant  du 
parvis ,  deux  tours  contenant  à  leur  sommet  les  autels  des  ar- 
changes Michel  et  Gabriel  (voir  la  planche  i5,  première  par- 
tie). Ce  culte  se  réduisit  généralement  à  celui  de  saint  Michel, 
chef  de  l'armée  céleste  et  conducteur  des  âmes  :  peut-être 
doit-on  y  voir  la  cause  de  la  construction  d'une  seule  tour  à 
l'entrée  d'un  grand  nombre  d'abbatiales  du  xie  siècle. 

La  chapelle  de  Saint-Michel,  placée  originairement  au  som- 
met d'une  des  hautes  tours  élevées  auprès  du  parvis,  fut  éta- 
blie ensuite  généralement  au  premier  étage  :  deux  tours  ro- 
manes font  voir  des  traces  de  chapelles  de  Saint-Michel;  elles 
sont  à  Brioude  et  à  Saint-Quentin;  celle  qui  décore  la  façade 
occidentale  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris  en 
possédait  aussi  :  on  lit  dans  les  Us  et  coutumes  de  ce  monastère , 
par  l'abbé  Guillaume  III,  que  le  jour  de  la  fête  de  l'archange 
on  célébrait  une  messe  le  matin  à  son  autel  :  «  Ad  altare 
«  B.  Michaelis  in  magna  turri  :  n  on  l'encensait  après  la  grand' - 
messe  :  «  Incensabunt  altare  B.  Michaelis  in  majori  turri2.  » 

1  Apud  P.  Peluu,  de  Niihardo,  CaroJ.  May.  nepote,  brève  Syntagma,  p.  8. 

2  Usas  el  consuet.  monast.  S.  Germ.  à  Pratis.  D.  Bouillart,  pièces  juslif.  p.  167. 
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La  grande  tour  qui  précède  l'abbatiale  de  SainUBenoît-sur- 
Loire,  et  dont  un  dessin  sera  donné  plus  loin,  à  l'article  des 
porches,  est  attribuée  par  Jandot  à  l'abbé  Gaulin  qui  la  fil 
construire  en  1036;  il  lui  donna  le  nom  de  Tour  Saint-  \li<  lu  I, 
parce  qu'une  chapelle  consacrée  à  l'archange  était  établie  an 
premier  étage.  Toute  la  partie  supérieure  de  la  tour  a  été  dé- 
truite, mais  on  en  reconnaît  l'existence  par  la  disposition  des 
piliers  intérieurs,  qui  sont  plus  forts  que  ceux  do  périmètre, 
afin  de  supporter  une  haute  construction;  les  parties  les  plu* 
élevées  de  la  tour  devaient,  dans  leur  largeur,  se  réduire  aux 
dimensions  établies  par  le  plan  des  piliers  du  centre  d 
porche  remarquable.  (Voir  plus  loin,  à  l'article  des  Porches.) 

Ce  culte  des  archanges,  établi  dans  de  hautes  constructions 
aériennes,  autour  du  paradisus,  put  être  le  premier  «I  prin- 
cipal but  des  tours,  comme  semble  l'indiquer  la  disposition 
des  parvis  de  Centula  et  de  Saint-Gall,  où  elles  étaient  fort 
éloignées  de  l'église  et  ne  contenaient  peut-être  pas  de  cloche»; 
quant  à  la  persistance  du  culte  de  saint  Michel  dans  une  des 
tours  occidentales  reliées  è  l'église,  elle  était  due  à  ses  fonc- 
tions de  conducteur  des  âmes,  ce  qui  aurait  contribué  à  con- 
server son  culte  auprès  du  parvis,  fréquemment  destine  à  la 
sépulture  (voir  la  première  partie,  page  99).  En  Orient,  puis 
à  l'abbaye  de  Montmartre  et  à  l'église  de  Saint-Benoît  à  Paris, 
nous  avons  vu  des  ossuaires  établis,  soit  dans  les  tours,  soit 
dans  les  hauts  combles  qui  les  avoisinent;  le  clocher  de  la 
petite  église  de  Bagneux,  auprès  de  Paris,  est  couvert  à  Tinte 
rieur  d'inscriptions  funéraires. 

Les  clochers  romans  contenaient  des  peintures  à  l'intérieur 
pour  la  décoration  de  ces  chapelles  des  archanges,  lesquelles, 
vers  le  xie  siècle,  étaient  généralement  placées  de  manière  à 
présenter  une  ouverture  sur  la  nef  pour  y  former  tribune. 
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Quelquefois  même,  comme  à  Cluny,  cette  chapelle  était  sus- 
pendue sur  un  encorbellement  intérieur,  à  l'instar  des  orgues 
de  nos  jours.  On  voit  un  exemple  de  ces  peintures  dans  le 
clocher  de  l'abbatiale  de  Saint-Savin  en  Poitou,  ainsi  que 
dans  les  tours  de  Brioude  et  de  Saint-Quentin.  Lorsqu'à  la 
première  période  romane,  les  orgues  furent  introduites  dans 
les  églises,  on  les  plaça  auprès  de  ces  tribunes,  en  communi- 
cation avec  elles;  des  peintures  et  des  statues  représentant  les 
anges  se  reliaient  à  la  décoration  de  ces  instruments,  et  sem- 
blaient faire  participer  aux  grands  effets  de  la  musique  sacrée 
l'ensemble  ou  une  partie  de  la  cour  céleste. 

Les  tours  servaient  quelquefois  de  dépôt  aux  archives  des 
monastères  :  l'une  de  celles  qui ,  à  la  grande  abbaye  de  Cluny, 
étaient  situées  en  avant  du  porche  immense  placé  devant  l'ab- 
batiale, et  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  avait  été  disposée  dans 
ce  but,  elle  était  au  nord;  celle  du  midi  contenait  le  siège  de 
la  justice  de  l'abbé;  les  destinations  appliquées  à  ces  deux  tours 
de  Cluny  étaient  exceptionnelles,  des  bâtiments  particuliers 
s'élevant  d'ordinaire  dans  les  maisons  religieuses  pour  ces 
divers  services.  En  général,  on  donnait  un  nom  particulier  à 
chaque  tour. 

Dès  la  période  romane,  les  clochers  doubles  élevés  sur  la  fa- 
çade occidentale  des  églises  d'abbayes,  des  paroisses  et  autres 
temples,  présentaient  fréquemment  des  formes  et  des  propor- 
tions dissemblables  qui  rompaient  l'harmonie  de  l'ensemble  : 
l'abbaye  de  Jumiége  en  offre  un  exemple,  et  ses  deux  tours 
semblent  cependant  fort  anciennes  et  contemporaines;  com- 
ment expliquer  cette  anomalie  singulière  et  si  peu  conforme  à 
toutes  les  lois  de  la  symétrie?  On  a  dit  que  les  cathédrales  seules 
avaient  le  droit  d'avoir  deux  tours  semblables,  mais  la  plu- 
part de  nos  cathédrales  gothiques  se  trouvent  dans  le  même 
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cas  que  les  abbatiales  et  les  paroisses;  à  Chartres,  à  \m!> 
à  Rouen,  à  Strasbourg,  à  Paris,  et  dans  la  presque  totalit. 
uos  grandes  villes,  ces  monuments  sont  précédés  'le  tours 
dissemblables.  L'n  artiste  distingué,  M.  J.  Jollivcl,  qui  depuis 
longtemps  s'occupe  d'un  travail  consciencieux  sur  l'abbaye  de 
Jumiége,  pense  que  le  plus  complet  des  deux  clochers  pour- 
rait être  un  symbole  de  L'Église  triomphante;  on  lui  aurait  op- 
posé une  tour  moindre  pour  figurer  l'ancienne  loi;  mais 
général,  aux  cdilices  à  clochers  dissemblables,  c'est  celui  du 
nord  qui  a  le  plus  d'importance,  et  précisément  ce  coté  esl  plus 
ordinairement  consacré  aux  représentations  iconographiques 
de  l'Ancien  Testament.  11  n'y  aurait  donc  pas  lieu  d'admettre 
cette  hypothèse;  nous  en  hasardons  une:  on  a  pu  remarquer 
précédemment  que  les  tours  uniques  élevées  au  milieu  des  fa- 
çades des  églises  do  Brioude,  de  Saint-Savin,  de  Saint-Cîcnnain- 
des-Prés,  offraient  une  très-grande  importance  parleurs  dimen- 
sions, par  les  Bêches  aériennes  qui  les  surmontaient ,  et  qu'elles 
reçurent  dans  leurs  étages  les  autels  de  l'archange  saint  Michel; 
n'aurait-on  pas  conservé, lorsqu'on  établit  deux  tours  à  \\< 
dent  des  façades,  une  plus  grande  hauteur,  une  Sèche  immense, 
une  décoration  plus  brillante,  à  celle  de  ces  tours  qui  conte- 
nait l'autel  du  chef  de  l'armée  céleste,  du  peseur  des  âmes, 
pour  la  faire  distinguer  au  loin  de  celle  qui  n'était  qu'une  an- 
nexe nécessaire,  dans  la  plupart  des  cas,  à  la  disposition 
nérale  du  plan  à  l'occident  de  l'église,  et  à  la  solidité  même 
de  la  façade  par  le  contre-poids  qu'elle  faisait  à  l'autre  tour. 

Quelques  clochers  romans,  placés  à  la  façade  des  abbatiales 
recevaient  une  destination  militaire;  on  en  voit  à  Elne,  à  Saint- 
Martin  deCanigou,  à  Arles  (Pyrénées) ,  à  Saint-Denis,  etc.  qui 
sont  surmontés  de  créneaux;  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Savin 
porte  les  traces  d'un  pont-levis. 
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N°  35o.  Tour  de  l'abbatiale  deSaint-Savin. 
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Décoration. — Nous  avons  indiqué,  page  101  des  premiers 
Instructions  du  comité  des  arts,  quelles  étaienl  les  principales 
dispositions  prises  aux  xic  et  xnc  siècles  pour  décorer  les  clo- 
chers, nous  n'y  ajouterons  que  quelques  mots  :  les  arcades, 
ordinairement  au  nombre  de  deux  et  déforme  allongée  qu'on 
remarque  dans  la  partie  supérieure  des  tours  de  la  période  ro- 
mane, remontent  à  la  première  invention  de  ces  tours,  car  celle 
qui  est  jointe  à  l'église carlovingienne de  Vieux-Pont-en-Auge 
(arrondissement  de  Lisieux),  et,  comme  die,  a  été  ((instruite 
en  moellons  et  en  briques  alternes,  est  surmontée  de  long 
arcades.  L'étage  supérieur  lut  ajouté  à  l'époque  romane,  mais 
les  moulures  et  autres  détails  qui  accompagnent  l'étage  inter- 
médiaire sont  dans  un  st\  le  encore  assez  voisin  de  l'art  antique 
pour  indiquer  l'âge  de  cette  tour  et  des  longues  arcades  qui  la 
décorent.  (Voir  la  planche  3 1 3.) 

Les  moines  des  premiers  siècles  divisaient  le  temps,  comme 
les  peuples  de  l'antiquité,  au  moyen  de  clepsydres,  de  sabliers, 
et  de  cadrans  solaires;  en  Orient,  ils  dressaient  des  tables 
horaires  dont  les  données  astronomiques  avaient  été  liv 
Constantinople  vers  le  ve siècle;  on  en  a  trouvé  une  en  Nubie 
dans  le  temple  de  Tefah,  l'ancienne  Taphis,  converti  en  église 
par  des  religieux.  Lorsqu'ils  étaient  dépourvus  de  ces  moyens, 
ils  se  réglaient,  pour  les  matines,  sur  le  chant  du  coq,  ou  avaient 
des  veilleurs  de  nuit  qui  étaient  guides  par  le  d  g  I  com- 
bustion d'un  cierge.  Depuis  le  xie  siècle,  une  des  tours  des  ab- 
bayes fut  destinée  à  porter  une  horloge. 

On  attribue  à  Gerbert,  archevêque  de  Reims,  puis  de  Ra- 
venne,  et  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  II,  mort  en  ioo3,  l'in- 
vention des  horloges  à  roues.  Les  Cisterciens,  dès  l'origine  de 
leur  ordre,  possédaient  des  horloges  à  sonneries,  car  il  est  dit, 
au  chapitre  x\i  de  leurs  usages,  qu'on  ne  fera  pas  sonner  les 
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cloches,  même  pour  l'hoj'locje,  depuis  la  messe  du  jeudi  saint 
jusqu'à  celle  du  samedi  suivant  (année  1120). 

L'emploi  des  horloges  à  sonneries  ne  fit  pas  abandonner  les 
cadrans  solaires.  Versés  dans  les  sciences  mathématiques  et 
dans  l'astronomie,  les  religieux  tracèrent  sur  les  lieux  les  plus 
apparents  des  monastères  de  nombreux  gnomons,  plus  ingé- 
nieux les  uns  que  les  autres,  et  il  est  peu  de  ruines  de  mai- 
sons religieuses  qui  n'en  offrent  des  restes  qu'il  serait  intéres- 
sant de  recueillir. 


PORCHES. 


Les  premières  églises  de  monastères  romans,  dépourvues  de 
tours  à  l'occident,  avaient  quelquefois  un  porche;  il  était  com- 
posé d'un  petit  bâtiment  particulier,  appuyé  contre  la  façade, 
devant  la  porte.  Cette  construction  peu  élevée,  surmontée  d'un 
toit  en  appentis  ou  à  double  égout,  était  consolidée  par  des 
contre-forts;  une  porte  fort  simple  s'ouvrait  sur  le  mur  de 
face  :  c'est  ainsi  qu'est  le  porche  du  vieux  Saint-Front.  (Voir 
la  planche  338.)  Ailleurs  il  était  ouvert  dans  toutes  ses  faces, 
les  arcs  s'élevant  sur  de  nombreuses  colon  nettes.  (Voir  à  la 
page  suivante,  la  planche  35 1,  qui  contient  le  plan,  la  face 
principale  et  une  partie  de  la  face  latérale  du  porche  de 
l'église  de  Civry,  département  de  l'Yonne.) 

A  l'ancienne  et  célèbre  abbatiale  romane  de  Saint -Gilles, 
le  porche,  peu  saillant,  s'étend  sur  toute  la  façade  et  forme  une 
décoration  remarquable  par  la  richesse  de  ses  sculptures,  par 
les  nombreuses  colonnes  qui  accompagnent  les  portes,  par  la 
variété  et  la  brillante  exécution  des  chapiteaux  qui  les  sur- 
montent. C'est  le  plus  bel  exemple  qui  nous  soit  resté  du  luxe 
qu'on  apportait  dans  l'ornementation  de  cette  partie  des  fa- 
çades. 

INSTRUCTIONS.  111.  10 
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INSTRUCTIONS 


N*  35i.  Porclie  de  l'eglii 


La  disposition  des  clochers  avait,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  re- 
marqué, de  l'influence  sur  celle  des  porches  qui  précédaienl 

l'église  :  la  tour  unique,  située  au  milieu  de  la  façade,  pou- 
vait offrir  à  sa  base  une  salle  voûtée,  ouverte  sur  les  trois  I  i 
libres,  et  formant  ainsi  un  porche  peu  étendu,  disposé  en 
carré;  l'abbatiale  de  Saint-Savin  en  offre  un  exemple.  1). in- 
certaines circonstances,  il  était  seulement  ouvert  sur  la  façade 
occidentale  par  une  large  arcade,  d'étroites  Fenêtres  l'éclairant 
sur  les  côtés.  Ce  genre  de  portique  prenait,  au  contraire,  des 
proportions  trés-vastes  dans  certaines  abbayes  fort  impor- 
tantes, bien  qu'il  ne  portât  qu'un  clocher  unique  au -de 
de  ses  voûtes  :  tel  est  celui  qui  existe  encore  sur  la  façade  de 
l'abbatiale  de  Saint-Benoît-sur-Loire  ou  Fleury.  11  se  compose 
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de  trois  nefs  parallèles;  les  quatre  piliers  du  centre,  plus  forts 
que  les  autres,  sont  disposés  de  manière  à  soutenir  la  grande 
tour,  depuis  longtemps  détruite. 


N°  35a.  Porche  de  Sainl-Benoit-sur-Loïre. 


«Il 


Les  porches  situés  entre  deux  clochers  pouvaient  se  pré- 
senter sous  divers  aspects  :  les  plus  simples  étaient  ouverts  par 


10. 
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une  large  arcade,  leur  murantérieurportantun  toit  en  appentis, 
dont  la  charpente  était  apparente  à  l'intérieur.  I  ne  voûte  cou- 
vrait quelquefois  ce  genre  de  portique.  A  l'abbaye  de  Jumii 
il  présente  une  légère  saillie  en  avant  des  tours,  h  sur  sa  voûte 
s'élèvent  deux  étages  de  constructions,  auxquels  on  monte  pai 
l'escalier  d'un  des  clochers.  Enfin  ces  porches  pouvaienl  pré- 
senter, sur  leur  façade,  plusieurs  colonnes  portant  des  an 
lbnnant  un  portique  ouvert.  Telle  est  la  disposition  de  ceux 
des  abbatiales  de  l'Esl  de  la  Frani 

A  Cluny,  le  porche  était,  en  quelque  sorte,  un  premiei 
temple  précédant  l'édifice  principal  :  cette  construction  avait 
cent  dix  pieds  de  profondeur,  se  divisait  en  une  nef  ccntr.de 
et  deux  collatéraux  éclairés  par  vingt-deux  verrières;  la  voûte 
s'élevait  à  cent  pieds  du  sol.  A  quoi  servaient  ces  portiques 
immenses?  Ou  a  pensé  qu'ils  étaient  élevés  dans  le  but  de 
contenir  les  serviteurs  des  abbayes,  puis  la  multitude  des 
campagnes,  l'église  restant  aux  religieux  el  aux  fidèles  de 

distinction;  on  y  a  vu  aussi  un  souvenir  du  porche  delà  pri- 
mitive Eglise  sous  lequel  se  tenaient  les  pénitents1;  enfin,  dans 
quelques  abbayes,  on  les  nommait  les  Catéchumènes,  ce  qui 
a  fait  penser  que  dans  ces  portiques  on  administrait  le  bap- 
tême aux  serfs  (\(^  maisons  religieuses;  l'abbatiale  de  Vézelaj 
en  offre  un  exemple. 

Aucune  de  ces  explications  n'est  satisfaisante,  surtout  poui 
l'époque  à  laquelle  furent  construits  ces  vastes  portiques 
lorsqu'on  n'avait  plus  les  mêmes  besoins  que  dans  la  primitive 
Eglise;  la  présence  des  porches  très-élendus,  devant  les  façades 
de  certaines  abbatiales,  ne  pourrait-elle  s'expliquer  par  une 
des  grandes  cérémonies  religieuses,  par  celle  même  qui  nous 
a  permis  plus  haut  d'indiquer  le  but  des  galeries  qui  décorent 

'  Voy.  littér.  1. 1,  p.  53.  Doin  Martenne. 
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les  façades?  On  lit  dans  les  c.érémoniaux  que,  le  dimanche  des 
Rameaux,  la  procession,  revenant  du  cimetière,  stationnait 
devant  l'église  jusqu'à  ce  que  les  portes  lui  fussent  ouvertes; 
puis  il  est  dit  que  si ,  à  cause  de  l'intempérie  de  la  saison ,  la 
procession  ne  peut  se  faire  hors  de  l'église,  elle  aura  lieu  à  l'in- 
térieur, avec  une  station  préparée  devant  la  croix,  sous  le  porche 
ou  dans  la  nef;  le  Gloria,  laus,  etc.  sera  chanté  devant  la  porte 
du  chœur,  qui  sera  fermée.  Si  propter  aeris  inclementiam  proces- 
sio  fieri  non  possit  extra  eccksiam,fiet  intraillam,  cum  slatione  ante 
crucem  inporticu,vel  in  navi prœparatam  ..  Gloria,  laus,  etc.  cantatur 
ad  clausam  chon  januam. 

Les  abbayes  puissantes,  comme  Cluny,  Fleury,  Vézelay, 
construisant  leurs  églises  sur  de  vastes  terrains,  où  elles  n'é- 
taient gênées  par  aucun  obstacle,  durent  tenir  à  posséder  des 
portiques  assez  vastes  pour  réunir  les  processions,  les  faire 
stationner  à  couvert  devant  un  autel  préparé  afin  de  recevoir 
le  saint  sacrement,  lorsque  le  mauvais  temps  ne  permettait  pas 
d'aller  jusqu'au  cimetière;  après  cette  station,  elles  pouvaient 
attendre  l'ouverture  des  portes  de  l'église,  et  se  développer 
d'une  manière  convenable.  Ajoutons  qu'aux  processions  de  ces 
puissantes  abbayes  assistaient  toujours  de  hauts  personnages, 
souvent  des  souverains,  quelquefois  des  papes,  et  qu'en  raison 
précisément  de  la  présence  des  princes  laïques  ou  de  l'Eglise 
et  des  souverains  pontifes,  on  aura  eu  là,  plus  qu'ailleurs,  le 
désir  de  donner  à  la  grande  cérémonie  qui  rappelait  l'entrée 
du  Christ  à  Jérusalem  toute  la  pompe  convenable,  et  de  ne  pas 
éluder,  en  cas  de  mauvais  temps,  ce  qu'elle  avait  de  plus  im- 
portant comme  fête  commémorative,  l'ouverture  des  portes 
extérieures,  accompagnée  des  chants  et  des  versets  dont  nous 
avons  donné  le  détail  précédemment,  aux  pages  55  et  56. 
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Le  porche  immense  qui  précédait  l'abbatiale  de  Clun] 
qui  avait  été  construit  après  elle,  présentait  au  rond,  el  assez 
près  de  la  porte  de  l'église,  vers  la  gauche,  un  autel  qui  dut  I 
celui  de  la  station  du  Saint- Sacrement.  Une  série  d'arcades 
occupait,  au-dessus  de  l'entrée  de  l'abbatiale,  toute  la  lar- 
geur du  porche  :  celles  du  milieu ,  au  nombre  de  troi- .  étaient 
ouvertes  pour  placer  les  musiciens  Le  but  du  porches  'explique 
donc  par  ces  dispositions  intérieures,  que  non-  empruntons 
tant  au  récit  détaillé  qu'en  fait  M.  Lorain  dans  son  Histoire 
de  l'abbaye  de  Cluny,  page  81,  qu'aux  vues  intérieures  pu- 
bliées à  la  fin  du  siècle  dernier  par  Labordc  et  Guettard  dans 
leur  grand  ouvrage  sur  la  France.  (Voir  la  planche  .H54-) 
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N°  354-  Vue  intérieure  du  porche  de  Cluny. 


Si  les  paroisses ,  les  cathédrales  elles-mêmes  n'avaient  pas 
généralement  de  vastes  porches  pour  remplir  le  même  but, 
c'est  qu'au  moyen  âge,  dans  les  villes,  les  habitations  s'agglo- 
méraient autour  des  églises  au  point  d'y  laisser  à  peine  un 
étroit  parvis;  où  aurait -on   trouvé  l'espace  nécessaire  pour 
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construire  de  tels  portiques?  Les  abbayes  secondaires  n'étaient 

pas  assez  riches  pour  en  entreprendre  la  construction;  enfin 
les  cérémoniaux  donnaient  le  moyen  de  s'en  passer  en  Taisant 
station  dans  la  nef. 

Dons  certaines  contrées,  le  porche  était  nommé  le  Galilée; 
on  le  surmontait  d'un  clocher  ou  d'un  campanile;  une  cloche 
particulière  était  destinée  à  prévenir  à  I  intérieur  du  monas- 
tère qu'une  personne  à  laquelle  l'entier  de  la  maison  reli- 
gieuse était  interdite,  avait  à  s'entretenir  avec  un  religieux 
qu'on  Faisait  prévenir.  C'était  sous  le  porche  que  se  réfugiaient 
d'abord  les  criminels  qui  demandaient  l'asile;  ils  passaient  le 
bras  dans  l'anneau  de  la  porte  principale  de  l'église,  et  ne 
pouvaient  en  être  arrachés  sans  qu'on  s'exposât  à  [*excommu- 
nication.  «  Hic  stetit  magntis  reus  »  lit-on  au-dessus  de  la  port-' 
dune  église  de  Cologne. 

\u  xii*  siècle  les  porches  devinrent  rares,  et  furent  rem- 
placés par  un  portail  à  voussures  très-renfoncées  qu'on  repro- 
duisit, aux  grandes  églises,  en  avant  de  chacune  des  portes 
latérales;  cette  innovation,  qui  ménageait  la  place,  futadoi 
durant  les  siècles  suivants,  sauf  quelques  exceptions. 

Au  bas  de  la  façade  de  quelques  église-  de  monastères  on 
plaçait  les  étalons  des  mesures  d'étendue  et  de  capacité  en 
usage  dans  le  pays  qui  était  sous  la  juridiction  de  l'abbé.  Dom 
Félibien,  historien  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  dit  que  de  son 
temps  on  voyait  encore  au  bas  de  l'église  les  mesures  ancien- 
nement établies  pour  la  police  '.  L'abbé  Lebeuf,  décrivant  le 
prieuré  d'Argenteuil,  nous  fait  connaître  qu'a  l'entrée  de  l'église 
était  placée  une  pierre  dans  laquelle  on  avait  taille  des  cavités 
rondes  pour  servir  de  règle  aux  mesures  de  capacité 

Dom  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  p.  534. 
Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris.  —  Argenteuil. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.        81 


TORTES. 


Sous  le  porche,  ou  dans  le  fond  du  portail  renfoncé  qui  en 
tint  lieu  dans  de  nombreuses  églises,  était  placée  la  porte  prin- 
cipale, nommée  basilica  et  mediana  par  Anastase.  Celles  qui  cor- 
respondaient à  chacune  des  nefs  latérales  étaient  de  même  sous 
le  portique,  s'il  s'étendait  devant  toute  la  façade;  plus  tard  elles 
eurent  chacune,  comme  celle  du  milieu,  un  portail  particu- 
lier. Tant  que  dura  en  Occident  l'architecture  adoptée  d'abord 
par  l'église  latine,  les  portes  furent  disposées  à  la  romaine,  c'est- 
à-dire  composées  de  chambranles  en  marbre  surmontés  d'une 
frise  et  d'une  corniche,  mais  l'art  roman  vint  modifier  ces 
formes,  empruntées  aux  temples  du  paganisme,  et  substitua  les 
cintres  aux  architraves;  toutefois  on  renonça  rarement  à  l'em- 
ploi d'un  linteau  pour  surmonter  le  vide  et  supporter  la  cons- 
truction placée  entre  l'arc  et  l'ouverture. 

Les  anciens  édifices  chrétiens  qui  peuvent  être  placés,  par 
leurs  dispositions  générales  et  le  système  de  leur  construc- 
tion, sur  la  limite  transitoire  qui  s'établit  entre  l'architecture 
latine  et  celle  qu'on  nomme  romane,  présentent  dans  leur 
appareil  une  certaine  analogie  avec  la  maçonnerie  antique; 
la  brique  s'y  mêle  encore  au  moellon,  plus  rare,  il  est  vrai, 
et  moins  bien  fabriquée,  mais  cette  analogie,  qu'on  remarque 
particulièrement  à  la  crypte  souterraine  de  Saint-Laurent  de 
Grenoble,  aux  églises  de  Savenières,  de  la  Basse-OEuvre  à  Beau- 
vais,  et  plus  encore  à  Saint-Martin  d'Angers,  devait  admettre, 
comme  dans  l'antiquité,  l'emploi  de  stucs  pour  couvrir  cette 
maçonnerie,  qui  ne  pouvait  rester  apparente.  Nous  donnons  à 
la  page  suivante,  sous  le  n°  355,  la  porte  de  l'église  de  Saint- 
Martin  d'Angers;  elle  fait  voir  à  nu  cette  maçonnerie  emprun- 
tée des  Romains  et  qui  dut  être  recouverte  par  des  enduits. 
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N*  355.  Porte  de  1  église  de  Saint-Martin  d'Angen. 


^P-fflUt 


Il  est  probable  qu'autour  des  portes  ainsi  maçonnées  el  (|ii  on 
observe  à  tous  les  édifices  qui  viennent  d'être  cités,  puis  au- 
tour de  celles  des  nombreuses  constitutions  en  bois  qu'on 
Taisait  alors  dans  les  monastères,  et  dont  nous  avons  cité  des 
exemples  dans  la  première  partie,  les  religieux  du  Nord 
firent,  au  moyen  de  calibres,  des  encadrements  auxquels,  par 
la  nature  même  de  ce  genre  de  décoration,  ils  donnèrenl  de» 
prolils  vigoureux  et  d'une  étendue  suffisante  pour  qc 
application  put  être  durable.  On  en  voit  des  exemples  aux 
fenêtres  du  clocher  de  Germigny-des-Prés et  dans  la  crypte  de 
Saint-Laurent  de  Grenoble:  c'était  ce  que  les  auteurs  con- 
temporains nomment  fjypsci,  stucs.  De  ces  profils  en  plâtre  on 
en  tout  autre  enduit,  poussés  dans  un  calibre  connue  nous  les 
faisons  aujourd  hui,  et  qui  tous  ont  disparu  des  portes  romanes 
primitives  qui  nous  sont  connues,  seraient  nés  ces  larges  et 
riches  encadrements  qui,  lorsque  l'architectuiv  romane  prit 
son  développement  complet,  donnèrent  aux  portes  <l<  -  édifices 
religieux  cet  aspect  grave,  si  convenable  a  rentrée  des  tem- 
ples de  cette  période  de  l'art. 

A  ces  profds  d'encadrement,  d'abord  simples  et  formés  de 
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deux  ou  trois  baguettes  de  dimensions  différentes,  puis  plus 
multipliées  et  accompagnées  de  moulures  diverses,  quand  l'art 
se  développa,  se  mêlèrent  bientôt  des  ornements  sculptés  qui 
étaient  aussi  des  reproductions  des  premiers  essais  ou  flores 
gypsei.  Nous  examinerons  plus  loin  la  marche  que  suivirent 
ces  ornements.  Enfin  des  colonnes  variées  de  proportions,  des 
chapiteaux  et  des  bases  de  toutes  formes,  vinrent  enrichir  ces 
portes,  à  la  décoration  desquelles  se  joignirent  encore  la  sta- 
tuaire, les  bas-reliefs,  les  arabesques  et  la  peinture.  Ces  indi- 
cations suffisent  pour  tracer  la  voie  dans  laquelle  se  placè- 
rent les  religieux,  tout  en  se  renfermant  dans  une  sphère  de 
créations  originales.  Les  contrées  méridionales  de  l'Europe, 
au  contraire,  toujours  sous  l'influence  des  souvenirs  de  l'anti- 
quité et  des  modèles  qui  avaient  survécu,  adoptèrent  quelques 
dispositions  romanes  des  portes,  mais  les  enrichirent  toujours 
par  des  ornements  et  des  profils  dans  lesquels  les  formes 
païennes  laissaient  peu  de  place  aux  innovations  septentrio- 
nales. Nous  renvoyons  aux  premières  Instructions  du  comité 
des  arts,  pour  ce  qui  concerne  la  disposition  et  le  décor  de 
ces  portes,  pages  l\o  et  suivantes. 


CLOTURE    DES     PORTES. 


Les  vantaux  qui  servaient  à  clore  les  portes  des  églises 
romanes  étaient  généralement  en  bois;  dans  le  Nord,  on  les 
construisait  avec  des  planches  solides,  clouées  sur  des  châssis 
qui  restaient  apparents  à  l'intérieur  du  temple  ;  de  longues 
pentures  en  fer,  fixées  sur  les  planches,  s'opposaient  à  ce  que 
les  variations  de  la  température  extérieure  amenassent  la  dis- 
jonction des  joints.  On  voit  de  ces  pentures  qui  se  sont  conser- 
vées à  plus  d'un  édifice  roman. 


2  2. 
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N*  356.  Penturcs  de  l'église  de  Civry. 


Quelquefois,  lorsque  cet  art  prit  son  plus  grand  développe- 
ment, les  portes  en  bois  furent  composées  de  QOmbreux  pan- 
neaux encadrés  de  moulures  sculptées,  comme  les  exécutaient 
les  anciens;  on  en  trouve  un  magnifique  exemple  à  une  porte 
située  vers  l'abside  de  l'église  de  Sainte-Marie  du  Capitol* 
Cologne1. 

C'était  probablement  dans  la  même  disposition  qu'était  celle 
de  l'abbatiale  de  Saint-Zénou  à  Vérone,  puisqu'elle  lut  brûle. 
en  i  i  (io. 

+    ANNO  DNI.M.  CLX 

CONBVSTA  Ë 
-      PORTA  SCI  2E 
NOMS.  XV»"...  E  MADII  ». 

Le  bois  reçut  aussi,  dans  la  composition  de-  portes  d'églises 
romanes,  des  applications  de  bas-reliefs  et  <le  moulures  en 
bronze.  C'est  ainsi  que  sont  fabriqués  les  vantaux  de  la  porte 
occidentale  de  l'église  monastique  de  Saint-Zénon,  qui  rem- 
place aujourd'hui  la  première;  on  y  voit  des  bas-reliefs  d'un 
style  ancien  provenant  sans  doute  de  celle-ci. 

Voir  la  publication  des  églises  du  Rhin,  par  M.  S.  de  Boisseré. 
1  Maffei  MVS.  VER.  p.  i83. 
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Enfin  le  bronze  fut  employé  seul  pour  la  fabrication  de 
certaines  portes  d'églises  romanes  ;  on  devait  alors  les  fondre 
par  des  procédés  analogues  à  ceux  .qui  sont  mis  en  pratique  de 
nos  jours.  On  lit  dans  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis1, 
que  déjà,  au  ixe  siècle,  on  établissait  de  ces  portes,  et  que, 
de  plus,  des  bas- reliefs  les  décoraient  :  un  religieux  nommé 
Airard,  ayant  donné  une  porte  pour  l'église  abbatiale,  y  était 
figuré  l'offrant  au  saint  patron.  L'abbé  Suger  avait  fait  res- 
taurer et  mettre  en  place  cette  ancienne  porte,  à  la  façade 
qu'il  venait  de  reconstruire;  il  en  fit  faire  deux  nouvelles, 
une  pour  l'entrée  principale  de  l'église,  une  pour  le  second 
bas-côté.  Elles  étaient  en  bronze  comme  la  première;  celle 
du  milieu  représentait,  en  demi-relief,  l'histoire  delà  passion, 
de  la  résurrection  et  de  l'ascension  de  Jésus-Christ.  Ces  ou- 
vrages de  fonte  furent  entièrement  dorés. 


FENETRES. 


Les  façades  romanes  présentent  quelquefois  une  rose  ou 
fenêtre  circulaire,  c'est  Yoculus  des  Latins;  ceux-ci  semblent  y 
avoir  attaché  une  idée  symbolique  en  l'accompagnant  d'un 
cercle  dans  lequel  était,  d'ordinaire,  une  figure  en  buste  ou 
assise  représentant  le  Christ,  exécuté  en  mosaïque.  Le  style 
roman  y  attacha  aussi  une  idée  de  symbole  :  les  églises  de 
Saint-Gabriel,  de  Toscanella,  etc.  présentent  les  attributs  des 
évangélistes  sculptés  auprès  de  Yoculus;  ils  forment  sans  doute 
ici  le  complément  de  la  pensée  qui  s'y  rattachait,  et  dont  on 
peut  voir  la  confirmation  dans  les  sceaux  de  Norwich2  et  du 
prieuré  de  Boxgrave,  qui  montrent  le  Christ  dans  Yoculus  de 
l'église.  (Voir  les  nos  3 57  et  358.) 

1  Dom  Félibien,  Ilist.  de  l'abbaye  de  Saint-De'iis ,  p.  174. 

2  Monast.  angUc.  t.  IV. 


«> 


INSTRUCTIONS. 


">7-  liose  de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Toscanella. 

rm-n-T-T-  i  ;i  h  ii  11  ii  ii  11  ii  itti  il  m  uns 


'ipr  :\ 


N*  358.  Sceau  du  prieuré  de  Boxgrave. 


Les  fenêtres  romanes  sont  généralement  cintrées  par  le  liant 
comme  celles  des  deux  styles  précédents.  Quelques  exceptions 
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à  cette  règle  se  présentent,  mais  elles  sont  fort  rares;  la  pre- 
mière période  de  cette  nouvelle  architecture  les  montre  de 
petites  dimensions,  peu  multipliées  dans  un  même  édifice,  et 
placées  à  une  grande  hauteur  dans  les  nefs  secondaires  ainsi 
que  dans  la  nef  du  milieu;  elles  sont  généralement  évasées  à 
l'intérieur  plutôt  qu'au  dehors.  Les  Instructions  du  comité  des 
arts,  publiées  précédemment,  sur  l'architecture  du  xie  siècle 
jusqu'au  xvie,  ont  fait  connaître  les  principales  dispositions  des 
fenêtres  romanes,  page  67. 

La  décoration  des  fenêtres  des  premiers  édifices  romans  qui 
s'élevèrent  durant  la  période  carlovingienne  eut  sans  doute  une 
même  origine  que  celle  des  portes.  L'appareil  mêlé  de  briques 
s'étendant,  comme  on  le  voit  aux  rares  églises  de  cette  époque, 
jusqu'aux  fenêtres,  on  les  encadra  de  moulures  en  stucs, 
gypsei,  pour  masquer  cette  maçonnerie,  ainsi  que  l'avaient  fait 
les  Romains;  et  les  formes  grossies  qu'on  y  remarque  résul- 
tèrent des  procédés  qu'on  employa  pour  l'exécution ,  tant  par 
les  causes  déjà  données  précédemment  à  l'occasion  des  baies 
d'entrée,  que  par  une  propension  à  porter  sur  l'ensemble  des 
édifices  une  fermeté  mâle  et  vigoureuse,  en  harmonie  avec  les 
idées  sociales  de  l'époque:  la  décoration  des  fenêtres  de  l'église 
de  Germigny-des-Prés,  exécutée  en  stuc,  indique  parfaitement 
cette  tendance  de  l'art.  Dans  des  temps  plus  heureux,  la  pierre 
remplaçant  le  bois  et  les  maçonneries  en  blocages,  puis  la  dé- 
coration en  stuc  devenant  plus  rare,  parce  que  des  sculpteurs 
habiles  purent  la  remplacer  par  le  travail  durable  du  ciseau, 
les  formes  des  moulures  et  des  ornements  restèrent  dans  la 
voie  qui  leur  avait  été  tracée  par  le  maniement  plus  facile  des 
calibres  et  de  l'ébauchoir.  (Voir  à  la  page  suivante,  au  n°  309, 
la  gravure  des  stucs  ou  gypsei  de  l'église  de  Germigny-des- 
Prés,  extraite  de  la  Revue  d'architecture.) 
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N*  35g.  Gypsei  de  l'église  de  Germignv. 


■■ 


Déjà  l'art  romain  dégénéré  avait  été  conduit  à   un  alour- 
dissement des  formes  par  l'oubli  des  proportions  fine».  Noua 

avons  donné  une  idée  de  cette  propension  en  examinant  les 
Flores  gypsei  de  l'oratoire  de  Cividale-del-Frioul.  L'art  roman, 
marchant  dans  cette  voie  déjà  préparée,  ne  so  lit  plus,  comme 
les  précédents  styles  chrétiens,  l'imitateur  des  formes  antiqi 
il  créa  tout  à  nouveau  pour  harmoniser  les  détails  nécessaires 
à  la  décoration  architecturale  avec  l'aspect  d'ensemble  qui  nais- 
sait alors  sous  la  main  des  moines  architectes.  Cette  harmo- 
nieuse nouveauté  et  l'aspect  vraiment  religieux  qui  y  domine 
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firent  de  l'architecture  romane  la  première  qui  ait  été  em- 
preinte de  l'inspiration  chrétienne. 


CLOTURE    DES     FENETRES. 


Les  Latins  et  les  Byzantins  fermaient  les  fenêtres  de  leurs 
églises  avec  des  treillis  de  pierre  ou  de  marbre.  (Voir  les  pages 
i33  et  3oi  de  la  première  partie.)  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  qu'en  France  le  bois  remplaçait  ces  matières.  Le  verre 
blanc  ou  coloré  y  était  fixé  de  manière  à  former  de  véritables 
vitraux  de  couleur,  dès  les  premiers  siècles  chrétiens,  comme 
on  le  voit  par  les  récits  de  Prudence,  de  Fortunat,  de  Procope, 
déjà  cités.  Dans  les  Gaules,  la  fabrication  du  verre  était  très- 
répandue  dès  le  temps  de  Pline  (Pline,  c.  xxxvi,  §  66);  l'art 
de  la  vitrerie  de  couleur  y  était  développé,  et  déjà  au  ixc  siècle 
la  peinture  sur  verre  était  assez  avancée  pour  donner  des  ver- 
rières aux  églises.  M.  Émeric-David  a  cité1  l'historien  de  l'abbaye 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  qui  signalait  en  io52  ,  époque  à 
laquelle  il  écrivait,  un  très-ancien  vitrail  de  l'église  de  ce  mo- 
nastère, représentant  le  martyre  de  sainte  Paschasie.  Il  avait 
été  retiré,  ajoute  l'historien,  de  l'ancienne  église  restaurée  par 
Charles  le  Chauve. 

Vers  la  même  époque  l'Angleterre'2,  la  Suède  et  le  Dane- 
marck,  empruntaient  à  la  France  des  artistes  verriers  pour 
clore  leurs  édifices  sacrés.  Aucun  fragment  de  ces  verrières  de 
la  première  période  romane  n'a  survécu;  mais  la  seconde  nous 
en  a  laissé  quelques  exemples  qui  nous  indiquent  suffisamment 
et  la  marche  qui  avait  dû  être  suivie  précédemment  par  cet  art, 
et  les  beaux  développements  qui  l'attendaient  pour  décorer  les 

1  Histoire  de  la  peinture,  éd.  in-18,  1842,  p.  79,  Emeric-David. 
1  Beda,  1.  1,  c.  v. 
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édifices  de  l'architecture  qui  fut  la  conséquence  de  celle  que 
nous  étudions  ici. 

L'abbé  du  Mont-Gassin,  Didier,  ser.iit  un  des  premiers  qui 
auraient  employé  le  fer  pour  former  les  châssis  dr  verrières 
le  plomb  pour  eu  li\<'r  les  portions  entre  elles.  (  le  lui  le  mo 
qu'où  adopta  généralement  durant  la  période  romane  comme 
depuis;  les  innombrables  édifices  élevés  alors  n'eurent 
doute  pas  de  vitraux  peints.  M.  l'abbé  Texier  el  l'auteur 
\unales  archéologiques  en  ont  fait  connaître  qui  sont  in 
lores;  il  est  possible  même  que  les  petits  édifices  religieux, 
construits  loin  des  centres  d'industrie,  n'aient  jamais  eu  que 
des  treillis  en  bois  ou  en  fer  dépourvus  de  vitres;  les  peti 
dimensions   de  leurs  fenêtres  à    une  grande  distance  du  sol 
permettent  de  le  supposer.  Quant  aux  grandes  églises  mon 
tiques  ou  cléricales  du  \n   siècle,  elles  étaient  déjà  garnit 
leurs  ouvertures  de  vitraux  remarquables  par  la  composition, 
le  beau  style  des  sujets  et  par  une  boum1  exécution.  Les  be 
fragments  placés  à  l'abside  de  l'abbaye  de  Saint-Denis   par 
l'abbé  Suger,  qui  y  est  représenté;  la  verrière  de  Vendôme, 
et  quelques  autres  débris,    suffisent  pour  donner  une  ji 
idée  de  l'état  de  cette  industrie  relevée  par  les  grand' 
sources  dont  l'art  dispose. 


DES    I.AlMtALES. 


Durant  toute  la  période  romane,  les  façades  latérales  lurent 
généralement  simples  et  dépourvues  dans  l'origine  de  pilas- 
tres saillants,  tant  que  les  nefs  furent  couvertes  en  char- 
pente, comme  l'avaient  été  les  basiliques  latines;  les  moines 
constructeurs  sentirent  le  besoin  de  consolider  les  murailles 
à  l'extérieur  par  des  contre-forts,  dès  qu'ils  remplacèrent  le 
bois  par  des  voûtes;  quelquefois  ils  maintinrent  la  poussée  de 
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celles  de  là  grande  nef,  en  couvrant  les  collatéraux  par  des 
demi-berceaux  dont  ils  approchaient  les  sommets  de  la  voûte 
principale. 

Les  corniches  de  couronnement,  établies  avec  des  moulures 
en  pierre  d'un  profil  peu  compliqué,  se  divisèrent  en  assises 
de  dimensions  égales ,  que  soutenaient  des  corbeaux  ou  modif- 
ions quelquefois  exécutés  en  marbre ,  et  tous  variés  dans  leur 
décoration ,  lorsqu'ils  ne  l'étaient  aussi  dans  leurs  profils  bi- 
zarres. Des  têtes  d'hommes  et  d'animaux,  des  tresses  emprun- 
tées à  la  passementerie,  des  entrelacs  singuliers,  des  chimères 
de  toutes  formes,  furent  les  motifs  de  sculpture  usités  dans 
cette  partie  de  la  décoration  des  faces  latérales.  On  en  voit  au 
septentrion  de  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris. 

Les  transepts  offraient  des  murs  à  pignons,  soutenus  à 
leurs  angles  par  des  contre-forts;  un  et  quelquefois  deux  rangs 
de  fenêtres  cintrées  donnaient  du  jour  à  l'édifice  par  l'extré- 
mité des  ailes  de  la  croix.  Dans  certaines  contrées,  cette  partie 
des  églises  se  décorait  avec  des  incrustements  de  briques  ou 
de  pierres  de  diverses  couleurs,  de  laves,  etc.  L'Auvergne  et 
le  Rhin  en  offrent  de  remarquables  exemples.  Les  transepts 
étaient  quelquefois  disposés  sur  un  plan  semi  -  circulaire  of- 
frant une  abside;  les  anciens  édifices  construits  par  les  moines 
à  Germigny- des -Prés  et  à  l'ermitage  de  Fontenelle  présentent 
cette  disposition.  (Voir  les  plans,  aux  pages  9  et  27.) 

Les  tours  ou  clochers  secondaires  établis  sur  les  façades 
latérales  y  ajoutaient  à  la  variété  des  lignes  formées  par  les 
bas-côtés,  parla  nef  principale,  les  transepts  et  le  chœur;  la 
tour,  placée  au  centre  de  la  croix,  dominait  toutes  ces  cons- 
tructions. Les  divers  détails  de  ces  nombreux  accessoires  des 
églises  ont  été  expliqués  dans  le  second  cahier  des  Instruc- 
tions du  comité  des  arts  (pag.  97  et  suiv.). 
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Les  contrées  méridionales  de  la  France,  ainsi  que  1  Kspagne, 
présentent  quelques  rares  églises  romance  BUT  les  faces  laté- 
rales desquelles  se  développent  de  longues  galeries  ouvert) 
nous  donnons  ici  le  plan  et  l'élévation  de  celle  qui  se 
Scrrabona,  dans  les  Pyrénées-Orientale».  Quelle  était  la  des- 
tination de  ces  galeries?  Celle  que  nous  publions  n"  36o  ne 
pouvait  être  un  vaste  porche  latéral,  connue  on  en  voit  un  à 
l'abbatiale  de  Montréale,  en  Sicile,  puisqu'elle  s'élève  sur 
rochers  inaccessibles,  est  close  à  hauteur  d'appui ,  et   qu'on 
n'y  entre  que  par  l'un  des  transepts  de  l'église.  Ne  pourrait-on 
pas  expliquer  la  présence  de  ces  galeries  par  le  besoin  d'enter- 
rer les  personnes  de  distinction  en  dehors  d<-  l'édifice,  d 
un  lieu  couvert,  mais  plus  aère  que  les  nefs,  ou  elles  étaient 
ordinairement  placées,  ce  qui,  dans  les  pays  chauds,  était 
d'une  grande  importance  pour  l'hygiène?  H  y  a  vingl  ans,  la 
petite    église  romane   de    Saint-Maur-les-Fossés^   auprès   de 
Paris,  offrait  une  pareille  galerie  latérale  ouverte  sur  le  cime- 
tière, et  contenant  des  sépultures. 

N*  36o.  Plan  de  l'église  de  Scrrabona. 
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N°  36 1.  Façade  latérale  de  l'église  de  Serrabona. 


\v- 


Tojts. — Les  toits  qui  se  développaient  dans  toule  leur  éten- 
due sur  les  façades  latérales  des  églises  romanes  s'établirent 
sur  une  grande  pente,  dans  les  contrées  septentrionales,  où 
l'on  sentit  bientôt  le  besoin  de  les  élever  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux;  dans  le  midi  de  l'Europe  on  maintint  les  dis- 
positions antérieures  établies  par  les  Romains. 

La  couverture  se  fit  avec  du  plomb  dans  le  Nord;  les  con- 
trées abondamment  pourvues  de  pierre  en  firent  usage  sous 
forme  de  dalles;  plus  généralement  la  terre  cuite,  moins 
lourde  que  ces  matières,  fut  préférée  ,  comme  dans  l'anti- 
quité. Le  grand  nombre  de  tuiles  fabriquées  à  la  romaine, 
qu'on  rencontre  dans  les  fouilles  qui  s'opèrent  auprès  des 
églises  anciennes,  doit  faire  penser  que  ce  système  de  couver- 
ture fut  longtemps  en  usage  dans  nos  contrées. 

L'influence  byzantine  qui  s'exerça  dans  l'Europe  jusque 
vers  le  xme  siècle,  et  que  nous  avons  fait  connaître  dans  la 
première  partie,  pages  376  et  suivantes,  s'allia  aux  formes 
romanes  :  c'est  ce  qu'on  observe  à  la  grande  abbatiale   de 
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Saint-Front  de  Périgueux,  ainsi  qu'à  toutes  celles  qui,  dans 
les  subdivisions  de  l'Aquitaine,  formèrent  autour  de  ce  centre 
une  école  particulière,  si  bien  étudiée  et  décrite  par  M.  F.  de 
Verneilb,  dans  son  ouvrage  sur  l'Architecture  byzantine  en 
Fiance.  Les  templiers,  considérés  précédemment  comme  les 
derniers  introducteurs  de  l'art  oriental  en  Occident,  an  moins 
pour  ce  qui  concerne  la  disposition  des  plans,  adjoignirei 
ces  formes  étrangères  tous  les  détails  romans  en  usage  d 
nos  contrées,  au  xne  siècle.  11  nous  suffira  de  produire  ici  la 
façade  latérale  du  Temple  qui  se  voit  encore  à  Laon*et  de  dire 
son  analogie  avec  celles  de  Metz,  de  Montmorillon,  de  S 
édifices  dont  nous  avons  donné  les  plans  a  la  page  390  d< 
première  partie. 

N*  36a.  Façade  latérale  du  Temple,  à  Laon. 


ABSIDE. 


Les  premières  Instructions  du  comité  des  arts  ont  fait  con- 
naître quelle  était  la  disposition  des  absides  des  églises  ro- 
manes. Nous  n'y  ajouterons  que  quelques  mots.  Les  abbatiales 
qui,  dans  les  contrées  du  Midi,  conservaient  la  forme  du  plan 
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latin,  offraient,  comme  les  basiliques  de  ce  style,  trois  absides 
appuyées  contre  le  mur  oriental  du  temple. 


N"  363.  Plan  de  l'abbatiale  d'Elne. 


Quelquefois  celle  du  milieu  seulement  prenait  de  la  saillie  à 
l'extérieur,  les  petites  étant  pratiquées  dans  l'épaisseur  de  ce 
mur,  en  forme  de  niches.  (Voir  le  plan  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Toscanella,  n°  327.) 

La  décoration  externe  de  ces  absides  se  borna  d'abord  à 
une  corniche  avec  modifions;  plus  tard  leurs  parois  cylin- 
driques s'ornèrent  soit  de  pierres  de  couleur  ou  de  terres 
cuites  incrustées,  soit  de  pilastres,  de  contre-forts,  de  colonnes 
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engagées.  Lorsque  les  modifications  indiquées  précédemment 
lurent  faites,  dans  le  Nord,  au  plan  des  églises,  les  chapelles 
groupées  autour  du  sanctuaire  y  formèrent  une  agglomération 
d'absides  secondaires,  et  le  sommet  du  chœur,  plus  élevé  que 
ces  chapelles,  perdit  sa  forme  première  et  sou  nom  :  on  l'ap- 
pela chevet,  capitium1.  Il  n'était  plus  en  effet  composé,  comme 
dans  l'origine,  d'une  demi-tour  ronde  s'appuyant  contre  le 
mur  oriental  du  temple;  c'était  la  continuation  arrondie  des 
hautes  murailles  latérales  du  chœur.  Là  commencèrent  à  se 
montrer  les  arcs-boutants  formés  par  une  série  d'arcades  d< 
ratives  s'étendant  jusqu'au  mur  du  chevet  et  laissant  un  | 
sage  auprès  de  lui,  dans  L'épaisseur  des  pieds-droits,  comme 
on  en  voit  un  exemple  remarquable  à  l'<  :  omane  de  Sainte- 

Sophie  de  Padoue;  ils  furent  ensuite  isolés  pour  remplir  leur 
fonction  indépendamment  les  uns  des  autres. 

Derrière  l'abside  orientale  du  temple,  le  plan  de  Saint-Gai! 
présente  un  espace  considérable  de  forme  semi-circulaire, 
dans  lequel  on  lit  :  Hic  sine  dumatibus  paradai  plana  parantur. 
C'était  un  second  parvis  dans  les  mêmes  proportions  que  celui 
de  l'Occident,  mais  sans  galerie  couverte,  et  destiné  a  éloi- 
gner toute  circulation  des  environs  du  sanctuaire;  les  religieux 
pouvaient  cependant  y  entrer,  car  plusieurs  portes  sont  ména- 
gées dans  le  mur  extérieur.  11  est  probable  aussi  que  del'ab 
s  y  répandaient  les  eaux  qui  coulaient  des  piscines,  et  que  la 
crypte  lirait  du  jour  de  celte  cour  sacrée,  dont  on  retrouve  des 
analogues  dans  les  anciennes  dispositions  de  l'église  de  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris,  et  dans  l'état  présent  de  l'église  monastique 
d'Elnc  et  de  l'abbatiale  de  Saint-Denis.  (Voir  le  plan  de  l'ab- 
batiale d'Elue  ( Pyrénées- Orientales) ,  n°  363.  et  celui  de 
l'église  de  Sainte-Geneviève,  n°  364) 

Du  Cangc.  Capitium,  Chevet,  Chevais. 
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N°  364.  Plan  de  l'ancienne  abbatiale  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris. 


A  ces  abbayes,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  des  cime- 
tières de  personnages  importants  étaient  établis  derrière  l'ab- 
side; les  anciens  plans  de  Sainte-Geneviève  le  démontrent,  et 
des  fouilles  opérées,  il  y  a  peu  d'années ,  à  Saint- Denis,  y  ont 
fourni  des  tombeaux  contenant  des  objets  précieux.  Cette  dis- 
position fit  placer  quelquefois,  dans  une  ouverture  pratiquée 
à  cet  elfet  au  mur  de  l'abside ,  une  lampe  qui  éclairait  en 
même  temps  la  crypte  et  le  cimetière.  On  peut  y  voir  l'origine 
des  fanaux  qui ,  dans  le  cours  du  moyen  âge ,  furent  élevés,  sur 
des  colonnes  isolées,  dans  les  lieux  de  sépulture. 


INSTRUCTIONS.  —  III. 
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Les  absides  romanes  pouvaient  rire  en  polygone  ou  rectan- 
gulaires; les  plans  d'oratoires  gravés  aux  n"  3o3,  .'io4,  3< 
.'îio  et  ,'hi  en  montrent  de  carrées;  à  la  plupart  des  égl 
Cisterciennes,  elles  l'étaient  aussi  en  raison  de  la  disposition  dn 
sanctuaire.  (Voiries!)"*  33  \  et  335,  auxquels  nous  joignons  une 
un-  de  l'abbatiale  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  parce  que  son 
abside  était  Irès-caractérisée  par  une  décoration  exception- 
nelle.) Les  premières  Instructions  du  comité  traitent  des  ab- 
sides in  polygone,  pages  8  et  91 , 

\  D6  'li'  fabàdc  de  Saint-Bénigne  île  Dijon. 


I  ne  galerie  de  circulation  s'établissait  quelquefois  au  som- 
met de  l'abside,  à  l'extérieur;  c'est  encore  une  invention  ro- 
mane; elle  permettait  de  passer  d'un  transept  à  l'autre,  et 
rendait  plus  de  services  encore  lorsque  deux  clochers  s'éle- 
vaient auprès  du  sanctuaire.  Nous  avons  recueilli  celle  qui  se 
voit  à  l'église  de  Sainte-Sophie  de  Padoue;   elle  contient   le 
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principe  des  arcs-butants.  On  décora  quelquefois  celte  galerie 
de  colonnes  portant  des  arcs  ou  des  architraves  :  il  y  a  des 
exemples  de  ces  deux  systèmes  à  Côme  et  à  Trêves. 

!S°  366.  Abside  de  l'église  de  Sainte-Sophie,  à  Padoue. 


m:fs. 


1"  disposition. — Les  premiers  essais  de  l'architecture  romane, 
dans  l'Europe  moyenne  et  septentrionale,  s'appuyant,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  en  examinant  les  plans  et  les  façades,  sur  les  dis- 
positions antérieures,  les  nefs  offrirent,  comme  celles  des  La- 
tins, deux  rangées  de  colonnes  divisant  le  temple  en  trois  nefs 
parallèles  et  allongées  :  le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall  le 
démontre.  Mais  déjà,  dès  cette  époque  de  transition  et  d'étude, 
les  colonnes  étaient  remplacées  fréquemment  par  des  piliers 
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carrés,  ainsi  qu'on  en  voit  à  la  vieille  é^li>»-  de  Saint-Front 
de  Périgueux;  on  avait  sans  doute  observé  que  le  pilier  est  le 
véritable  support  statique  de  l'arcade;  on  lui  adjoignil  bientôt 
des  colonnes  engagées  sur  scs  faces,  pour  le  faire  moins  pe- 
sant à  l'œil  et  pour  le  décorer.  Ces  colonnes  ou  ces  piliers 
levaient  sur  des  pavés  formés  de  compartiments  en  marbre  on 
en  pierre,  quelquefois  aussi  de  mosaïques,  comme  les  exécu- 
taient les  Latins.  On  lit  dans  la  description  de  l'église  de 
Germigny-des-Prés,  par  l'auteur  anonyme  du  Catalogue  des 
abbés  de  Fleurv,  publié  par  Baluze1,  ce  que  lit  à  cet  égard 
Théodulphe:  iPavinientum  quoque  marmoreo  depinxit  em- 
blemate.  »  Au-dessus  des  arcs  qui  reliaient  les  colonnes  ou  les 
piliers  des  nefs,  s'élevaient,  comme  dans  les  basiliques,  les 
liantes  murailles  du  temple;  d'étroites  fenêtres,  mentionnées 
précédemment  à  la  page  89,  y  étaient  pratiquées  à  une  grande 
élévation;  il  en  était  de  même  pour  les  murs  des  nefs  latérales. 
Dans  certaines  contrées,  le  Poitou  par  exemple,  il  n'y  avait  de 
fenêtres  que  dans  les  collatéraux  des  églises.  Le  sommet  des 
nefs,  généralement  couvert  par  des  charpentes  apparentes, 
à  I  instar  de  celles  qu'on  a  vues  dans  les  basiliques  primitives, 
commençait  alors  à  se  surmonte]-  de  voûtes  en  plein  cintre, 
construites  en  blocages,  comme  les  fabriquaient  les  Romains. 
Nous  avons  cité  précédemment  celles  de  l'oratoire  deCividale- 
del-Frioul;  l'auteur  du  Catalogue  des  abbés  de  Fleun  dit  que 
l'église  de  Germigny  était  entièrement  voûtée:  <•  Totam  nam- 
que  arcuato  opère  eaindem  exlruens  basilicam.  »  Ces  deux 
exemples  mentionnés  dans  des  textes  indiquent  la  nouveauté 
de  cette  application  de  la  voûte  aux  constructions  religieu 
Le  peu  d'expérience   qu'on  avait  encore  à  cette   époque 

Baluze,  Mise.  t.  I,  Catalogue  des  abbés  de  Fleurv.  Mabillon ,  Ac(.  ord.  S.  Il  lect  \. 
p.  098. 


ARCHITECTURE  iMON ASTIQUE.  101 

pour  la  construction  des  voûtes  explique  la  disposition  sin- 
gulière qui  fut  adoptée  dans  des  édifices  dont  il  nous  reste 
quelques  exemples  :  à  la  vieille  abbatiale  de  Saint -Front  de 
Périgueux,  chaque  travée  des  bas-côtés  est  voûtée  en  berceau 
dans  le  sens  transversal,  c'est-à-dire  perpendiculairement  aux 
murs  latéraux;  la  grande  nef  était  couverte  en  bois.  L'église 
de  Saint-Philibert,  à  Tournus,  qui  paraît  d'une  date  moins 
ancienne,  bien  qu'antérieure  a  l'an  1000,  offre  le  même  sys- 
tème dans  sa  nef  principale;  les  bas-côtés  sont  voûtés  en 
arêtes.  Ces  deux  édifices  indiqueraient  la  marche  que  suivit 
la  voûte  :  dans  le  premier  elle  aurait  été  employée  où  il  était 
plus  facile  de  la  construire,  sur  des  bas-côtés  étroits;  dans 
le  second,  plus  de  hardiesse  l'aurait  fait  établir  au  sommet  de 
la  grande  nef.  (Voir  le  n°  367,  à  la  page  suivante.) 

11  est  probable  que  les  constructions  importantes  que  fit 
faire  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  eurent  de  l'influence  sur 
cette  modification,  qui  allait  s'opérer  dans  les  édifices  sacrés; 
son  église  impériale  présente  des  voûtes  dans  toutes  les 
parties  diverses  de  son  ensemble,  et  dut  contribuer  à  les  in- 
troduire dans  le  Nord.  L'église  à  peu  près  contemporaine  de 
Germigny-des-Prés,  que  le  moine  Létalde  dit  être  imitée  de 
cette  chapelle  du  palais  de  l'Empereur,  avait  en  effet  des  rap- 
ports avec  elle,  non  pas  seulement  par  la  disposition  nou- 
velle qui  changea  la  forme  du  plan  dans  la  partie  centrale  de 
la  croix,  et  fut  l'origine  de  la  grande  révolution  qui  s'opéra 
dans  la  distribution  intérieure  de  nos  temples,  comme  on  l'a 
précédemment  reconnu,  mais  aussi  par  l'emploi  général  des 
voûtes  qu'on  observe  dans  toute  la  partie  de  l'édifice  qui  existe 
encore  et  formait  le  sanctuaire,  le  pourtour  du  chœur,  et 
l'ensemble  des  constructions  orientales  çlu  temple. 
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N"  367.  Nef  de  l'église  de  Saint-PhililMjrt  a  Tournus. 


2'  disposition.  —  Quand  s'ouvrit  la  grande  période  de  1 
nouvellement  [  I  (|iii  caractérise  le  \r  siècle,  les  d( 

passes  et   le  mouvement   social  conduisirent    à  réédifier  de 
toutes  parts  les  monastères  détruits,  .1  fonder  de  oombreu 
églises  paroissiales,  contres  de  nouvelles  circonscriptions  re- 
ligieuses et  politiques;  ce  lut  alors  que,  s'appuyanl  sur  les 

lis  des  deux  siècles  précédents,  l'esprit  novateur  qui  carac- 
térisait l'Europe  moyenne,  et  particulièrement  la  France,  .1 
cette  époque,  se  donna  uo  libre  essor;  les  moines  répandus  sur 
tout  le  territoire,  dépositaires  de  lait  et  de  la  science,  créèrent 
toutes  les  dispositions  nouvelles  qu'on  remarque  dans  I  archi- 
tecture des  nets  romanes:  piliers  carrés  que  la  statique  lit  pré- 
férer aux  colonnes  isolées,  pour  mieux  supporter  les  arcs  suj 
lesquels  venaient  reposer  les  hautes  murailles  chargées  de 
voûtes  :  arcs-doubleauv  et  croisées  d'ogives  rendant  ces  voûtes 
plus  durables  et  moins  pesantes,  en  distribuant  la  p  sur 

des  points  d'appui;  ouverture  du  triforium  ou  galerie  supé- 
rieure, pour  accroître  la  surface  de  l'église,  comme  lavaient 
fait  les  premiers  chrétiens  dans  leurs  basilique  1. 
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Dans  toutes  ces  innovations,  sans  doute,  les  religieux  cons- 
tructeurs, qui  imprimaient  le  mouvement  à  l'Europe  furent 
plus  d'une  fois  aidés  par  l'intelligence  active  de  laïques,  entrés 
dans  la  voie  de  liberté  qui  s'ouvrait  à  l'art  et  à  l'industrie;  car 
on  ne  peut  admettre  que  les  moines  seuls  aient  construit  toutes 
les  églises  qui  s'élevèrent  en  France  à  cette  époque.  Nous  avons 
déjà  cité  plusieurs  noms  de  laïques  conservés  jusqu'à  nous.  Les 
associations  maçonniques,  dont  on  a  vu  les  premiers  éléments 
à  l'époque  mérovingienne,  dans  les  constructeurs  méridionaux 
et  d'origine  gothique,  durent  se  reconstituer  alors,  et  fournir 
aux  religieux  architectes  des  moyens  d'exécution  pour  élever 
les  temples  en  dehors  des  maisons  religieuses;  elles  se  déve- 
loppèrent plus  tard  de  manière  à  se  passer  de  la  direction  des 
moines. 

Quant  à  la  construction  des  grandes  voûtes  en  berceau  qui 
couvrirent  les  nefs  au  xie  siècle,  on  en  suit  la  marche  par  la 
loi  progressive  que  traçait  l'expérience  :  elles  semblent  avoir 
été  d'abord  établies  immédiatement  au-dessus  des  arcs  qui  re- 
liaient les  colonnes  des  nefs,  disposition  qui  donnait  peu 
de  hauteur  aux  édifices,  et  n'admettait  pas  de  fenêtres  dans  le 
vaisseau  principal,  ce  qui  s'explique  par  le  peu  de  hardiesse 
qu'avaient  encore  les.  constructeurs;  pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients ils  allongèrent  les  proportions  des  colonnes  ou  des 
piliers  de  support  des  nefs,  comme  on  en  voit  un  exemple  à 
l'abbaye  de  Saint-Savin,  n°  368,  et  dans  la  plupart  des  édi- 
fices romans  des  contrées  méridionales;  dans  le  Nord,  au 
contraire,  où  se  développait  plus  nettement  l'architecture  nou- 
velle, où  les  constructeurs  étaient  plus  entreprenants,  on  su- 
perposait aux  colonnes  ou  aux  piliers  un  étage  de  colonnettes 
et  d'arcs  secondaires,  comme  aux  abbatiales  de  Jumiéges,  du 
Mont-Saint-Michel,  etc.  ce  qui  motiva  le  triforium. 
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N     168.1  iludinale  île  l'église  «le  Sainl  S 
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3'  disposition.  —  Au  xne  siècle,  l'élan  donné  par  le  xie  amena 
des  modifications  dans  l'architecture  des  nefs;  les  proportions 
s'épurèrent  et  s'étendirent  :  à  côté  des  colonnes  et  sur  leurs 
chapiteaux,  s'élevèrent  de  longs  fûts  ou  plusieurs  ordres  grou- 
pés en  faisceaux  et  atteignant  les  retombées  des  voûtes  su- 
périeures; au-dessus  des  arcs  latéraux  s'établirent  de  nom- 
breuses fenêtres,  vraies  ou  figurées,  simples  ou  multiples, 
à  un  ou  plusieurs  étages,  amenant  une  richesse  de  lignes  et  de 
sculptures  encore  inconnue  dans  les  siècles  précédents.  C'est 
aussi  à  cette  période  de  l'art  qu'on  doit  les  dispositions  prises 
dans  la  partie  antérieure  des  nefs,  pour  délimiter  les  places 
des  fidèles,  ou  porter  les  orgues  sur  d'immenses  tribunes  dont 
la  partie  basse  formait  l'éso-narthex  des  temples;  afin  d'harmo- 
niser le  pavé  avec  ce  luxe  des  lignes,  on  grava  d'innombrables 
figures  ou  de  riches  enroulements  de  feuillages  dans  des  dalles 
de  pierre;  on  les  rehaussa  même  de  mastics  colorés,  pour  les 
mettre  en  rapport  avec  les  vitraux  de  couleurs  et  les  murailles 
enrichies  de  peintures.  Ce  sont  ces  pavements  que  saint  Ber- 
nard reproche  aux  Clunistes  en  ces  termes  :  «  Et  ne  poussons- 
nous  pas  notre  vénération  pour  les  images  des  saints  jusqu'à 

en  couvrir  le  pavé  que  nous  foulons  aux  pieds Si  vous  ne 

ménagez  pas  mieux  ces  images  sacrées,  ménagez  du  moins 
vos  belles  couleurs  :  pourquoi  ornez-vous  ce  qui  va  bientôt 
être  souillé?  pourquoi  chargez-vous  de  peintures  ce  qui  sera 
nécessairement  foulé  aux  pieds?»  Le  même  siècle  vit  naître 
les  brillantes  mosaïques  en  terre  vernissée  qui  couvrirent  le 
sol  des  chapelles  et  du  chœur. 

Les  nuances  diverses  que  présentent  les  plans  et  les  façades 
des  églises  romanes,  selon  les  lieux  où  elles  furent  construites, 
et  qui  établirent  des  écoles  diverses  et  locales,  se  produisirent 
dans  l'architecture  des  nefs;  ainsi,  dès  le  siècle  de  Charlemagne, 
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si  l'on  en  juge  par  le  plan  de  Saint-(i;ill,  Les  provinces  rhénanes 
présentaient,  à  l'occident  de  leurs  abbatiales,  une  contre-abside 
semhlable  en  tout  à  celle  qui  en  décorait  le  sanctuaire;  le 
petit  chœur  et  son  enceinte  la  précédaient  :  dans  les  siècles 
suivants,  cette  disposition  fut  maintenue  sur  une  circonscrip- 
tion plus  étendue  que  dans  l'origine.  On  reconnaît  à  la  nef 
de  la  grande  abbatiale  de  Cluny,  à  Autan,  et  dans  plus  d'une 
église  de  la  Bourgogne,  l'influence  qu'exercèrent  sur  l'archi- 
tecture romane  les  belles  constructions  antiques  conservées 
dans  cette  dernière  ville.  En  Poitou,  à  L'intérieur  comme 
au  dehors,  une  grande  richesse  de  sculptures,  et  l'absence  de 
croisées  à  la  grande  nef,  formèrent  un  caractère  local.  A  I 
rigueux  s'éleva  un  édifice  célèbre  par  son  style  oriental,  l'ab- 
batiale de  Saint-Front,  et  le  Périgord,  leQuercy,  l'Angouinois, 
la  Saintonge  virent  se  former  une  école  d'an  liilecture  ro- 
mane, à  laquelle  s'adapta  la  coupole  byzantine  au-dessus 
nefs.  L'Auvergne,  la  Provence,  et  enfin  nos  provinces  d«*  l'Ouest 
offrent  aussi  leurs  caractères  particuliers,  et  nés  généralement 
d'un  type  qui,  servant  de  modèle,  donna  naissance  a  une  foule 
de  combinaisons  nouvelles,  lorsqu'aux  \i  et  uï  siècles  l'esprit 
novateur,  qui  s'étendit  comme  l'étincelle,  féconda  les  arts, 
ouvrit  toutes  les  intelligences  et  prépara  la  grande  période  de 
l'architecture  chrétienne;  le  Nord  avait  donné  l'exemple. 

Décoration.—  Les  premières  décorations  intérieures  des  nefs 
romanes  devaient  offrir  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des 
basiliques;  dans  les  édifices  simples,  quelques  peintures  mu- 
rales, des  croix  et  des  inscriptions  devaiènl  suffire;  mais  on 
voit  dans  la  description  de  l'église  de  Germigny-des-Prés, 
construite  par  l'abbé  Théodulphe,  qu'on  employait  encore 
la  mosaïque  pour  décorer  l'intérieur  des  édifices  importants, 
lorsque  l'architecture  romane  commençait  à  se  former;  l'au- 
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teur  s'exprime  ainsi  :  «  In  hac  igitur  (villa)  idem  Theodulphus 
«  ecclesiam  tam  mirifici  operis  construxit,  ut  nullum  in  tota 
«  Neustria  inveniri  posset  œdificii  opus  quod  ei,  antequam  igné 
«  cremaretur,  valeret  aequari;  totam  namque  arcuato  opère 
«eamdem  extruens  basilicam,  ita  floribus  gypseis  atque  mu- 
«sivo  ejus  venustavit  interiora...  »  Il  est  clairement  démontré 
par  ce  texte  que  tout  l'intérieur  de  l'édifice  était  décoré  de 
mosaïques,  les  nefs  aussi  bien  que  le  chœur  et  le  sanctuaire, 
où  il  en  reste  encore,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Après  la 
déclaration  faite  plus  haut,  qu'avant  l'incendie  qui  détruisit  les 
nefs,  ce  temple  était  le  plus  beau  de  la  Neustrie,  il  fallait  né- 
cessairement que  ses  nefs  contribuassent  à  cette  beauté  par 
leur  brillante  ornementation,  qui  s'unissait  à  l'ensemble. 

Les  mosaïques  ne  furent  pas  longtemps  employées  dans  la 
période  de  transition  qui  préparait  le  style  roman  :  Charle- 
magne  en  avait  fait  exécuter  à  Aix-la-Chapelle  le  plus  bel 
exemple  qu'il  y  eût  dans  le  Nord ,  et  nos  contrées  virent  peu 
d'imitations  faites  sur  ce  modèle;  les  seuls  fragments  qui 
sont  à  Germigny-des-Prés  ont  survécu. 

Lorsqu'au  xic  siècle  les  églises  romanes  s'élevèrent  de  toutes 
parts,  la  peinture  religieuse  couvrit  les  parois  et  les  voûtes 
des  nefs;  les  feuillages  et  les  arabesques,  l'imitation  des  mar- 
bres, enrichirent  les  membres  d'architecture  et  les  colonnes; 
le  plus  bel  exemple  et  le  plus  complet  qui  ait  été  conservé  se 
voit  dans  l'abbatiale  de  Saint-Savin  en  Poitou,  publiée  par  le 
comité  des  arts  et  monuments  en  i845,  sous  la  direction  de 
M.  P.  Mérimée. 

A  la  décoration  riche  mais  sévère  du  xie  siècle  succéda  au 
xnc  le  luxe  des  dorures  se  mêlant  aux  couleurs  appliquées  par 
les  peintres,  et  aux  nombreuses  productions  des  sculpteurs. 
Saint  Bernard  reproche  ce  luxe  aux  Clunistes  :  «  Voici  qui  est 
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plus  grave,  leur  dit-il,  et  qui  le  paraît  moins  pourtant  parce 
qu'un  usage  plus  fréquent  l'a  consacré  :  je  ne  parle  pas  <!<■ 
L'immense  hauteur  de  nos  églises,  de  leur  longueur  immo- 
dérée, de  leur  inutile  largeur,  de  leur  somptueuse  recherche, 
de  leurs  peintures  curieuses,  qui  attirent  sur  elles  les  regards 

de  ceux  qui  prient H   plus  loin  :  ■  L'église  est  brillante 

dans  ses  murailles elle  revôl  d'or  ses  pierres \  quoi 

bon  l'or  dans  les  <  hoses  saintes?.  ...» 

Les  deux  belles  églises  romanes  construite!  I  scanella 
(Etals-Romains),  à  l'imitation  des  nôtres,  présentent  encore 
dans  leurs  nefs  latérales,  et  sur  les  colonnes  qui  les  séparent  du 
vaisseau  principal,  de  nombreuses  peintures  exécutées  à  l'é- 
poque des  consécrations  de  ces  temples,  et  qui  datent,  l'une 
de  1093,  l'autre  de  1206. 

Nous  avons  indiqué  précédemment,  dans  la  première  partie, 
à  la  page  178,  que  des  voilas  étaient  suspendus  entre  les  co- 
lonnes des  basiliques  primitives  pour  les  orner  et  séparer  les 
sexes;  l'église  romane  de  Sainte-Marie  de  Toscanella1  démon- 
trerait que  cet  usage  se  transmil  dans  certaines  contrées,  au 
moins  jusqu'à  la  fin  du  xiTsiècle;  on  voit,  en  effet,  au-dessus 
des  chapiteaux  intérieurs  de  ce  temple,  dans  l'intrados  des 
arcs,  au  troisième  caisson  orné  qui  le  décore,  une  entaille 
ménagée  de  chaque  côté,  et  lors  de  la  construction  de  l'édi- 
fice, pour  y  placer  une  tringle  destinée  à  porter  un  rideau. 
Cette  disposition  se  reproduit  dans  tous  les  entre-colonne- 
nieiils. 

Quelques  peintures  de  manuscrits,  exécutées  depuis  le 
xic  siècle  et  représentant  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  dans 
les  églises  romanes,  montrent  des  voiles  suspendus  dans  l'in- 

Voir  dans  le  recueil  intitulé.  Monuments  anciens  et  modernes,  publie  par  J.  Gaillia- 
baud,  la  monographie  de  l'église  de  Sainle-Marie  de  Toscanella,  par  A.  Lenoir. 
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téricur  des  nefs,  ce  qui  confirme  l'usage  transmis  jusqu'à 
cette  époque  par  la  primitive  Eglise  :  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Martin  du  Canigou,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  pos- 
sédait une  de  ces  peintures  placée  en  tête  d'une  fondation  de 
lampe  dans  l'église  abbatiale,  par  une  confrérie  de  prêtres  et 
de  laïques  en  1195.  Les  fondateurs  y  sont  représentés  assis- 
tant à  la  messe  au  maître-autel,  devant  lequel  est  suspendue 
la  lampe;  l'abbatiale  de  Saint- Martin  offrant  trois  nefs,  les 
voiles  sont  évidemment  figurés  entre  deux  d'entre  elles. 

MEUBLES    DES     NEFS. 

Bénitiers. — La  fontaine  d'ablution  ou  cantharus  disparaissant 
de  l'atrium  roman,  on  établit  à  l'entrée  des  nefs  un  meuble 
qui  en  tint  lieu ,  c'est  le  bénitier.  On  ignore  comment  il  fut 
disposé  d'abord;  toutefois,  dans  plus  d'un  édifice  roman  très- 
ancien,  on  voit  des  bénitiers  formés  de  chapiteaux  antiques 
ou  de  l'époque  latine,  placés  sur  un  fût  de  colonne,  et  creu- 
sés à  leur  sommet  pour  contenir  l'eau  sainte.  L'antique  église 
abbatiale  de  Saint-Quinin  de  Vaison  en  montre  un  ainsi  fa- 
briqué, et  celle  d'Elne,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  en  pos- 
sède un  creusé  dans  un  court  cylindre  orné  d'acanthes.  Mais 
ce  ne  sont  pas  là  des  compositions  romanes  :  le  plus  remar- 
quable que  nous  ayons  recueilli  dans  le  style  de  l'art  que 
nous  examinons  ici  se  voit  à  la  basilique  de  Torcello;  il  se 
compose  d'un  fût  de  colonne  porté  par  une  base;  trois  prêtres 
y  sont  assis  et  groupés  autour  du  pied  d'un  vase  hémisphé- 
rique, orné  de  têtes  d'animaux  et  de  figures  chimériques, 
comme  en  produisirent  les  xic  et  xnc  siècles.  Des  rinceaux  gra- 
vés dans  le  marbre  ornent  la  base  et  le  bord  supérieur  de  ce 
bénitier.  (Voir  le  dessin  à  la  page  suivante,  n°  369.) 
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5g.  Bénitier  de  la  basilique  de  Torcello. 


On  voit  un  bénitier  simple,  porté  de  même  sur  une  colonne 
tronquée,  surmontée  d'un  chapiteau  roman,  à  Fenallides,  dans 
les  Pyrénées-Orientales.  L'église  romane  d'Angv,  dans  1  an- 
cien Beauvoisis,  contient  un  petit  bénitier  roman  scellé  dans 
le  mur,  et  composé  de  la  cuve  ornée  d'une  tête  chimérique1. 
Les  ruines  de  Saint-Martial  dans  la  cité  fournirent,  en  18/47» 
les  fragments  d'un  beau  bénitier  roman  orné  de  figures;  i' 
déposé  au  Musée  de  Cluny.  (Voir  le  nf  .'^70.) 

'    Archéologie  des  monuments  religieux  de  l'ancien  Beauvoisis,  par  le  D"  E.   Woillcv, 
Angy,  pi.  II. 
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N°  370.  Bénitier  de  l'église  de  Saint-Martial. 


Fonts  baptismaux.  — Dans  le  Nord  particulièrement,  l'usage 
de  baptiser  par  immersion  ayant  été  abandonné  vers  l'époque 
à  laquelle  le  style  roman  commençait  à  se  produire,  on  ne  fit 
plus,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  examinant  les  plans, 
de  ces  baptistères  isolés  dont  l'Italie  conserve  quelques  exem- 
ples et  que  mentionnent  Grégoire  de  Tours  et  d'autres  au- 
teurs. (Voir  aux  pages  101  et  suivantes  de  la  première  partie.) 
On  remplaça  ce  baptistère  par  une  cuve  peu  étendue,  ronde, 
carrée  ou  en  polygone,  qui  fut  placée,  soit  dans  la  nef  princi- 
pale, comme  on  en  voit  une  figurée  au  plan  de  l'abbatiale  de 
Saint-Gall,  auprès  de  l'autel  de  saint  Jean-Baptiste,  soit  dans 
les  nefs  latérales.  Les  nombreux  ouvrages  français,  anglais  ou 
allemands,  qui  traitent  de  l'art  au  moyen  âge,  ont  fait  con- 
naître de  ces  cuves  baptismales  qui  offrent  les  dispositions  les 
plus  variées;  on  en  voit  un  grand  nombre  qui  ont  la  forme 
d'un  chapiteau  roman,  décoré  de  volutes  et  de  feuillages; 
d'autres,  prenant  celle  d'une  corbeille,  sont  couvertes  de  go- 
drons,  de  sculptures  d'ornements  ou  de  figures,  tantôt  libres, 
tantôt  dans  des  arcades:  l'église  de  Vieux-Saint-Jean,  à  Per- 
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pignan,  en  a  une  sous  forme  de  cuvier  en  bois  lié  ave<  des 
cordes.  Les  plus  compliquées  se  combinent  avec  des  colon- 
nettes  qui  les  supportent,  soil  à  leurs  angles,  si  elles  sont  car- 
rées ou  en  polygone,  soil  autour  de  leur  tige  principale,  qui  est 
le  plus  souvent  cylindrique.  Ces  meubles  sont  ordinairement 
creusés  à  fond  de  cuve;  un  trou  pratiqué  au  fond  permettait 
l'écoulement  de  l'eau  baptismale. 

Lorsque  les  chapelles  latérales,  fort  rares  dans  l'architecture 
romane,  furent  admises  dans  ce  style  commençant  à  se  mo- 
difier, on  plaça  la  cuve  baptismale  dans  celle  qui  était  la  plus 
voisine  de  la  façade  de  l'église,  pour  conserver,  autant  que 
possible,  le  souvenir  des  dispositions  originairement  adopti 
avec  l'intention  de  n'admettre  le  néophvte  dans  le  temple 
qu'après  sa  purification  par  le  baptême. 

L'Italie  paraît  avoir  conservé  plus  longtemps  que  le  Nord 
l'usage  du  baptême  par  immersion,  et  pour  cette  cause  on  y 
éleva  encore,  depuis  le  i\  siècle,  de  riches  baptistères  isoles. 
reproduisant,  à  peu  de  chose  pies.  les  dispositions  de  ceux 
de  la  primitive  Eglise;  la  décoration  architecturale  en  dif- 
férait seule.  Il  se  trouve  de  ces  baptistères  ,,  \sti,  à  l'adoue 
(voir  len°37i).  Au  milieu  s'élevait  la  cuve  baptismale,  grand 
bassin  ordinairement  octogone,  dans  lequel  on  arrivait  par 
plusieurs  marches;  les  faces  principales  s'ornaient  de  riches 
sculptures.  Des  vignettes  de  manuscrits  et  des  mosaïques  de 
l'Italie  représentent  des  baptêmes  dans  lesquels  on  reconnaît 
l'abandon  de  la  grande  cuve  pour  l'emploi  de  vases  analog 
à  ceux  qui  sont  en  usage  de  nos  jours;  le  néophvte,  ordinai- 
rement en  bas  âge,  y  est  plongé  à  mi-corps,  comme  on  fê- 
tait dans  la  cuve  primitive.  Quelques  bas-reliefs  exécutés  en 
France ,  sur  les  faces  principales  d'anciens  tombeaux  chrétiens  . 
représentent  le  même  sujet,  traité  d'une  manière  identique. 
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N°  871.  Baptistère  roman,  à  Padoue. 


La  décoration  de  la  cuve  baptismale  établie  dans  ces  édi- 
fices ne  se  bornait  pas  toujours  à  des  sculptures  exécutées  sur 
ses  faces,  comme  on  en  voit  de  remarquables  à  Toscanella,  à 
Vérone  :  elle  était  quelquefois  surmontée  de  colonnes  portant 
des  arcades.  Une  belle  cuve,  entourée  de  colonnes,  se  voit  à 
Cividale  du  Frioul;  elle  date  de  la  première  période  romane, 
c'est-à-dire  du  vme  ou  du  ixc  siècle;  un  remaniement  ayant 
été  fait  à  sa  partie  inférieure,  on  y  a  placé  des  fragments 
étrangers  à  la  construction  primitive.  (N°  372.) 
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-i.  Cuve  à  Cividale  du  Frioul 


On  remarque,  en  Italie,  <pi<'  le  transport  de  la  cuve  bap- 
tismale  par  immersion    se    lit   dans  les  nefs  vers  les  \i    el 
xn'  siècles.  Le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  publié  d 
la  première  partie,  a  lait  connaître  que  dans  le  Nord  a 
disposition  fut  adoptées  une  époque  bien  antérieure.  Nous  en 
avons  recueilli  dans  les  collatéraux  des  églises  romanes  de 
Saint-Pierre  de  Corneto,  de  Sainte-Marie  de  Toscanelb  el 
de  l'abbatiale  de  Saint-Zenon,  à  Vérone.  Dans  cette  dernii 
église,  la  cuve  d'immersion,  d'un  style  roman  bien  cara< 
a  été  disposée  depuis  pour  l'infusion.  (N"  3y3.) 
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N°  373.  Cuve  baptismale  de  l'abbaye  de  Saint-Zénon. 


La  cuve  baptismale  qui  décore  le  centre  du  baptistère  isolé 
de  la  cathédrale  de  Pise  offre  simultanément  la  grande  cnve 
primitive  et  quatre  cuvettes  pour  l'infusion. 

Chaire,  ambon.  — Dès  la  période  carlovingienne,  l'analogius, 
meuble  spécial,  destiné  en  Occident  à  la  lecture  des  évangiles 
(voir  page  1 89,  Irc  partie) ,  disparaît  pour  se  réunir  à  l'ambon  ; 
le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  fait  voir  dans  l'avant-chœur 
cette  union  des  deux  meubles,  comme  elle  avait  lieu  chez  les 
Byzantins  (page  33g,  P°  partie).  Ces  observations  sont  ap- 
puyées par  les  rares  exemples  qui  nous  restent  de  chaires 
romanes;  elles  sont  seules  dans  les  églises  qui  en  présentent, 
et  offrent  à  leur  partie  antérieure  un  aigle  portant  le  pupitre 
de  lecture  et  parfois  un  saint  Jean  figuré  au-dessous;  quelque 
autre  attribut  des   évangélistes  peut  s'y   trouver  aussi.  Les 

j5. 
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chaires  romanes  des  églises  de  Saint-  Vmbroise  de  Milan 
San-Miniato,  à  Florence,  de  Sainte-Marie  de  Toscanella,  de 
San-Sabino,  àCanosa,  nous  suffisent  comme  exempl 

\    $74.  Chaire  de  l'église  de  Sain  l  >scanclla. 


I  Muant  la  période  romane,  toutes  les  chaires  ne  furenl 
sans  doute  pas  en  pierre  ou  en  marbre,  comme  celles  que  nous 
venons  de  citer;  il  y  en  eut  certainement  en  bois,  mais  elles 
n'existent  plus  depuis  longtemps.  Les  deux  abbatiales  de  Saint- 
Gall  et  de  San-Miniato,  qui  l'ont  voir  leurs  chaires  dans  des 
enceintes  réservées,  mais  à  proximité  de  la  ne!  principale, 
sont  deux  exceptions  à  la  règle  générale  qui  les  faisail  établir 
ordinairement  sur  une  partie  latérale  de  l'espace  livre  au  pu- 
blic, afin  qui!  put  mieux  entendre  la  parole évangélique ; 
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deux  exemples  indiquent  une  transition  entre  l'usage  primi- 
tif qui  faisait  placer  la  chaire  dans  l'enceinte  du  chœur  (voir 
page  189,  Ire  partie)  et  le  besoin  qui  se  fit  sentir  plus  tard 
de  la  placer  au  milieu  des  fidèles. 

Autel  du  Christ  en  croix.  —  Un  autel  s'élevait  à  l'extrémité 
orientale  des  nefs  romanes  :  il  se  voit  déjà  dans  le  plan  de 
l'abbatiale  de  Saint-Gall,  et  y  est  ainsi  désigné  :  Altare  sancti 
Salvatoris  adcracem.  Nous  avons  observé,  dans  la  première  par- 
tie, au  sujet  de  la  trabes,  qu'elle  était  surmontée  d'un  Christ 
en  croix,  indiquant,  par  ce  passage  de  la  vie  à  la  mort,  la 
séparation  entre  le  monde  matériel  et  le  monde  céleste,  comme 
le  chancel,  situé  au-dessous,  traçait  la  démarcation  entre  la 
nef  livrée  aux  fidèles  et  le  chœur  réservé  au  clergé  et  aux 
saints  mystères.  Cet  autel  était  donc  établi  pour  qu'on  adres- 
sât des  prières  au  Christ  mourant;  nous  avons  indiqué  plus 
haut,  page  77,  au  chapitre  qui  concerne  les  porches  romans, 
que  le  jour  des  Rameaux,  lorsque  la  procession  n'allait  point 
au  cimetière,  pour  y  stationner  devant  le  Christ  en  croix  qui 
y  était  placé,  cette  station  avait  lieu  dans,  la  nef,  devant  le 
jubé  du  chœur,  à  un  autel  préparé  pour  la  cérémonie.  La 
sainte  table,  figurée  au  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall  et 
surmontée  d'une  croix,  offrait  toutes  les  conditions  néces- 
saires pour  cette  solennité;  elle  s'élevait  dans  la  nef,  devant 
le  Christ  en  croix,  près  des  chancels  du  chœur.  Les  églises 
romanes  de  Saint-Ambroise  de  Milan  et  de  San-Miniato  à 
Florence  offrent  encore  aujourd'hui  des  autels  placés  à  l'ex- 
trémité de  la  nef  principale,  en  avant  du  chœur  et  de  la 
crypte,  qui,  dans  ces  deux  édifices,  est  disposée  sous  le  sanc- 
tuaire, mais  presque  au  niveau  de  la  nef. 

Table  pascale.  —  En    examinant   précédemment  les    clo- 
chers, on  a  vu  par  quels  moyens  les  religieux  indiquaient  les 
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heures  des  travaux  ei  de  la  prière;  les  siècles  étaienl  repi 
sentes  par  ce  qu'on  appelait  les  tables  pascales,  grandes  piei 
placées  dans  les  nefs,  et  sur  lesquelles  étaienl  tracées,  aimer 
par  année,  les   indictions,  les  épactes,  la   fête  <le  Pâques;  un 
trou  pratiqué  au-dessus  du  chiffre  servait  à  ficher  t<m- 
une  cheville  indiquant  la  date  de  celte  fête.  Nous  donnons  ici, 
d'après  un  vieux  dessin,  celle  qui  se  voyait  .1  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Périgueux,  et  dont  il  reste  un  fragment 
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Les  tables  pascales  étaient  d'un  usage  fort  ancien,  et  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'on  en  trouvait  dans  la  plupart 
monastiques.  Saint  Lanfranc,  prieur  de  Vabbaye  du  Bec,  en 
parle  dans  les  statuts  qu'il  fit  pour  les  monastères  de  l'ordre 
de  saint  Benoît;  il  en  est  question  dans  les  Coutumes  de  Cluny 
et  les  Us  de  Cîteaux,  mais  elles  étaient  tracées  sur  du  vélin 
et  placées  au  cierge  pascal.  «  Annotatur  quidem  in  cereo  pas- 
«  chali  annus  ab  Incarnatione  Domini  :  inscribuntur  quoque 
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«  cereo  paschali  indictio  vel  sera,  atque  epacta1.  »  De  Moléon 
mentionne  la  table  pascale  écrite  sur  un  beau  vélin  et  que  l'on 
attachait  à  hauteur  d'homme  autour  d'une  grosse  colonne  de 
cire  d'environ  vingt-cinq  pieds  de  long,  dans  la  cathédrale  de 
Rouen;  elle  y  restait  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte;  on  y 
marquait  l'année,  l'épacte,  les  fêtes  mobiles,  la  date  de  la  fon- 
dation de  l'église,  le  nom  du  premier  évêque,  l'année  du  pon- 
tificat du  pape,  celle  de  l'institution  de  l'archevêque  et  du  règne 
du  roi,  etc.  Cette  pièce  était  refaite  tous  les  ans  aux  frais  du 
chancelier  de  la  cathédrale2. 

Les  moines  ne  se  bornèrent  pas  à  indiquer  les  heures  par 
des  cadrans  solaires  ou  des  horloges,  et  à  diviser  les  grandes 
périodes  par  l'indication  des  fêtes  principales  :  un  autre  be- 
soin se  présentait,  celui  de  tracer  les  mois  et  les  jours  de  l'an- 
née. Sans  doute  ils  avaient  chacun,  sur  leurs  livres  d'heures, 
de  petits  calendriers  manuscrits  qui  pouvaient  les  guider  per- 
sonnellement, mais  à  ces  moyens  individuels  ne  se  rattachait 
pas  la  pensée  monumentale  et  commune  qu'ils  imprimaient  à 
toutes  leurs  œuvres.  Les  divisions  de  l'année  étaient  indiquées 
par  de  vastes  calendriers  qu'on  peignait  sur  les  murailles;  le 
monastère  cistercien  de  Saint-Vincent  et  Saint-Anastase,  auprès 
de  Rome,  fait  voir,  dans  une  salle  voisine  de  l'église,  les  restes 
d'un  de  ces  calendriers;  il  occupait  toutes  les  parois  de  la  pièce; 
nous  en  avons  recueilli  un  fragment  suffisant  pour  donner 
une  idée  de  sa  disposition,  qui,  dans  des  arcs  trilobés  et  peints, 
présente  des  saints  déroulant  les  tableaux  sur  lesquels  on  pei- 
gnait les  chiures  des  jours.  (N°  376,  page  suivante.) 

'Rupert,  Offices,  liv.  VI.  Guillaume  Durand,  liv.  IV,  c.  i.xxx.  Jean  Belelli,  Divins  offices, 
chap.  CVIII. 

De  Moléon,   Voyages  liturgiques  en  France.  Paris,   1728. 
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\     ;-'•.  Fragment  de  calendriei  au  monastère  de  Saint-Vii 


Enceinte  des  infirmes.  —  On  lit  dans  les  I  B  el   COÙtuim 
Saint-Germain-des-Prés,  rédigés  par  l'abbé  Guillaume  III,  q 
l'extrémité  orientale  de  la  ml  on  réservai!  des  places  poui 
infirmes  du  monastère;  à  certaines   fêtes,  la   Toussainl  par 
exemple,  ils  étaient  obligés  d'assister  à  l'office,  unie  crucem, 
devant  la  croix  qui  surmontait  la  clôture  du  chœur  .  On  a  vu 
dans  la  première  partie,  page  i83,  qu'à  Clairvaux  on   leui 
avait  préparé  une  enceinte  réservée,  à  l'orient  de  la  nef,  de- 
vint le  chœur  des  religieux,  et  à  la  même  place  qu'à  Saint- 
Germain-des-Prés;  n'est-ce  pas  là  aussi  la  disposition  qui  est 
tracée  au  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall  autour  de  Jambon? 

'  lai  et  consuel.  Sancli  Germant  a  Pratis,  page  168;  pin  .  jurât  Dom  Bouiliarl. 
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Dans  les  églises  romanes,  distribuées  à  peu  près  comme  les 
basiliques  latines  à  transepts,  celles  de  Saint-Généroux  et  de 
Toscanella,  par  exemple,  le  chœur  était  situé,  ainsi  que  l'in- 
dique dom  Martene1,  au  centre  de  la  croix,  formant  un  vaste 
espace  libre  en  avant  ou  autour  de  l'autel;  mais  lorsqu'on  eut 
adopté  la  disposition  nouvelle  indiquée  précédemment  lors  de 
l'examen  du  plan  de  l'église  de  Germigny-des-Prés,  le  chœur 
changea  d'aspect,  la  circulation  s'établit  autour,  parce  qu'il  fut 
placé  au  milieu  de  piliers  isolés;  plus  tard,  cet  isolement  des 
supports  s'étendant  au  delà  des  transepts,  vers  la  région  du 
sanctuaire,  le  chœur  prit  du  développement  à  l'orient  du 
temple.  C'est  ici  le  lieu  d'examiner  la  marche  chronologique 
des  modifications  qui  s'opérèrent  dans  cette  partie  importante 
des  églises,  pour  ce  qui  concerne  les  formes  architectoniques, 
comme  nous  l'avons  fait  précédemment  pour  les  plans. 

lre  disposition. —  Nous  rappellerons  quelle  fut  la  disposition 
adoptée  par  les  Byzantins  pour  faire  porter,  dans  les  églises 
de  moyenne  grandeur,  le  dôme  principal  sur  quatre  piliers 
ou  colonnes,  en  renvoyant  aux  plans  gravés  sous  les  nos  i54, 
i55,  1 63  de  la  première  partie,  puis  au  texte  du  moine  Lé- 
talde,  qui,  en  décrivant  l'église  de  Germigny-des-Prés,  dont 
le  chœur  rappelle  à  beaucoup  d'égards  les  plans  byzantins 
que  nous  citons,  dit  formellement  que  «l'édifice  construit  par 
Théodulphe  fut  imité  de  celui  d'Aix-la-Chapelle,  »  dont  Char- 
lemagne  fit  tracer  le  plan  à  l'instar  de  ceux  des  églises  orien- 
tales de  la  Vierge,  à  Antioche,  et  de  Saint-Vital,  à  Ravenne. 
La  séparation  entre  la  nef  principale  et  le  chœur,  nouvel- 
lement modifié,  était  établie  par  un  arc  triomphal  rappelant 
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celui  des  basiliques  latines,  lorsque  l'église  romane  était  cou- 
verte on  charpente  apparente,  dans  sa  partie  antérieure,  et 
celui  des  temples  byzantins,  lorsqu'elle  était  voûtée;  là  encore, 
comme  on  l'a  vu  dans  la  primitive  église,  on  plaçait  des  trabes, 
poutres  décorées  de  peintures  et  de  sculptures,  pour  indiquer 
au  loin  la  séparation  entre  la  nef  livrée  aux  fidèles  et  le  lieu 
réservé  au  clergé.  (Voir,  I  partie,  pag.  1 85  et  suiv.)  On  en 
changea  le  nom  en  ceux  de  panna,  prvni;  elles  portaient  ordi- 
nairement des  cierges,  (pion  multipliait  aux  fêtes solennelli 

Dans  les  églises  trop  larges  pour  que  les  pannes  pussent 
les  traverser  complètement,  on  n'en  mettait  qu'une  partie  plus 
ou  moins  longue  de  chaque  coté  de  l'entrée  du  chœur;  elles 
i<  cevaient  aussi  des  cierges;  on  les  nommait  ht 
après  l'époque  romane  que  le  jubé,  prenant  un  grand  dévelop- 
pement, lit  disparaître  en  général  les  proni  ou  pannes. 

A  l'église  de  Germigny,  deux  demi-cintres  relient  le  mur 
transversal,  qui  contient  l'arc  de  triomphe,  aux  piliers 
du  chœur,  pour  maintenir  la  poussée  de  la  haute  construction 
qu'ils  portent.  Ces  piliers  sont  joints  deux  à  deux  par  des  arcs, 
comme  on  l'a  vu  chez  h  atins.  (\  oir  les  coupes 

dans  la  première  partie  sous  les  n"  >ao  et  a3a.)  Au-dessus  de 
ces  arcs  ne  s'élèvent  point  des  pendentifs,  mais  des  murs  droits 
conservant  à  l'espace  qu'ils  enveloppent  la  forme  quadran- 
gulaire  tracée  sur  le  plan.  Ici  s'établit  une  différence  entre 
le  clocher  carré  qui  forme  cette  construction  centrale  et  le 
dôme  des  Grecs;  mais  ne  peut-on  voir  néanmoins  dans  le 
Nord  la  même  pensée  qu'en  Orient,  celle  d'exprimer  au  loin 
le  triomphe  du  Christ  au-dessus  du  chœur  et  de  l'autel i 
grand  espace  libre,  dominant  la  sainte  table  et  une  partie 
du  sanctuaire  par  son  vide  immense,  aurait  rappelé,  sous  la 

"    Vtut  et  consuct.  Sancli  Germain  a  Pratis.  Dom  Bouillarl. 
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forme  d'un  clocher  carré,  ce  qu'avaient  fait  les  Byzantins  sous 
celle  d'un  dôme  élevé  sur  des  pendentifs  portant  un  tam- 
bour cylindrique. 

Autour  du  clocher  de  Germigny,  dans  sa  partie  basse  enve- 
loppée par  l'édifice,  les  galeries  de  circulation  sont  surmontées 
de  voûtes,  comme  dans  les  églises  byzantines  et  dans  celle  de 
Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle;  elles  sont  sans  arcs-doubleaux 
et  imitées  de  celles  que  construisaient  les  Romains  :  Létalde, 
en  les  citant  d'une  manière  particulière,  indique  suffisamment 
que  c'était  une  nouveauté.  Les  diverses  relations  indiquées 
déjà  entre  l'église  de  Germigny  et  les  églises  byzantines,  par- 
ticulièrement celle  de  Charlemagne,  qui  était  dans  le  Nord 
l'exemple  le  plus  important  qu'on  y  eût  vu,  et  le  plus  fait  pour 
impressionner  les  constructeurs,  se  complètent  encore  par  la 
disposition  architecturale  des  arcs  ouverts  au  premier  étagv 
sur  chacune  des  faces  du  clocher;  ils  contiennent  chacun,  dans 
le  vide  qu'ils  enveloppent,  deux  colonnettes  surmontées  de 
cintres,  combinaison  inconnue  précédemment  dans  le  Nord, 
et  parfaitement  analogue  à  celle  des  tribunes  des  églises  de 
Saint-Vital  de  Ravenne  et  d'Aix-la-Chapelle.  Celte  disposition 
de  grands  arcs  qui  en  renferment  de  plus  petits,  et  sont  si 
communs  dans  notre  architecture  romane  des  xie  et  xne  siècles, 
serait  donc  d'origine  néo-grecque.  La  page  suivante  contient 
la  coupe  transversale  de  l'église  de  Germigny-des-Prés,  mon- 
trant i°  les  piliers  isolés  qui  portent  la  tonr;  2°  les  galeries 
voûtées  qui  établissaient  une  circulation  facile  autour  de  ces 
piliers;  3°  dans  le  clocher,  les  grands  arcs  qui  en  contiennent 
trois  petits,  à  l'imitation  de  ceux  qu'on  voit  à  Saint-Vital  de 
Ravenne  et  à  l'église  d'Aix-la-Chapelle,  et  qui  avaient  pour  but 
ici  de  ventiler  les  hautes  voûtes  établies  autour  du  chœur. 
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V  377.  Coupe  de  l'église  de  Gcrmigny. 


2'  disposition. —  Théodalphe,  en  faisanl  construire  par 
religieux  de  Saint-Benott-snr-Loire  le  chœur  de  l'église  de  ' 
migny,  avait  naïvement  exprimé  l'idée  nouvelle  dans  le  Nord, 
celle  de  le  surmonter  d'un  rlocher,  en  élevant  quatre  piliers 
isolés  pour  le  soutenir;  on  sentit  bientôt  qu'on  pouvait  amé- 
liorer cette  disposition,  qui  embarrassait  le  centre  d<-  la  croix 
et  les  transepts;  on  grossit  donc  les  pilier-  destii  outenir 

l'arc  triomphal;  la  même  force  lut  donnée  à  ceux  qui,  sur  le 
mur  oriental  du  temple,  soutenaient  Les  angles  de  l'abside,  et 
sur  ces  quatre  points  d'appui  on  fit  porter  le  clocher,  évidé  à 
sa  base,  i°  à  l'orient  par  le  cintre  de  la  voûte  absidale; 
l'occident  par  l'arc  triomphal;  3°  au  nord  et  au  midi  par  deux 
cintres  égaux  aux  premiers  et  traversant  les  transepts.  C 
cette  disposition  qu'on  remarque  à  l'église  carlovingienne  de 
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Saint-Martin  d'Angers,  bien  que  l'addition  du  clocher  y  soit 
postérieure  en  date  à  l'érection  primitive  de  l'édifice;  on  y  voit 
cependant,  par  l'addition  des  colonnes  engagées  qui  figurent 
aux  quatre  piliers,  que  ce  fut  la  marche  suivie  dans  ce  pro- 
grès. Lorsqu'au  xie  siècle  on  adopta  en  général  cette  dispo- 
sition, l'inexpérience  fit  donner  une  trop  grande  force  aux 
piliers  porteur-s  de  la  tour,  ce  qui  embarrassa  le  voisinage  du 
chœur  :  nous  avons  cité  l'exemple  de  l'abbatiale  de  Saint-# 
Savin.  Toutefois  cette  modification  apportée  au  plan  de  Théo- 
dulphe  ne  fit  pas  renoncer  à  ce  qu'il  avait  présenté  d'utile, 
c'est  à  savoir  la  circulation  autour  du  chœur;  alors,  comme 
l'avaient  fait  les  Byzantins,  et  ainsi  qu'on  en  voit  en  France  la 
première  pensée  à  l'église  carlovingienne  de  Saint-Généroux, 
on  éloigna  le  sanctuaire  pour  pratiquer  des  ouvertures  dans 
ses  faces  latérales,  afin  d'établir  au  delà  du  chœur  des  commu- 
nications avec  les  petites  nefs  prolongées,  jusque-là,  plus  loin 
que  les  transepts. 

Cette  dernière  église  présente  le  plus  ancien  exemple  d'une 
galerie  à  jour  pratiquée  au-dessus  de  l'arc  triomphal,  claire- 
voie  nommée  écran  (screen)  :  disposition  qui  est  née  des  ou- 
vertures établies,  comme  à  Germigny,  entre  la  base  du  clo- 
cher central  et  les  hautes  voûtes  du  chœur,  et  dans  le  but  de 
ventiler  ces  dernières.  Lorsque  le  clocher  prit  toute  la  largeur 
de  la  croisée,  en  s'appuyant  sur  le  mur  transversal  qui  con- 
tient l'arc  de  triomphe,  on  aura  senti  le  besoin  de  multiplier 
des  ouvertures  au-dessus  de  cet  arc,  afin  d'établir  la  circula- 
tion de  l'air  à  la  hauteur  des  voûtes.  On  peut  voir  aussi  une 
autre  intention  dans  ces  arcades  réelles  ou  figurées  seulement, 
celle  de  reproduire  au-dessus  de  la  clôture  du  chœur  la  galerie 
des  musiciens  qui  surmontait  la  porte  de  l'église,  pour  la  fête 
des  Rameaux;  elle  devait  être  rappelée  ici,  puisque  les  céré- 
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moniaux  prescrivaient  de  pratiquer,  en  temps  de  pluie,  à  la 
porte  du  chœur,  ce  qui  se  faisait  ordinairement  devant  celle 
du  temple. 

La  nouvelle  étendue  donnée  au  clocher  central,  son  appui 
direct  sur  le  grand  mur  de  séparation  élevé  entre  le  chœur  et 
la  nef,  ainsi  que  sur  les  ares  qui  le  séparaient  des  transepts, 
obligea,  connue  l'avaient  fait  les  Byzantins  BU  sujet  du  dôme, 

i  renoncer  aux  couverturesèn  charpente  apparente.  Ce  fut  donc 
pai  une  conséquence  de  cette  liante  construction  qu'on  dut 
voûter  l'ensemble  des  édifices  dans  tonte-  les  directions,  afin 
d'établir  une  résistance  uniforme  à  la  poussée  que  produisait, 

au  centre,  le  poids  considérable  de  la  tour:  tontes  ces  inno\a- 
tions  s'enchaînaient  Tune  l'antre,  et  l'esprit  positif  des  Septen- 
trionaux, fit  que,  dans  le  Nord  plus  qu'ailleurs,  on  chercha  par 
la  statique,  le  moyen  de  donner  à  ces  voûtes  des  dispositions 

plus  solides  et  moins  dispendieuses  que  par  le  passe,  d'oppo- 
ser aux  eaux  des  combinaisons  mieux  calculées,  d'en  diriger 
le  cours  avec  plus  de  recherche  et  de  succès  que  dans  le 
Midi. 

Bientôt  &  l'intérieur,  le  clocher  central,  qui,  ainsi  qu'on 
le  voit  à  Germigny-des-Prés,  portait  simplement  dans  l'ori- 
gine, à  son  sommet,  une  charpente  de  couverture  peu  en 
harmonie  avec  les  voûtes  des  nefs  et  des  transepts,  reçut  lui- 
même  une  construction  solide  masquant  les  bois  de  la  flèche. 

Les  pendentifs  en  trompe,  dessinés  au  n°22g  de  la  première 
partie,  lurent  ceux  qui  vinrent  les  premiers  à  l'esprit,  comme 
les  plus  faciles  à  exécuter;  on  les  modifia  sous  toutes  les  formes 
qu'admet  cette  combinaison,  et  on  leur  fit  porter  des  voûtes 
octogones  ou  hémisphériques;  puis  vint  le  pendentif  byzan- 
tin, rarement  employé,  et  remplacé  fréquemment  par  le  pro- 
longement de  la  coupole  elle-même.  Dans  le  Nord,  où  s'est  le 
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plus  développé  le  système  des  voûtes  à  nervures  diagonales, 
on  voit  paraître  au-dessus  du  sanctuaire  des  combinaisons  va- 
riées; ainsi  à  l'Abbaye-aux-Hommes,  à  Caen,  aux  nervures 
partant  des  angles  de  la  tour  carrée,  s'en  joignent  d'autres 
dont  le  départ  se  fait  au  milieu  de  ses  faces.  Ces  voûtes, 
quelle  que  fût  leur  forme,  reçurent  généralement  à  leur  som- 
met une  large  ouverture  pour  le  passage  des  cloches,  et,  dans 
de  très-nombreuses  églises,  l'emploi  des  pendentifs  pour  sou- 
tenir les  coupoles  permit  un  nouveau  progrès  dans  les  dispo- 
sitions supérieures  des  tours:  on  les  termina  sur  des  plans  en 
polygone  ,  des  aiguilles  en  pierre  vinrent  remplacer  les  com- 
bles en  charpente,  et,  comme  on  le  voit  sur  plus  d'une  pein- 
ture ancienne,  sur  le  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  publié 
dans  la  première  partie,  et  même  sur  quelques  édifices  exis- 
tants, tels  que  l'abbatiale  de  Saint-Sernin  à  Toulouse,  la  haute 
construction  centrale  prit  un  développement  considérable  et 
offrit  les  combinaisons  les  plus  variées. 

Le  chœur  des  grandes  abbatiales  romanes,  couronné  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  ne  se  limita  plus  au  centre  de  la  croix, 
comme  l'indique  dom  Martene;  il  s'était  d'abord  étendu  à 
l'orient,  bientôt  il  envahit  le  sol  de  la  grande  nef,  au  moins 
en  partie;  les  stalles  des  religieux  vinrent  s'appuyer  contre  les 
colonnes,  un  riche  septum  y  limita  l'enceinte;  un  jubé,  non  en- 
core développé  comme  il  le  fut  plus  tard,  le  termina  vers  sa 
partie  occidentale.  Ces  clôtures,  devenues  fort  rares,  étaient 
construites  en  pierre,  ornées  d'arcades  et  de  statuettes:  on  en 
voit  une  à  Trêves.  Dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe, 
le  septum  latin  servit  encore  de  modèle  :  des  tables  de  marbre 
couvertes  d'ornements  sculptés  furent  maintenues  dans  leur 
position  verticale  au  moyen  de  pilastres  saillants;  l'église  de 
Saint-Pierre,  à  Toscanella,  en  montre  un  exemple.  (N°  378. 
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N°  378  Chance!  ■>  l'église  de  Saiht-Pierre  de  1 


Ce  système  de  clôture  du  chœur,  vers  sa  partie  occiden- 
tale, à  l'extrémité  de  la  grande  uef,  ne  fut  pas  seulement  ad 

mis  dans  le  nord  de  l'Italie  et  dans  ses  contrées  moyennes;  en 
effet  le  pavé  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  du  Transtevi 
reconstruite  en  1 139  par  le  pape  Innocent  II,  à  Rome,  montre 
les  restes  d'un  beau  septum  roman,  détruit  aujourd'hui.   La 
page  suivante  en  reproduit  quatre  panneaux.  (N°  3  7 1 ) . 
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N°  379.  Clôture  de  chœur  à  l'église  .de  Sainte-Marie  de  Transtevère. 


Durant  cette  période  de  l'architecture  que  nous  examinons, 
le  chœur  renfermait  quelquefois  le  maître-autel  dans  son  en- 
ceinte, et  n'était  plus  séparé  du  sanctuaire,  comme  il  l'était 
aux  basiliques  latines. 


DECORATION. 


1"  disposition.  —  L'église  de  Germigny-des-Prés,  dans  laquelle 
on  trouve  les  rudiments  des  principales  innovations  qui  s'o- 
pérèrent dans  le  chœur  des  temples  romans,  offre,  par  sa 
décoration,  des  relations  aussi  importantes  que  par  son  ar- 
chitecture, avec  le  dôme  que  Charlemagne  fit  élever  à  Aix- 
la-Chapelle.  Nous  rappellerons  ici  en  peu' de  mots  ce  que 
disent  les  auteurs  qui  décrivent  cet  édifice,  dans  lequel  l'em- 
pereur eut  l'intention  de  reproduire,  autant  que  possible,  le 
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temple  d'or  consacré  à  la  mère  de  Dieu,  dans  la  ville  d'An- 

tioche,  par  Constantin  le  Grand. 

Les  historiens  disent  d'abord  que  la  frise  située  entre  les 
deux  étages  des  arcades  intérieures,  par  conséquent  au-dessus 
de  celles  du  rez-de-cliaussée,  contenait  une  inscription  en 
mosaïque  rouge  [epujramma  sinopide  scriptum),  rappelant  le 
nom  et  les  titres  du  fondateur;  elle  était  en  vers  et  se  terminait 
par  ces  mots  :  karolvs  PRJifGEPS. 

La  voûte  centrale  ou  coupole  qui  couvrait  la  plus  haute 
construction  du  temple  était  en  mosaïque  et  représentait, 
dans  la  zone  principal»-,  un  ciel  d'or  parsemé  d'étoiles  rouges; 
au  milieu,  et  vis-à-vis  l'entrée  de  l'édifice,  était  figuré  le  Christ 
assis;  un  nimbe  crucifère  ornait  sa  tète;  de  la  main  gauche  il 
tenait  un  livre,  de  la  droite  levée  il  donnait  la  bénédiction. 
Une  longue  tunique  (  talaris)  couvrait  la  totalité  du  corps;  un 
paludamenlum  rouge  fixé  par  une  fibule  en  pierreries  était 
place  par-dessus.  Sur  une  zone  lumineuse  partant  du  sommet 
de  la  voûte  et  répandant  des  rayons  autour  de  la  tète  du 
Clnïst,  étaient  ligures  deux  anges  tenant  des  livres  ouverts  et 
se  groupant  auprès  des  épaules  de  leur  roi.  Une  sphère  était 
tracée  autour  du  trône;  elle  contenait  plusieurs  cercles  colorés  : 
le  plus  près  du  Christ  était  blanc,  le  second  bleu  turquin,  le 
troisième  vert  de  mer,  le  quatrième  violet,  etc. 

Dans  la  région  située  au-dessous  du  Christ  étaient  figurés 
douze  vieillards  vêtus  de  blanc,  portant  à  la  main  des  cou- 
ronnes d'or,  qu'ils  lui  présentaient,  après  s'être  levés  de  leurs 
sièges.  Charlemague  avait  sans  doute  voulu  représenter  ici  les 
douze  apôtres,  bien  que,  pour  composer  cette  décoration  de 
la  voûte  de  son  église,  il  se  fût  inspiré  du  quatrième  chapitre 
de  l'Apocalypse,  qui  est  ainsi  conçu:  «  Sedes  posita  erat  in 
ccelo,  et   supra  sedem   sedens,  et  qui   sedebat   similis  erat 
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aspectu  lapidis  jaspidisetsardinis,  et  iris  eratin  circuitu  sedis, 
similis  visioni  smaragdinae,  et  in  circuitu  sedis  sedilia  viginti 
quatuor,  et  super  thronos  viginti  quatuor  seniores  sedentes 
circumamicti  vestimentis  albis  ,  et  in  capitibus  eorum  coronœ 
aureœ.  .  .  qui  procedebant  ante  thronum,  et  adorabant  vi- 
ventem  in  sœcula  saeculorum,  et  mittebant  coronas  suas  ante 
thronum,  dicentes  :  Dignus  es,  Domine  Deus  noster,  accipere 
gloriam  .  .  .  »  Au-dessous  des  vieillards,  dans  la  frise  inférieure, 
était  tracé  le  monogramme  du  Christ.  Cette  voûte,  curieuse  et 
unique  dans  le  Nord,  existait  encore  au  xvnc  siècle;  Ciampini 
l'a  fait  graver  dans  son  ouvrage,  à  la  planche  k\. 

Du  sommet  de  la  voûte  pendait  une  vaste  couronne  d'or,  qui 
fut  remplacée  par  celle  qui  s'y  voit  aujourd'hui,  ouvrage  re- 
marquable d'orfèvrerie  en  cuivre  doré  orné  d'émail.  Au-dessous 
de  cette  couronne,  au  centre  de  l'octogone,  un  caveau  parti- 
culier avait  été  construit  pour  servir  de  sépulture  à  Charle- 
magne,  qui  y  fut  enseveli  le  jour  même  de  sa  mort;  on  éleva 
au-dessus  de  ce  caveau  un  arc  doré  [arcus  deauratas) ,  qui  ne 
pouvait  être  qu'une  espèce  de  ciborium.  Anastase  se  sert 
souvent  du  mot  arcus  pour  exprimer  la  décoration  qui  sur- 
montait les  autels  et  qu'ailleurs  il  nomme  ciborium  :  sous  cet 
arc,  porté  sans  doute  par  des  colonnes,  fut  placée  une  figure 
de  l'empereur  (cum  imagine)  accompagnée  d'une  inscription 
ainsi  conçue  : 

Sub  hoc  conditorio  situm  est  corpus  Caroli  magni  atone  ortodoxi 
imperatoris ,  oui  regnum  Francorum  nobiliter  et  per  annos  XLVII 
féliciter  tenuit.  Decessit  septuagenarias  anno  Dni  DCCC  XIV.  mdici. 
VII  calend.  februarii. 

Ce  temple  fut  considéré  comme  le  plus  beau  qu'il  y  eût 
alors  dans  toutes  les  Gaules,  et  il  était  tout  naturel  qu'on  s'en 
inspirât,  comme  on  le  verra  bientôt;  en  effet  l'auteur  anonyme 

»7- 
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du  Catalogue  des  abbés  de  Fleury,  qui  décrit  l'église  de  Ger- 
migny-des-Prés,  s'exprime  ainsi  :  i  .Emulatus  in  hoc  facto  ma- 
gnum Karolum,  qui  ea  tempestate  Aquisgrani  palalio  tanti 
decoris  redificavcrat  ecclesiam,  ut  in  omni  Gallia  nullam  ha- 
bebat  similem.  Vennn  memoratus  princeps,  illudquod  fecerat 
templum,  Scœ  Dei  genitricis  Mari.e  sub  honore  praecepit.   \t 

vero  Theodulphus » 

La  décoration  du  chœur  de  l'église  de  Germigny  était  duc 
en  partie  à  l'application  de  mosaïques  en  émail.  Le  texte  déjà 
cité  dit  positivement  qu'on  en  voyait  dans  la  partie  basse  du 
clocher  qui  surmonte  le  chœur:  on  y  lit:  «  Porro  in  matherio 
turris,  de  qua  signa  pendebant,  hujuscemodi  insérait  vei 
argenteo  colore  expressos  : 

Jl.ic  in  honore  Dei  Theodulphus  templa  sacrnvi 

Qua;  dum  quisquii  adea,  oro,  mémento  niei.  n 

Cette  inscription,  exécutée  en  argent,  ne  pouvait  l'être 
qu'avec  des  cubes  argentés,  à  la  manière  byzantine,  comme 
une  partie  de  celle  qui  se  voit  encore  dans  rabside  orient 
de  plus  il  fallut  lui  (aire  un  fond  d'émail,  et  l'on  ne  peut  ad- 
mettre que  cette  frise  portant  la  dédicace  fût  sans  quelque 
accompagnement  de  décor.  Pour  que  ces  vers,  qui  rappe- 
laient la  consécration  par  Théodulphe,  pussent  se  lire  facile- 
ment, ils  avaient  dû  être  placés  au-dessus  des  arcs  inférieurs, 
entre  les  deux  étages  de  cintres;  c'était  précisément  à  cette 
place  qu'était  tracée,  aussi  en  vers,  l'inscription  qui  rappelait 
la  fondation  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle  par  Charlemagne,  et 
qui  se  terminait  par  ces  mots  :  Karoïus  princeps.  La  place  donnée 
à  la  dédicace  du  temple  de  Germigny  par  Théodulphe  était 
donc  aussi  un  point  de  ressemblance  avec  l'autre  édifice. 

Les  parties  hautes  de  la  tour  centrale  de  l'église  de  Ger- 
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migny,  qui  complètent  l'ensemble  du  chœur,  comme  la  haute 
nef  d'Aix-la-Chapelle  constitue  le  complément  du  centre  de 
l'édifice,  sont  éclairées,  sur  chacune  des  quatre  faces,  par  une 
fenêtre;  c'est  là  que  se  voient  les  flores  gypsei  ou  stucs  ornés 
que  mentionne  le  texte  déjà  cité;  ils  contribuaient  à  la  déco- 
ration de  la  tour  et  purent  s'étendre  au  delà  des  encadre- 
ments de  ces  baies;  nous  les  comparerons  plus  loin  à  ceux  de 
Cividale  del  Frioul,  dans  lesquels  des  perles  en  verre  de  cou- 
leur et  des  fonds  en  même  matière,  donnés  à  la  sculpture 
d'ornement,  indiquent  assez  l'harmonie  qu'on  savait  établir 
alors  entre  les  stucs  ornés  et  les  mosaïques  dont  on  faisait 
encore  usage  clans  la  décoration  des  temples. 

2e  disposition. — lorsqu'au  xic  siècle  le  nouvel  arrangement 
du  chœur,  ébauché  par  Théodulphe  à  Germigny,  et  modifié, 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  précédemment,  eut  prévalu  sur 
les  dispositions  anciennes,  l'emploi  des  mosaïques  n'était  plus 
en  usage,  au  moins  dans  les  régions  moyennes  de  l'Europe; 
la  peinture  murale,  moins  dispendieuse  et  plus  à  la  portée  des 
religieux,  après  les  désastres  des  ixc  et  xe  siècles,  fut  généra- 
lement appliquée  à  la  décoration  du  chœur  des  églises  ;  la  sculp- 
ture vint  s'y  joindre,  plus  brillante  ordinairement  dans  cette 
région  de  l'édifice  que  dans  les  nefs;  elle  y  fut  motivée  par  la 
multiplicité  des  colonnes  engagées,  des  colonnettes  placées 
dans  les  pendentifs  et  sur  les  régions  internes  des  tours  cen- 
trales, dont  elles  ornaient  les  fenêtres.  Le  chœur  commençait 
alors  à  se  relier  au  sanctuaire,  on  les  enveloppait  l'un  et 
l'autre  de  colonnes  qui  les  isolaient  de  la  circulation  nouvelle- 
ment pratiquée  dans  le  pourtour;  elles  amenaient,  sur  ce  point, 
tout  le  luxe  de  la  décoration.  Le  septum  ou  clôture,  devenu 
plus  que  jamais  indispensable  pour  protéger  cette  partie  ré- 
servée du  temple,  contribuait  aussi,  par  ses  ornements,  à  l'en- 
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semble  décoratif.  Au  XIIe  siècle  cette  propension  à  enrichir  le 
cnœur  par  tous  les  moyens  que  fournissaient  les  arts  prit  plus 
de  développement  encore  que  par  le  passé;  des  statues  appuv 
contre  les  colonnes  du  pourtour  ajoutaient  à  la  magnificence 
de  la  décoration  murale;  on  en  voyail  à  l'abbaye  de  Clum  : 
elles  étaient  accompagnées  d'attributs,  d'armoiries  et  de  tout 
ce  que  le  luxe  pouvait  v  joindi 


MU  I  !'»  I   I. 


\utcls.  —  Des  autels  étaient  places  dans  le  chœur;  on  les 
nommait  conventuels,  allaria  conventualia.  (Du  (  lange,  Altare 
convcnluale  (juod  est  intra  clion  septa.) 

Stalles. —  L'abbatiale  de  Saint-GaU,  que  plus  d'un  détail 
peut  faire  considérer  comme  placée  dans  la  \oie  de  transition 
qui  s'opérait  entre  le  style  latin  et  le  roman,  l'ait  voir  des 
stalles,  j'ormu  la  ,  placées  en  travers  de  l'axe  du  chœur.  Cette  dis- 
position, contraire  aux  premiers  usages  (voir  à  la  page  188, 
I'  partie),  ne  paraît  pas  avoir  été  conservée.  On  les  appliqua 
généralement,  au  moyen  âge,  contre  les  parois  latérales  du  ehan- 
cel  qui  entourait  le  chœur,  fréquemment  même  le  dossier  de 
ces  stalles  forma  la  seule  clôture  qu'il  y  eût  entre  les  colonnes. 
\u\  églises  romanes  de  Toscanella  les  bancs  du  chœur  sont 
en  pierre,  et  des  fragments  antiques  se  mêlent  à  leur  cons- 
truction. Le  bois  devint  dans  la  suite  la  seule  matière  qu'où 
employa  dans  la  construction  de  ces  sièges,  et,  pour  cette 
raison,  ils  ont  généralement  disparu  de  nos  églises  romanes. 
L'église  de  Ratzburg,  en  Allemagne,  conserve  encore  des  frag- 
ments, hors  de  service,  d'une  suite  de  stalles  romanes,  remar- 
quables par  leur  style  et  la  sculpture  qui  les  décore;  c'est  le 
seul  exemple  qui  soit  connu  aujourd'hui.  (Voir  le  n°  38o.) 
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N°  38o.  Slalles  de  l'église  de  Ralzburg. 

as 


Lectrum,  Acjiiila,  Lutrin. —  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours, 
à  l'article  de  saint  Cyprien  de  Cartilage,  ces  mots  :  «  Cy- 
prianus  beatissimus  Carthaginensis  et  antistes  et  martyr 
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in  cujus  basilica  analogius  in  quo  libro  supra  posito  cantatur 
et  legitur. ..  '  »  Ce  meuble  cité  par  Grégoire  servait  simultané- 
ment à  la  lecture  et  au  chant;  c'était  donc  le  lutrin  de  la  pri- 
mitive église,  ce  qui  est  confirmé  par  l'inscription  gravée  sur 
le  Icclorium  de  l'ancienne  basilique  de  Saint- Pierre  de  Home 
et  citée  par  Mabillon  : 

Scandite  cantantes  Domino  Domimimque  legent 
Ex  ;ilt<>  populis  vcil);t  superna  sonent2. 

(Voir  la  Irc  partie,  pages  189  et  190.)  Lorsqu'on  renonça,  vers 
l'époque  carlovingicnne,  à  placer  ce  meuble  de  grande  dimen- 
sion dans  le  chœur  ot  qu'il  fut  remplace  pour  les  lectures,  par 
de  simples  pupitres  placés  au  chancel,  comme  on  le  voit  au 
plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  on  dut  songer  aussi  à  établir 
un  pupitre  isolé  pour  les  chants  religieux;  le  chœur  de  l'ora- 
toire de  Cividale  del  Frioul  en  possède  un  en  marbre  placé 
sur  une  colonne  de  granit.  C'est  bien  la  transition  de  ïana- 
logius  monumental  au  lutrin  mobile  qui  fut  exécute  en  métal 
ou  en  bois  durant  le  moyen  âge.  (Voir  ce  lutrin  à  la  pi.  3  1 4 .) 
On  a  vu  dans  la  première  partie,  page  3/n,  que  l'aigle  de 
saint  Jean  sert  fréquemment  'le  support  au  pupitre  des  an- 
ciennes chaires;  cet  emblème  remonte  aux  premiers  temps  du 
christianisme  :  il  est  déjà  dans  les  peintures  des  catacoml 
(Voy.  Roma  subterranea,  t.  II,  page  d5l.)  Cet  aigle  lut  repro- 
duit au  sommet  de  la  colonne  qui  portait  le  lutrin;  on  l'exé- 
cuta généralement  en  cuivre,  et  sur  ses  ailes  ouvertes  un  léger 
pupitre  en  fer  servit  à  maintenir  le  livre.  L'aigle  devint  si  ordi- 
naire dans  la  composition  de  ce  meuble  qu'on  lui  donna  le  nom 
cYaqaila,  «aquila,  lectrum  seu  analogium  in  moduin  aquilae 


Grégoire  de  Tours,  Gloria  martyrum,  Jib.  I,  p.  8aG. 
'  Vetera  analecta,!.  Mabillon,  p.  35ç),  Paris,  1733. 
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alas  expansas  habentis1;»  aussi,  dans  les  Us  et  coutumes  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  l'abbé  Guillaume  ne  se 
sert-il  pas  d'autre  expression  pour  désigner  le  lutrin  du  chœur. 
On  le  dora,  on  le  décora  d'émaux,  de  peintures,  ainsi  que 
son  pied2.  Villars  de Honnecourt,  architecte  du  xmc  siècle,  qui 
nous  a  laissé  un  album  de  dessins,  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque impériale  (S.  G.,  latin,  iio4),  fait  voir  au  folio  7 
recto,  et  au  folio  22  verso,  des  dessins  d'aigles  et  de  lutrins. 
L'un  d'eux  fait  connaître  un  mécanisme  au  moyen  duquel  on 
faisait  tourner  la  tête  de  l'oiseau  vers  le  diacre,  lorsqu'il  lisait 
l'évangile;  il  suffisait  de  tirer  une  ficelle  pour  faire  jouer  la 
machine. 

Lampes,  phares,  couronnes,  roues.  — Depuis  l'origine  de  l'É- 
glise, des  lampes  étaient  suspendues  dans  le  chœur  et  dans  le 
sanctuaire.  Grégoire  de  Tours  en  parle  quand,  à  propos  d'une 
église  de  l'Auvergne,  il  dit  qu'une  alouette  passant  dans  le 
sanctuaire,  par-dessous  le  voile,  faillit  éteindre  la  lampe. 
Déjà,  avant  cet  auteur,  on  avait  donné  un  grand  développe- 
ment au  luminaire  des  temples,  en  réunissant  sur  des  cou- 
ronnes de  métal,  comme  en  avaient  les  anciens,  un  grand 
nombre  de  lampes  ou  de  cierges.  L'ensemble  prit  les  noms  de 
phare,  de  roue  ;  on  lit  dans  Anastase  que  le  pape  Sylvestre  fit 
faire  un  phare  d'or  pur;  que  sous  le  pape  Adrien  Ier  on  en 
exécuta  un  qui  avait  la  forme  d'une  croix:  on  y  plaçait  1370 
cierges.  Le  même  auteur  dit  que  Grégoire  IV  donna  une 
couronne  en  argent,  ornée  de  douze  dauphins,  à  l'église  de 
Saint-George  au  Vélabre.  Nous  avons  cité  précédemment  le 
phare  d'or  qui  était  suspendu  à  la  voûte  du  dôme  d'Aix-la- 

1  Du  Cange,  au  mot  Aquila. 
Aquilam  vero  in  medio  ckori  ammirantium  laclu  frequenli  deanralum ,  reawari  fecinvis . 
(Du  Cange,  au  mot  Aquila.) 
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Chapelle,  et  celui  qui  le  remplace  aujourd'hui  esl  le  plus  bel 
exemple  de  ce  genre  de  couronne  qui  ait  survécu  depuis  la 
fin  du  xnc  siècle,  époque  à  laquelle  on  l'a  exécutée;  il 
compose  d'un  grand  cercle  doré  et  émaillé,  portant  une  ins- 
cription et  seize  tours  rondes  ou  carrées,  entre  chacune  des- 
çruelles  il  y  a  place  pour  trois  cierges.  Léon  d'Ostie,  dans  sa 
Chronique  du  mont  Cassin,  dit  de  l'abbé  Didier  :  «  11  lit  faire 
un  phare  ou  une  grande  couronne  diligent  du  poids  de  cent 
livres,  d'où  s'élevaient  douze  petites  tourelles;  trente-six  lampes 
\  étaient  suspendue-,  i  On  voit  dans  une  peinture  du  x  siècle, 
qui  représente  Augustin,  évéque  de  Cantorbéry,  figuré  dans 
son  église,  et  que  R.  de  Spallart  a  publiée  ',  deux  roues  ayee 
tourelles.  Un  dessin  du  xvi°  siècle,  exécuté  par  Sellier,  gra- 
veur, et  déposé  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale, 
représente  le  phare  de  l'abbaye  de  Saint-Iîemv,  à  Reims;  il  p< 
aussi  douze  tourelles  et  indique  la  généralité  de  cette  décora- 
tion :  quatre-vingt-seize  chandeliers  \  étaient  joints.  Une  im- 
mense couronne  en  bronze,  en  or  et  en  argent,  d'un  travail 
plus  précieux  que  la  matière,  se  voyait  au  milieu  du  chœur  de 
l'abbatiale  de  Cluny*.  La  cathédrale  de  Paris  avait  deux  ro 
qui  portaient  chacune  cent  cierges;  il  y  en  avait  une  très-belle 
à  la  cathédrale  de  Bayeux;  elle  avait  seize  pieds  de  haut  sur 
dix -huit  de  diamètre.  Saint  Bernard  reproche  en  ces  tern 
le  luxe  de  ces  ornements  aux  religieux  de  Cluny  :  «Puis  on 
expose  dans  les  églises,  non  plus  seulement  des  couronne- 
précieuses,  mais  des  roues  entourées  de  lampes  ardentes,  plus 
éclatantes  encore  par  l'éclat  des  pierreries.  » 

1  Tableau  historique  de>  ci  m  lu  mes ,  des  mœurs,  clc.  pi.  xx  du  4'  «allier  (Robert  de 
Spallart,  Vienne). 

5  Bibl.  Clun.  col.  1368.  Stalntum,  1.11. 
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N°  38i.  Phares  du  prieuré  de  Canlorbàry,  dessin  du  xc  siècle. 
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N°  38a.  Phare  de  l'abbatiale  de  Saint-Remy. 
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Candélabre.  —  Moïse,  par  l'ordre  du  Seigneur,  fit  pour  le 
tabernacle  un  chandelier  de  l'or  le  plus  pur  :  six  branches 
sortaient  des  côtés  de  sa  tige  principale,  sept  lampes  se  pla- 
çaient au  sommet  de  ce  candélabre.  Le  prophète  /.acharie 
dit  que  les  sept  lampes  sont  les  sept  yeux  du  Seigneur.  Les 
chrétiens  reproduisirent  le  chandelier  à  sept  branches  et  le 
placèrent  dans  le  (lueur,  devant  le  sanctuaire;  ce  meuble, 
généralement  exécuté  en  bronze  ou  en  fer,  reçut  de  riches 
ornements  ciselés,  des  Ggurines,  des  animaux.  La  dorure  et 
les  pierreries  vinrent  encore  enrichir  ces  candélabres;  on  en 
voit  un  très-remarquable  par  ses  belles  ciselures  dans  la  cathé- 
drale de  JVlilan  ;  l'abbaye  de ISaint-Remy,  à  Reims,  en  offrait  un 
dont  on  connaît  la  riche  décoration  dorée  par  des  fragments. 
L'abbatiale  de  Cluny  possédait  un  admirable  candélabre  dot 
enrichi  de  cristaux  et  de  pierres  précieuses;  il  avait  dix-huit 
pieds  de  hauteur;  c'était  un  don  de  la  reine  Malhilde  de  Nor- 
mandie. On  y  lisait  ces  vers  : 

\<1  fidei  hormam,  voluit  Deus  hanc  darc  formam, 
Que  quasi  pi  a  m  riptuin  doccat  cognoscere  Christum  : 
De  quo  septenac  sacro  spiramino  plenae 
Yirtutes  manant,  et  in  omnibus  omnia  sanant1. 

Saint  Bernard  complète  les  notions  que  nous  avons  sur 
ces  candélabres  quand  il  dit  :  «  Nous  voyons  s'élever  des  can- 
délabres comme  des  arbres  de  pesant  airain,  d'un  admirable 
travail,  bien  moins  étincelants  par  les  flambeaux  qui  les  sur- 
montent cpie  par  les  diamants  qui  les  décorent. 

On  allumait  le  candélabre  aux  fêtes  solennelles  :  l'abbé 
Guillaume  III,  dans  les  Ls  et  coutumes  de  Saint-Germain-des- 
Prés  (page  1^2  ),  s'exprime  ainsi  :  «  Dum  incipietur  Placebo, 
sacrista  débet  accendere  cereos  candclabri. 

'  Bibl.  Clun.  col.  1G40.  C.  D. 
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N"  383.  Candélabre  de  l'abbatiale  de  Saint-Remy. 


SANCTUAIRE. 


Les  plans  byzantins  des  églises  de  Sergius  et  de  Sainte- 
Sophie,  à  Constantinople,  celui  de  Saint-Vital,  à  Ravenne,  pu- 
bliés dans  la  première  partie,  aux  planches,  167,  168,  283, 
démontrent  que,  sous  Justinien,  le  sanctuaire  des  Grecs  avait 
pris  plus  de  développement  que  celui  des  Latins,  et  offrait  sur 
ses  faces  latérales  des  portes  conduisant  aux  sacristies;  les  églises 
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du  monastère  de  Daphni  et  de  celui  de  la  Vierge,  à  Mistru . 
gravées  aux  planches  171  et  172  de  la  première  partie,  font 
voir  chez  les  Grecs  la  persistance  de  cette  disposition,  plus 
commode  que  colle  des  basiliques  de  l'Occident.  Le  plan  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall  montre  déjà  dans  le  Nord  la  tendance 
à  se  conformer  aux  mêmes  distributions,  soit  que  l'influence 
byzantine  y  eût  pris  part,  soit  que  cette  idée  lut  née  d'elle- 
raême  dans  nos  contrées;  sur  ce  plan,  toutefois,  le  sanctuaire 
en  .se  développant  n'a  pas  reçu  de  communication  directe  avec 
la  sacristie,  dont  la  seule  entrée  est  dans  le  transept  méridional 
de  l'église.  Ce  sanctuaire  est  clos  latéralement  par  les  mai? 
qui  forment  les  parois  de  cette  sacristie,  d'une  part,  et  du 
scriptorrom,  de  l'autre. 

L'abbatiale  de  Saint-Généroux,  à  peu  près  contemporaine 
du  plan  de  Saint-Gall,  fait  voir  déjà  un  progrès  dans  le  sens 
que  nous  indiquons  ici.  L'abside,  reculée  loin  delà  croisée  du 
chœur,  laisse  devant  elle  un  vaste  espace  pour  le  sanctuaire, 
puis  de  petites  arcades  sont  pratiquées  dans  les  parois  latérales. 
On  doit  remarquer  ici,  dès  la  période  carlovingienne,  le  ru- 
diment de  la  disposition  qui  fut  complétée  au  \f  siècle,  lors- 
qu'on multiplia  les  arcades  latérales  du  sanctuaire,  au  point 
de  l'ouvrir  dans  tout  son  pourtour,  de  faire  porter  les  arcs  par 
des  colonnes,  l'isolant  complètement  d'une  galerie  de  circu- 
lation, qui  n'était  que  la  suite  des  nefs  latérales  de  l'église, 
prolongées  au  delà  des  transepts.  Les  grandes  abbatiales  de 
Gluny,  de  Saint-Savin,  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint- 
Hilaire-le-Grand  ,  presque  toutes  celles  enfin  qui  s'élevèrent  à 
cette  époque  de  renouvellement  général,  furent  disposées  de 
la  sorte;  des  colonnes  en  marbre  ou  en  pierre  soutinrent  les 
arcs  nombreux  qui  s'ouvrirent  simultanément  sur  le  sanctuaire 
et  la  galerie;  des  fenêtres,  égalant  en  nombre  les  arcades  du 
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rez-de-chaussée,  les  surmontèrent  et  répandirent  un  jour 
direct  et  abondant  sur  le  sanctuaire,  qui,  ainsi  arrondi,  faisait 
suite  à  la  grande  nef  et  à  ses  colonnades;  une  voûte  en  demi- 
coupole  s'élevait  sur  la  partie  orientale  du  nouveau  plan,  s'il 
se  terminait  par  un  demi-cercle;  quelquefois,  l'allongeant  en 
forme  de  cirque,  on  reliait  la  voûte  en  abside  à  un  berceau 
•simple  ou  orné  d'arcs-doubleaux.  On  a  vu  ces  dispositions  di- 
verses des  voûtes,  sur  les  sanctuaires  des  églises  byzantines, 
dont  les  coupes  sont  gravées  aux  planches  226,  228,  2  32  de 
la  première  partie. 

Le  sanctuaire  roman,  dont  on  vient  de  suivre  la  transfor- 
mation, se  trouva  relié  ainsi  avec  le  chœur  et  ne  forma  plus, 
comme  dans  les  précédents  styles,  une  partie  séparée.  Un  sol 
plus  élevé,  précédé  de  quelques  marches,  établit  générale- 
ment la  distinction;  souvent  même  les  stalles  du  chœur,  fran- 
chissant les  degrés  du  sanctuaire,  s'étendirent  autour  du  rond- 
point. 

Décoration.  —  On  a  vu  précédemment  que  Théodulphe 
orna  l'église  de  Germigny  d'un  pavé  en  mosaïque  qu'il  dut 
étendre  jusqu'au  sanctuaire.  Au  xic  siècle  plus  d'une  abbatiale 
romane  offrait,  sur  le  sol  de  cette  partie,  une  riche  décoration 
de  pavé  mosaïque,  exécuté  à  peu  près  comme  ceux  que  fabri- 
quaient les  Romains;  les  pâtes  de  verre,  la  terre  cuite,  s'y 
mêlaient  au  porphyre  et  au  marbre,  qui  étaient  employés 
sans  la  régularité  précise  qu'on  remarque  dans  les  pavés  an- 
tiques; quant  à  la  liaison  des  cubes,  elle  était  faite  de  même 
par  un  dur  ciment.  Ces  mosaïques  représentaient  fréquemment 
des  zodiaques  (on  en  voit  à  l'abbatiale  d'Ainay,  de  Lyon),  quel- 
quefois aussi  des  personnages  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau 
Testament,  les  saisons,  les  arts  libéraux,  etc.  Le  pavé  du  sanc- 
tuaire se  composa  plus  tard,  comme  celui  des  nefs,  de  dalles 
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gravées  et  colorées  par  des  mastics;  enfin  ia  terre  cuite  ver- 
nissée y  forma  de  riches  enlacements  de  feuillages,  d'attributs 
H  de  figurines. 

Le  sanctuaire  de  l'église  de  Germigny,  que  sa  disposition 
particulière  place  sous  la  ligne  de  transition  de  l'architecture 
latine  à  celle  de  la  période  romane,  offrait  encore,  dans  sa 
décoration,  un  souvenir  du  mode  employé  précédemment  > 
en  effet  son  abside  orientale  conserve  une  mosaïque,  le  seul 
exemple  que  possèdent  les  régions  moyennes  de  lEurope  : 
die  représente  l'arche  mystique,  auprès  de  laquelle  veillent 
deux  anges  debout;  deux  autres,  plus  petits,  volent  au-dessus 
de  l'arche;  la  main  de  Dieu,  placée  dans  l'axe  de  la  composi- 
tion, sort  d'un  nuage  dont  le  sommet  est  occupé  par  l'arc- 
en-ciel. 

Toute  cette  mosaïque  est  exécutée  sur  un  fond  d'or;  l'arche 
se  décore  de  caissons  carrés  dans  lesquels  sont  des  rosaces 
peintes.  Les  deux  grandes  figures  portent  des  robes  d'argent 
bordées  de  rouge,  les  petits  anges  se  dessinent  sur  le  ton  gris 
du  nuage  par  des  vêtements  d'or;  leurs  nimbes  sont  d'argent, 
les  ailes  noires  et  bleues.  L'arc-doubleau  de  l'abside  est  couvert 
de  caissons  octogones,  à  facettes  courbes,  dont  rintérieui 
présente  des  cercles  d'or  d'où  rayonnent,  vers  les  angles,  des 
pointes  (forêt  d'argent;  cet  arc,  de  trente-trois  centimètres  de 
largeur,  est  accompagné  d'une  bande  décorée  de  pierreries  et 
portant  huit  centimètres;  une  frise  bleue,  placée  à  la  base  de 
la  composition  générale,  contient  en  grands  caractères  d'argent 
l'inscription  suivante,  sur  une  hauteur  de  dix-sept  centimètres: 

Oraculum  sanctum  et  cherubim  liic  aspire  speetans 

Et  testamenti  en  rnicat  ara  Dei  : 
Haec  cernens  precibusque  studens  pulsare  tonantem 

Theodulplmm  votis  jungito,  quœso,  tuis. 
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Le  développement  de  l'arc -doubleau  est  de  trois  mètres 
deux  centimètres;  la  base  de  la  mosaïque  est  de  six  mètres 
trente-sept  centimètres. 

Cette  peinture  précieuse,  qui  remonte  évidemment  à  l'é- 
poque carlovingienne,  est  d'un  style  grandiose  et  religieux, 
bien  que  sans  correction;  elle  est  exécutée  avec  soin,  les  cubes 
ayant  été  placés  presque  généralement  d'une  manière  symé- 
trique, dans  les  parties  qui  se  répètent,  comme  les  figures  des 
anges,  les  caissons  de  l'arc-doubleau ,  les  lettres  de  l'ins- 
cription. 

Tous  les  traits  du  dessin ,  qui  manque  de  pureté,  sont  tracés 
par  des  cubes  noirs;  les  chairs  sont  faites  avec  de  la  pierre 
blanche  pour  les  clairs,  un  marbre  rosé  pour  la  teinte  géné- 
rale, et  de  la  brique  ou  fragments  de  poteries  pour  les  ombres; 
l'effet  de  ces  chairs  est  terne  et  mat  à  côté  du  brillant  des  mé- 
taux et  des  émaux  qui  les  environnent.  Les  cubes  d'argent  et 
d'or  sont  exécutés  avec  des  feuilles  très-minces  de  ces  métaux, 
placées  sur  des  morceaux  d'émail  recouverts  d'un  fondant  vi- 
treux et  transparent.  Les  premiers  ont  généralement  noirci 
et  ne  présentent  qu'un  ton  gris  sale  et  métallique  ;  ceux  d'or  ont 
conservé  tout  leur  éclat,  mais  beaucoup  ont  perdu  leur  cou- 
verte et  l'or  a  disparu.  L'église  de  la  Daurade,  à  Toulouse, 
qui  appartenait  aux  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  quand  dom  Martene  la  visita  à  la  fin  du  xvne  siècle, 
offrait  sur  toutes  les  parois  du  sanctuaire  des  mosaïques  à  fond 
d'or1. 

Ce  système  de  décoration  étant  abandonné,  le  xie  siècle 
employa  la  peinture  murale,  à  la  fresque  ou  simplement  à  la 
colle.  Nous  avons  déjà  renvoyé  à  la  belle  publication  des 
fresques  de  l'abbaye  de  Saint-Savin  pour  qu'on  puisse  avoir 

1  Dom  Martene,  Voy.  îitt.  II8  partie,  p.  £7. 
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une  idée  précise  de  la  manière  dont  les  murailles,  les  voûtes, 
les  colonnes  et  les  moulures  étaient  décor» 


84.  Peinture»  qui  décorent  l'abbatiale  de  Saint-Savin. 


Quelques  autres  édifices,  moins  importants  que  cette  abba- 
tiale, en  conservenl  aussi  des  restes  :  les  absides  des  deux 
églises  romanes  de  Toscanella  sont  du  nombre,  et  présentent 
de  vastes  compositions  peintes,  analogues  à  celles  des  absides 
latines.  (Voir  la  planche  n°  378.)  Celle  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  est  surmontée  d'tin  jugement  dernier  figuré  sur  le  mur 
de  fond  du  sanctuaire.  (Voir  la  planche  388.) 
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Dans  la  nouvelle  disposition  qui  fut  admise  au  xie  siècle,  et 
qu'on  n'abandonna  plus  durant  tout  le  moyen  âge,  nous  vou- 
lons parler  de  l'isolement  produit  par  la  galerie  de  circulation, 
les  colonnes,  si  elles  n'étaient  de  marbres  précieux  comme 
celles  du  sanctuaire  de  la  grande  abbatiale  de  Cluny,  se  déco- 
raient aussi  par  la  peinture;  tout  ce  que  le  ciseau  pouvait 
produire  de  plus  varié,  de  plus  brillant,  était  réservé  aux  cha- 
piteaux des  grandes  colonnes  et  à  ceux  qui  formaient  la  déco- 
ration des  fenêtres  supérieures;  la  voûte  absidale  recevait  une 
grande  peinture  religieuse,  complétant  l'ensemble,  et  se  reliant 
aux  nombreuses  figures  et  aux  reliefs  coloriés  ou  dorés  qui 
les  encadraient. 


MEUBLES    DU    SANCTUAIRE. 


Autel.  —  Les  autels  de  l'époque  primitive  de  l'art  roman 
ont  été  généralement  détruits;  on  ne  pourrait  dire  d'une  ma- 
nière précise  comment  ils  étaient  fabriqués.  On  en  voit  un  à  la 
bibliothèque  de  Valogne  qui  fut  dédié  en  6g3;  il  peut  donner 
une  idée  de  ce  qui  se  fit  un  siècle  plus  tard  :  il  est  composé 
d'une  table  carrée  en  pierre  et  ornée  de  croix  gravées;  quatre 
pilastres  la  portaient.  Le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  offre, 
dans  l'église  principale  et  dans  les  chapelles  de  l'infirmerie  et 
du  noviciat,  des  représentations  d'autels  :  tous  sont  carrés;  il 
est  probable  qu'ils  étaient  massifs;  les  autels  du  xie  siècle  l'é- 
taient de  même  et  ceux  qui  nous  restent  du  xne,  à  Saint-Ger- 
mer,  à  Ségovie  dans  l'église  des  Templiers,  à  Avenas  et  ailleurs 
sont  des  massifs  de  pierre,  ornés,  soit  de  colonnettes  engagées 
portant  des  arcs  sculptés,  soit  de  bas-reliefs  dans  le  style  de 
l'époque.  Ils  étaient  décorés,  dans  les  fêtes  solennelles,  comme 
ceux  des  Latins,  de  devants  d'autels  dits  Tables  de  dessous,  en 
métaux  précieux;  des  lames  d'or  furent  placées  sur  celui  de 

«9- 


148 


INSTRUCTIONS 


l'abbaye  de  Saint-Denis,  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve. 
On  voit  aujourd'hui  au  musée  deCluny  le  magnifique  devant 
d'autel  en  or  que  l'empereur  Saint- Henri  donna  à  l'église  de 
Bâle,  au  xie  siècle. 


N"  385.  Autel  n  Avenas. 


V  386.  Aulel  à  l'abbaye  de  Saint-Gcrnu-r. 
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Le  plan  de  Saint-Gall  démontre  qu'au  commencement  du 
ixe  siècle  on  plaçait  des  croix  sur  les  autels;  on  y  mit  les  flam- 
beaux, qui  étaient  posés,  comme  chez  les  Grecs,  directement 
sur  la  sainte  table.  Déjà  vers  la  fin  de  la  période  romane  on 
voit  paraître  les  retables,  dits  Tables  de  dessus,  qu'on  dressait 
sur  l'autel  pour  en  décorer  le  fond.  Nous  en  publions  ici  un 
qui  se  voit  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Les  flambeaux  furent 
placés  au-dessus. 


N°  38y.  Table  de  dessus  ou  retable,  à  Saint-Denis 


Ciborium.  —  L'usage  du  ciborium  qui,  dans  la  primitive 
Eglise,  surmontait  l'autel,  se  retrouve  au  commencement  de 
l'art  roman.  On  lit  dans  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
par  Félibien,  à  l'année  802  :  «  L'abbé  Fardulfe  orna  son  église 
d'un  ciboire,  c'est-à-dire  d'une  espèce  de  petit  dôme  en  forme 
de  baldaquin  soutenu  de  colonnes,  qu'on  avait  accoutumé  d'é- 
lever au-dessus  des  autels  ou  des  tombeaux  des  martyrs.  »  Al- 
cuin  l'en  loue  dans  ses  poésies;  dans  le  nord  de  l'Italie,  chez 
les  Lombards,  qui  déjà  subissaient  l'influence  de  l'art  septen- 
trional, on  voit  le  même  usage  du  ciborium  dans  deux  ins- 
criptions publiées  par  S.  Mafléi  dans  son  Muséum  Veronensc 
(page  181);  elles  sont  ainsi  conçues: 
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|    IN  N  DIST  1I1V  XPI  DE  DOM.s 

SCIIVIIAXNES  +    VRSVS  MAGESTER 

BAPTESTE  EDI  CVM  DISCEPOLIS 

FICATUS  EST  HANC  SVIS  IWINT1NO 

C1VORIUS  SUB  TEMPORE  ,...,.  n  VIXN()  ,  ■„, 

DOMNONOSTRO  FICAVET  HANC 

LIOPRAMH)  UEGE  CTYOI'.IWI 

ETVBPATERNO  VERGONDVS 

DOMNICO  EPESCOPO  rEODOAl 

ETCOSTODES  EJ1  S  FOSCAR] 

\  V  VIDALIANO  ET 
TANCOL  PRBRIS 
ET  REFOL  GASTALDIO 
GONDELME  IND1GM  s 
DIACONVS  SCRIP 
SI 

Ces  deux  inscriptions  curieuses  sont  gravées  en  caractères 
informes  sur  un  fût  de  colonne  qui  fit  partie  du  ciborium  de 
l'église  lombarde. 

On  trouve  le  ciborium  roman  au-dessus  de  deux  autels  de 
l'église  de  Saint-Pierre,  à  Toscanella;  il  est  formé  de  quatre 
arcs  surmontés  d'une  pyramide,  et  portés  par  les  chapiteaux 
des  colonnes;  sur  celui  qui  accompagne  le  maître-autel  gravé 
à  la  planche  877,  on  lit  cette  date  : 

MILLENO  NONAGESIMO  III 

•f    PETRVS  PBR  BLEDAIV  + 

i    RAINERTVS  PBR  VRBIVETAV.  + 

Les  documents  sont  plus  nombreux  pour  les  ciboires  du 
xnc  siècle  :  on  en  voit  dans  quelques  manuscrits;  la  chasse  de 
Saint-Calmine  en  montre  un  au-dessus  de  chacun  des  autels 
que  le  saint  consacre;  enfin  la  belle  église  romane  de  Sainte- 
Marie  de  Toscanella  en  possède  un  très-remarquable,  qui  ne 
l'ut  terminé  jDrobablement  qu'à  la  fin  du  xne  siècle  ou  au  com- 
mencement du  xmc,  l'église  n'ayant  été  consacrer  quel)  1 206, 
comme  on  l'apprend  d'une  inscription  moderne  qui  s'y  lit. 
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D.  O.   M. 
TEMPLVM  HOC  LICET  PER  DECEM  SECVLA  CIRCITER 
AME,  IN  IIONOREM  VERI  DEI  FVERIÏ  /EDIFICATVM, 
CONSECRATVM  TAMEN  FVIT  ANNO  DOMIM  MCCVI 
DIE  VI  OCTOBRIS,  A  RAYNERIO  HVJVS  GIVITATIS 
/EPISCOPO,  VNA  CVM  /EPISCOPIS,  PETRO  SVTRINO, 
ROMANO  FESCEiNMENSI,  GIRARDO  NEPESINO, 
MATTH/EO  VRBEVETANO,  JOANNE  ORTANO, 
VIVIANO  SVANENSI, 
BVRGUNDIO  BALNEOREGIENSI , 
ET  ROLANDO  CASTRENSI 

Ce  ciborium,  comme  celui  de  l'église  de  Saint-Pierre  de 
la  même  ville,  se  compose  de  quatre  arcs  portant  une  "pyra- 
mide, et  reposant  sur  des  chapiteaux  dans  le  style  roman; 
l'arc  de  face  et  ceux  des  côtés  sont  découpés  en  contre-lobes; 
des  peintures  représentant  de  saints  évoques  occupent  tous 
les  angles  des  faces,  au-dessus  des  colonnes  :  ils  se  détachent  sur 
un  fond  rouge  orné.  L'intérieur,  qui  est  voûté,  comporte  aussi 
de  nombreuses  peintures,  parmi  lesquelles  sont  les  attributs 
des  évangélistes.  Le  ciborium  de  l'église  de  Saint-Ambroise  de 
Milan  est  plus  remarquable  encore  par  sa  riche  décoration  ,  et 
plus  connu  que  celui  de  Toscanella,  resté  inédit,  et  que  nous 
produisons  à  la  page  suivante  sous  le  n°  388;  on  trouve  des 
gravures  de  celui  de  l'église  de  Saint-Ambroise  dans  le  grand 
ouvrage  d'Allegranza  intitulé  Sacri  monumenli  di  Milano,  ainsi 
que  dans  les  planches  du  Moyen  âge  pittoresque,  publication 
française  exécutée  en  lithographie. 

Le  ciborium  roman  portait,  comme  celui  des  Latins,  des 
voiles  suspendus  dans  les  arcades;  les  rares  peintures  sur  vé- 
lin ou  en  émail  qui  représentent  ces  décorations  de  l'autel,  y 
montrent  généralement  de  courts  rideaux  drapés  dans  l'intra- 
dos des  cintres;  uue  lampe  ou  le  vase  contenant  les  hosties 
étaient  suspendus  à  la  voûte. 
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N°  388.  Ciborium  de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Toscanella. 
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Châsses.  —  Les  églises  romanes  de  première  ou  de  seconde 
époque ,  offrant  encore  au  fond  de  leur  sanctuaire  l'abside  pri- 
mitive des  Latins,  comme  on  en  voit  à  l'abbatiale  de  Saint-Gall, 
aux  églises  de  Germigny  et  de  Toscanella,  pouvaient  présenter 
encore  l'exèdre  et  la  cathedra.  On  en  voit  à  tous  les  monuments 
que  nous  citons  ici,  excepté  à  celui  de  Germigny-des-Prés.  Mais 
lorsque  le  chœur,  entouré  de  colonnes  isolées ,  admit  la  circu- 
lation dans  son  pourtour,  on  renonça  généralement  à  placer  le 
clergé  sur  un  exèdre  et  l'abbé  dans  une  cathedra  ;  leur  place 
fut  marquée  dans  les  stalles  du  chœur,  et  sur  un  trône  établi 
en  tête  de  ces  stalles.  Alors,  derrière  le  maître-autel,  au  fond 
du  rond-point,  s'éleva  l'autel  matutinal;  puis  on  l'accompagna 
d'une  espèce  de  ciborium ,  plus  élevé  que  le  premier,  pour  qu'on 
pût  le  découvrir  de  loin.  Il  fut  destiné  à  porteries  corps  saints 
renfermés  dans  des  châsses;  on  donna  le  nom  de  muche  à  ce 
meuble.  Des  grilles,  ordinairement  dorées,  fermaient  les  quatre 
faces  de  la  muche  et  ne  s'ouvraient  que  pour  descendre  les 
châsses  aux  fêtes  durant  lesquelles  on  devait  les  porter  en  pro- 
cession. On  voyait  d'anciennes  muches  romanes  aux  abba- 
tiales de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Sainte-Geneviève,  à 
Paris.  Lorsque  ce  meuble  manquait  au  fond  du  sanctuaire, 
les  châsses  étaient  placées  isolément  de  diverses  manières,  sur 
des  consoles,  sur  des  colonnes  seules,  etc.  et  en  général  à  une 
hauteur  suffisante  pour  qu'on  les  vît  en  entrant  dans  le  temple, 
dont  elles  contribuaient  à  orner  le  sanctuaire. 

La  page  suivante  contient  le  plan  du  sanctuaire  de  l'abba- 
tiale de  Saint-Germain-des-Prés,  n°  389. 

A.  Maître -autel.  B.  Muche  contenant  lescorps saints. 

C.   Autel  matutinal.  D.   Puits  sacré. 
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N°  38g.  Plan  des  autels  el  de  la  muche  de  Saint-Germain-des-Prés. 


Crédences,  armoires.  —  Les  petites  absides  des  premières 
basiliques  servaient  à  déposer  les  vases  sacrés  et  les  livres 
(voir  la  1"  partie,  page  1 1 1).  La  nouvelle  disposition  du  plan 
n'admettant  plus  ces  deux  absides  secondaires,  elles  furent 
remplacées  par  des  armoires  prises  dans  l'épaisseur  des  murs 
du  sanctuaire,  ou  construites  en  saillie  et  décorées  avec  tout 
le  luxe  de  l'architecture.  On  voit  aussi,  dans  quelques  églises 
romanes,  de  ces  crédences  en  forme  de  niches;  aux  églises  de 
Toscanella ,  elles  sont  décorées  à  l'intérieur  d'arabesques  peintes 
parmi  lesquelles  figurent  des  vases  sacrés,  indiquant  bien  le 
but  qui  les  avait  fait  établir.  Au  fond  de  la  crédence  était  une 
cavité,  quelquefois  deux;  un  trou  percé  au  fond  permettait  l'é- 
coulement de  l'eau  après  l'office.  D'autres  armoires  analogues 
à  celles-ci  étaient  disposées  pour  recevoir  des  livres  de  chant, 
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des  bréviaires,  etc.;  une  grille  en  fer  protégeait  ces  livres, 
l'espacement  ménagé  entre  les  barreaux  permettait  de  passer 
la  main  pour  tourner  les  feuillets. 


CHAPELLES. 


Le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint  -Gall,  indépendamment  de 
ses  deux  absides,  qui  forment  les  chapelles  de  Saint -Pierre 
et  de  Saint -Paul,  et  dont  nous  avons  essayé  d'expliquer  la 
disposition  en  examinant  les  plans,  en  présente  quatre  dans 
chaque  nef  latérale;  elles  sont  formées  toutes  d'un  petit  mur 
à  l'orient,  et  d'un  chancel  entourant  l'espace  nécessaire  au 
service  de  l'autel.  Deux  chapelles  sont  également  établies  dans 
les  transsepts  de  l'église.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment, 
les  chapelles  isolées  clans  les  collatéraux  furent  supprimées 
comme  gênant  la  circulation.  Rarement  dans  l'architecture 
romane  on  en  établit  contre  les  murs  latéraux  des  temples; 
on  préféra  les  porter  autour  du  sanctuaire.  Leur  ensemble  y 
formait  une  espèce  de  couronne  d'absides  que  Guillaume  III, 
abbé  de  Saint -Germain -des- Prés,  nomme  chorea  l.  Il  est 
difficile  de  ne  pas  voir  de  l'analogie  entre  cette  disposition 
et  celle  des  chapelles  rangées  circulairement  autour  des  édi- 
fices byzantins  dont  les  plans  sont  gravés  aux  nos  162  et  i63 
de  la  première  partie  ;  toutefois  cette  idée  put  venir  en  Occi- 
dent sans  l'inspiration  byzantine  :  la  crypte  de  Saint-Laurent 
de  Grenoble  et  l'église  de  Germigny  -  des  -  Prés  offrent  par 
leurs  trois  absides  une  disposition  peu  différente.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  origine,  le  principe  une  fois  admis  dans  la 
construction  des  églises  romanes  ,  on  forma  de  chacune  des 
chapelles  ainsi  disposées  circulairement  autour  du  rond-point, 
un  petit  sanctuaire  à  part  qu'on  décora  avec  luxe  ;  de  beaux 

'    Vsus  et  consuet.  Sancli-Germani  a  Pralis ,  p.  i/i4- 
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pavés  en  mosaïque  ou  en  terre  cuite  s'y  établirent,  de  riches 
autels  s'élevèrent  dessus ,  des  arcatures  sculptées  et  peintes 
occupèrent  les  parties  basses,  comme  on  en  voit  aux  abba- 
tiales de  Saint-Savin,  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint- 
Martin-des-Champs.  Les  fenêtres  se  décorèrent  de  colonneltr^ 
et  de  verrières  comme  celles  de  l'église;  des  voûtes  avec  ou 
sans  nervures,  selon  l'époque  de  la  construction,  surmontèrent 
l'ensemble,  et  l'on  trouve  dans  les  textes  et  sur  quelques  mo- 
numents, la  preuve  que  la  peinture  orna  leurs  murailles.  Ainsi 
Amalbert,  abbé  de  Saint- Florent  de  Saumur,  orna  de  pein- 
tures les  voûtes  du  plus  grand  nombre  des  chapelles  de  l'église 
abbatiale  '  ;  on  voit  encore  des  restes  de  décoration  peinte 
dans  la  chapelle  de  Saint-Marin ,  à  l'abbaye  de  Saint-Savin. 

La  galerie  de  ceinture  qui  environnait  le  chœur  permettant 
la  circulation  devant  l'entrée  de  toutes  les  chapelles,  elles  fu- 
rent closes  avec  des  grilles  de  fer  ou  des  clôtures  en  bois 
chargées  d'ornements  et  de  dorures. 

Des  dispositions  parfaitement  semblables  à  celles  qui  vien- 
nent d'être  indiquées  furent  prises  pour  la  décoration  et  l'a- 
meublement des  chapelles  semi-circulaires,  comme  les  précé- 
dentes, qui  s'élevèrent  dans  les  transsepts,  sur  le  mur  oriental, 
et  dont  nous  avons  fait  voir  le  principe  dans  le  plan  de  l'ab- 
batiale de  Saint-Gall,  et  les  diverses  modifications  dans  l'exa- 
men des  plans  romans. 


CRYPTES. 


1"  disposition.  —  Les  églises  de  la  période  carlovingienne  et 
transitoire  de  Germigny-des-Prés ,  *de  Saint-Martin  d'Angers 
et  de  Saint-Généroux  n'ont. point  de  cryptes;  on  a  vu,  à  la 
page  2  1 4  de  la  première  partie,  que  celle  de  l'abbatiale  de 

1   Apud  Martenne,  Hist.  monast.  SaintFlor.  Salm.  t,  V,  col.  1097. 
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Saint-Gall  est  parfaitement  analogue  aux  cryptes  latines  de 
l'Italie;  c'est  dans  la  vieille  église  de  Saint-Front,  à  Périgueux, 
monument  que,  par  la  décoration  de  la  façade  et  les  voûtes 
transversales  de  ses  nefs  latérales,  nous  avons  déjà  classé  au 
nombre  de  ceux  qui  sont  dans  la  voie  de  transition  du  style 
latin  au  roman,  que  se  voient  des  caveaux  appartenant  à  la 
période  transitoire.  Cet  édifice  présente  trois  cryptes,  l'une  sous 
l'emplacement  approximatif  de  l'ancien  sanctuaire,  détruit 
pour  la  construction  de  la  grande  église  à  coupoles,  les  deux 
autres  sous  les  ailes  qui  donnaient  à  l'ancien  temple  la  forme 
d'une  croix.  Ces  divers  caveaux  sont  voûtés;  mais  ce  qui  les 
distingue  particulièrement  des  cryptes  latines,  c'est  qu'ils  ont 
plusieurs  nefs  réunies  par  des  arcades  :  de  plus,  les  impostes 
des  arcs  ont  des  moulures  à  biseau  qui  ne  sont  plus  latines; 
la  brique  paraît  dans  la  construction  comme  aux  églises  de 
Saint-Martin  d'Angers,  de  Vieux- Pont-en-Auge,  de  Saint-Gé- 
néroux. 

La  crvpte  de  Saint-Laurent  de  Grenoble  offre  aussi  des 
traces  de  transition  :  quatre  absides  y  sont  disposées  en  croix, 
éléments  réunis  des  plans  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall  et  de 
l'église  de  Germigny.  La  place  donnée  aux  colonnes  auprès 
des  murs,  les  lourds  tailloirs  des  ebapiteaux,  sont  contraires  à 
tous  les  principes  latins.  Des  stucs  décorent  ses  voûtes,  et  leurs 
formes  sont  encore  établies  suivant  le  style  antique,  suite  de 
l'influence  romaine  qui  se  maintint  longtemps  au  delà  du 
Rhône  et  s'y  prolongea  jusqu'au  xne  siècle;  mais  de  là  naît 
un  désaccord  entre  les  diverses  parties  de  la  décoration  de  la 
crypte,  ce  qui  indique  suffisamment  une  période  transitoire. 
(Voir  le  plan  à  la  page  suivante,  n°  390.) 
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V  390.  Plan  de  la  crypte  de  Saint-Laurent  de  Grenoble 


Si  le  plan  de  la  crypte  récemment  découverte  à  Orléans 
n'offre  pas  des  caractères  de  transition  aussi  marqués  que  le 
précédent,  les  bases  et  les  couronnements  des  piliers  montrent, 
par  leurs  arêtes  et  leurs  angles  abattus,  l'abandon  des  formes 
latines.  (Voir  les  planches  3oi,  392  et  3 9 3 . ) 

N"  391.  Plan  de  la  crypte  d'Orléans. 
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N*  3g2.  Coupe  de  la  crypte  d'Orléans. 


N°  3g3.  Détails  de  la  crypte  d'Orléans. 


Les  cryptes  romanes  construites  après  l'an  1000  sont  très- 
variées  dans  leurs  formes;  on  peut  dire  qu'en  général  elles 
offrent  plusieurs  nefs  divisées  par  des  arcades  dont  les  colonnes 
ou  les  piliers  portent  chapiteaux,  qu'elles  sont  surmontées  de 
voûtes  en  berceau  dans  lesquelles  sont  de  nombreuses  péné- 
trations motivées  par  les  arcades  latérales,  qu'on  en  voit  quel- 
ques-unes qui  sont  plafonnées  sur  leurs  nefs  étroites  :  celle 
de  Vie,  département  de  l'Allier,  est  du  nombre.  (Voir  à  la  page 
suivante,  sous  les  nos  394,  3o,5,  396,  le  plan  et  les  coupes 
de  cette  crypte ,  qui  offre  cette  particularité  assez  rare ,  d'avoir 
son  entrée  au  milieu  du  sanctuaire.) 
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N*  39A.  Plan  de  la  crypte  de  Vie. 


V  395.  Coupe  transversale  de  la  crypte  de  Vie. 


I 


!V  396.  Coupe  longitudinale. 


Ordinairement  placées  sous  le  sanctuaire,  les  cryptes  pren- 
nent ses  formes  courbes  à  l'orient  et  s'arrêtent  d'une  manière 
brusque  et  carrée  à  ses  limites  occidentales;  on  y  arrive,  à 
peu  près  comme  dans  les  cryptes  latines  tracées  aux  plan- 
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ches  i32,  1 33 ,  1 34  de  la  première  partie,  par  des  escaliers 
placés  dans  le  voisinage  du  sanctuaire.  Lorsque  l'art  roman 
prit  plus  de  développement,  les  cryptes  s'étendirent  au  point 
de  devenir  de  véritables  églises  souterraines.  Celle  qui  se  voit 
sous  l'église  de  l'Abbaye-aux- Hommes  à  Caen  est  déjà  très- 
vaste,  comme  l'indique  le  plan  ci-joint,  n"  897. 

N°  397.  Plan  de  la  crypte  de  i'Abbaye-aux-Hommes. 


A  Cantorbéry,  elles  sont  considérables;  dans  cette  abbaye 
elles  offrent  cinq  nefs  presque  aussi  étendues  que  celles  de 
l'église  qui  les  surmonte;  elles  ont  doubles  chapelles  de  trans- 
septs  et  de  rond-point;  enfin  on  y  a  ajouté  un  immense  choeur 
à  trois  nefs  avec  un  sanctuaire  arrondi,  qui  supporte  la  cha- 
pelle nommée  la  Couronne  de  Thomas  Becket.  Toutes  ces 
constructions  ne  datent  pas  de  la  même  époque,  elles  ont  été 
ajoutées  successivement  à  la  crypte  romane,  qu'il  est  facile 
de  reconnaître  en  examinant  le  plan  général' gravé  à  la  page 
suivante,  sous  le  n°  398. 
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N°  398.  Crypte  du  prieuré  de  Gintorbéry. 


Las  cryptes  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  à  Anxerre,  étaient 
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remarquables  par  leurs  deux,  étages  superposés  et  le  nombre 
de  corps  saints  qu'elles  contenaient.  Les  caveaux  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  qui  sont  dus  au  style  roman  très-avancé,  contien- 
nent de  vastes  galeries,  des  chapelles  égales  en  nombre  à  celles 
du  rond-point  de  l'église,  et  de  nombreuses  cryptes,  dont  une, 
fort  étendue  et  située  sous  le  sanctuaire,  est  plus  ancienne 
que  les  autres;  elle  servit  de  sépulture  aux  rois  de  la  famille 
des  Bourbons.  On  peut  en  restituer  approximativement  les 
dispositions  premières,  comme  le  plan  ci-joint  l'indique,  en 
cherchant,  dans  les  substructions  actuelles,  les  restes  de  l'église 
antérieure  à  Suger,  et  en  traçant  cette  crypte  à  l'extrémité  fie 
son  abside. 


V  .'içig.  Ancienne  crypte  de  l'abbaye  de  Sainl-Denis. 


En  llalie  les  cryptes  romanes  sont  rares  et  disposées  autre- 
ment que  celles  du  Nord;  aux  églises  de  Saint- Ambroise  de 
Milan  et  du  monastère  de  San-Miniato ,  à  Florence,  elles  ne 
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sont  qu'à  demi  souterraines,  s'ouvrant  par  des  arcades  situ 
au  delà  du  maître-autel;  elles  élèvent  à  une  grande  hauteur 
le  sol  du  chœur  et  du  prœsbyterium  :  l'intérieur  est  divise  en 
nombreuses  nefs  séparées  par  de  minces  colonnes  en  marbre 
portant  des  arcs;  la  crypte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Tosca- 
nella,  est  disposée  de  la  sorte,  mais  elle  est  entièrement  sou- 
terraine; notre  crypte  mérovingienne  de  l'abbaye  de  Jouarre 
offre  do  l'analogie  avec  celles  de  l'Italie. 

\    'ioo.  Crypte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  i  To*caneBa 


Des  chapiteaux  sculptés,  des  autels  et  des  tombeaux,  j)lus 
ou  moins  ornés,  des  peintures  répandues  sur  les  parois,  for- 
maient la  décoration  des  cryptes  romanes;  celles  de  la  vieille 
église  de  Saint-Front,  de  l'abbaye  de  Saint-Savin,  de  Saint- 
Pierre  de  Toscanella,  offrent  des  tableaux  de  légendes  et  d'au- 
tres sujets  religieux. 
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DÉTAILS    D'ARCHITECTURE    ET    D'ORNEMENT. 

Détails  divers.  —  La  transition  qui  s'établit  durant  le  siècle 
de  Charlemagne,  entre  le  style  latin  et  celui  qu'on  vient  d'étu- 
dier dans  son  ensemble,  peut  se  suivre  de  même  sur  les  détails 
de  l'architecture  et  de  la  sculpture.  Le  portique  du  monastère 
de  Lorsch,  construit  en  776,  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle, 
commencée  en  798,  font  voir  dans  leurs  moindres  parties  une 
imitation  évidente  de  l'art  romain,  imitation  subordonnée  tou- 
tefois aux  différences  que  devaient  produire  dans  le,s  formes, 
les  siècles  qui  s'étaient  écoulés  depuis  les  beaux  temps  de  l'ar- 
chitecture. Charlemagne  avait  contribué  lui-même  à  ramener 
le  goût  dans  cette  voie;  il  avait  visité  l'Italie  lorsqu'elle  était 
toute  latine  par  instinct  et  par  souvenir,  comme  nous  l'avons 
démontré  dans  la  Irc  partie;  voulant  donc  dans  le  Nord  une 
renaissance,  il  ne  crut  mieux  faire  que  d'appeler  des  États  du 
pape  les  artistes  qui  contribuèrent  à  embellir  Aix-la-Cha- 
pelle de  l'église  du  Palais,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Dans 
ce  temple,  dont  le  plan  et  la  coupole  sont  seuls  byzantins, 
tous  les  détails  d'art,  tels  que  profils  de  moulures,  chapiteaux, 
grilles  et  portes  de  clôture,  indiquent  le  style  latin  de  l'Italie 
centrale  dans  toute  son  intégrité.  Ils  disent  où  en  était  l'art 
de  cette  contrée  et  complètent  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  la 
Ire  partie.  Quant  au  Nord  de  l'Italie,  il  avait  déjà  subi  alors, 
comme  on  le  voit  par  l'oratoire  et  le  baptistère  de  Cividale-del- 
Frioul,  par  les  édifices  romans  qui  s'y  élevèrent  successive- 
ment dans  la  suite,  il  avait  subi,  par  le  mouvement  des  peu- 
ples septentrionaux  qui  y  affluèrent,  ces  influences  du  Nord 
qui  modifiaient  les  formes  nationales.  C'est  contre  ce  courant 
d'idées  nouvelles  que  lutta  vainement  et  trop  tard  Charle- 
magne; tous  les  souvenirs  de  l'art  païen  devaient  bientôt  dis- 
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paraître  devant  un  autre  style  plus  en  rapport  avec  la  civili- 
sation qui  se  développait  en  deçà  des  Alpes. 

Ainsi  qu'on  le  reconnaît  dès  l'année  806  à  l'église  de  Ger- 
migny,  une  alliance  s'établit  entre  les  profils  encore  latins  des 
couronnements  de  pilastres  situés  au  centre  du  chœur,  et  les 
formes  nouvelles  des  décorations  de  la  tour  :  en  effet,  les  cha- 
piteaux des  colonnettes  situées  au  premier  étage  de  cette  tour, 
les  stucs  placés  aux  fenêtres  du  second  étage,  ne  sont  plus  des 
imitations  de  l'art  romain  ;  l'artiste  s'y  est  livré  à  son  caprice, 
il  s'est  placé  dans  la  voie  qui  se  développa  bientôt  dans  l'Eu- 
rope moyenne  et  dans  le  Nord ,  pour  créer  L'architecture  ro- 
mane. Ces  chapiteaux  n'offrent  plus  la  distribution  de  feuilles 
du  corinthien,  les  volutes  manquent,  les  tailloirs  sont  formés 
de  plusieurs  rangs  de  biseaux,  les  bases  des  colonnettes  offrent 
aussi  des  profils  nouveaux,  c'est  une  transformation  complète. 

N"  A01.  Colonnettes  du  clocher  de  Germignv. 


Aux  gypsei  ou  stucs  placés  auprès  des  fenêtres  de  la  même 
tour,  les  chapiteaux  s'éloignent  encore  plus  que  les  précédents 
des  formes  antiques,  et  l'archivolte  qu'ils  portent  est  d'un 
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aspect  et  d'un  galbe  entièrement  nouveaux.  (Voir  les  wpsei, 
n°  359.)  Les  peintures  des  manuscrits  carlovingiens  démon- 
trent combien  les  artistes  tendaient  alors  à  modifier  les  formes 
architecturales;  on  les  voit  renoncer,  pour  les  chapiteaux,  à  la 
distribution  des  feuilles  établie  par  l'antiquité,  les  figures  hu- 
maines, les  têtes  d'animaux,  viennent  s'y  mêler  à  une  flore 
qui  n'est  plus  celle  de  la  Grèce  ou  de  l'Italie;  la  voie  romane 
s'ouvrait  donc  et  les  chapiteaux  de  Germigny  indiquent  l'é- 
poque de  cette  transformation,  malgré  les  efforts  qu'avait  faits 
Charlemagne  pour  ramener  l'art  dans  la  voie  antique,  et  lutter 
contre  l'invasion  des  idées  nouvelles. 

A  l'église  monastique  de  Saint-Généroux,  la  corniche  qui 
couronne,  à  l'extérieur,  les  petites  absides  et  se  continue  vers 
le  milieu  de  la  grande ,  présente  un  profil  très-simple  accom- 
pagné de  modifions  carrés  surmontés  d'un  tore;  ici  se  pré- 
sente déjà  l'altération  des  formes  antiques  du  couronnement, 
par  l'absence  de  la  moulure  supérieure.  Le  chambranle  qui 
encadre  la  fenêtre  de  l'abside  principale  contient  aussi  des  mo- 
dillons  inusités  dans  l'art  romain ,  et  dont  on  retrouve  les  ana- 
logues dans  la  corniche  du  baptistère  de  Saint-Jean,  à  Poi- 
tiers. 


iY  /(02.  Archivolte  à  Saint-Généroux. 


N°  Ao3.  Plan  et  coupe. 


w 
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N"  4o4  et  àob.  Modillons  du  baptistère  de  Poitiers. 


' 

_1 ' 

1 

. 

ÏÇ 

M 
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Ces  modillons ,  comme  ceux  qui  se  voient  à  la  .Maison 
carrée  de  Nîmes,  offrent  à  leur  partie  antérieure  plus  de  vo- 
lume qu'à  leur  base,  principe  qui  paraît  avoir  été  adopté  vo- 
lontiers dans  les  Gaules  :  on  le  trouve  à  l'arc  d'Orange.  Ici 
donc  reparaissent  au  monument  de  Saint-Généroux  les  idées 
indigènes. 

Sur  les  faces  latérales  de  la  même  église  de  Saint-Généroux 
règne  un  bandeau  qui  porte  les  frontons  que  nous  avons  déjà 
fait  remarquer  précédemment,  page  5i;  il  se  courbe  ensuite 
pour  encadrer  le  cintre  des  fenêtres,  puis  est  soutenu  dans 
toute  sa  longueur  par  des  corbeaux  semi-cylindriques  chan- 
freinés  sur  leurs  arêtes,  et  qui  ne  semblent  être  que  des  por- 
tions de  modillons  analogues  à  ceux  qui  encadrent  la  fenêtre 
principale  de  l'abside.  (\oir  la  planche  4o6.) 

I  ne  décoration  analogue  se  remarque  sur  deux  des  piliers 
intérieurs  de  l'église  de  Germigny-des-Prés;  l'archivolte  de  la 
porte  et  les  parties  anciennes  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont- 
en-Auge,  gravée  à  la  page  n,  planche  3i3,  en  montrent 
aussi  des  exemples. 
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ft°  4ofi.  Bandeau  latéral  à  Saint-Généroux. 


Cette  réduction  du  raodiilon  serait  l'origine  d'un  ornement 
qui  fut  employé  à  profusion  dans  l'architecture  romane  et 
qu'on  nomme  frette;  la  vieille  église  de  Saint-Front,  à  Péri- 
gueux,  en  présente  de  même. 

Ainsi,  sur  tous  ces  édifices  carlovingiens,  à  des  profils  en- 
core dans  le  galbe  antique,  se  mêlent  des  innovations,  pre- 
miers essais  de  l'architecture  qui  se  formait  dans  l'Europe 
moyenne. 

Un  autre  ornement,  contemporain  de  celui  qui  vient  d'être 
examiné,  est  une  imitation  plus  ou  moins  compliquée  des 
tresses  de  la  passementerie;  nous  l'avons  déjà  signalé  dans 
l'oratoire  de  Cividale-del-Frioul  :  il  y  est  fort  simple.  Les  Chré- 
tiens grecs  en  ont  fait  usage;  mais  à  une  époque  qui  corres- 
pond à  notre  période  romane,  nous  ne  l'avons  trouvé,  en 
Orient,  sur  aucun  des  temples  couronnés  de  cintres,  troisième 
système  de  disposition  des  façades,  en  faveur  jusqu'au  xie  siècle; 
chez  nous,  au  contraire,  il  se  montre  déjà  sur  un  des  piliers 
de  l'église  de  Germigny-des-Prés.  11  paraît  à  profusion  dans 
nos  édifices  de  style  roman;  c'est  ainsi  aux  chapiteaux  ajoutés 
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à  l'église  de  Saint-Martin  d'Angers  pour  porter  la  tour,  aux  ino- 
dillons  extérieurs  de  Saint-Germain-dcs-Prés,  aux  chapiteaux 

N'  407.  Modillons  à  l'abbatiale  de  Saint-Germain  des-Prés. 


"tTCCi 

xllF 

de  la  nef  de  l'abbatiale  de  Sainte-Geneviève,  de  celle  de  Saint- 
Savin;  cette  combinaison  d'entrelacs,  se  développant  à  l'infini, 
couvrit  des  panneaux  entiers  de  clôtures  de  chœur,  des  tym- 
pans de  portes,  etc.  11  est  très-commun  dans  les  vignettes  des 
manuscrits  carlovingiens,  et  ne  paraît  pas  plus  sur  les  ivoires 
que  sur  les  anciennes  peintures  des  Grecs;  il  aurait  donc  été 
porté  d'Occident  en  Orient. 

A  ce  système  d'ornement  s'en  rattache  un  autre  dont  l'ori- 
gine paraît  aussi  occidentale,  c'est  celui  qui,  à  des  entrelacs 
moins  compliqués  que  les  nattes,  mêle  des  figures  chiméri- 
ques d'hommes  et  d'animaux.  On  sait  combien  il  est  commun 
dans  les  manuscrits  carlovingiens;  les  monuments  attribués 
aux  Anglo- Allemands  et  aux  Saxons  par  les  Anglais,  les  églises 
en  bois  de  Borgund,  d'Urnes,  d'IIitterdal,  en  ?\orwége,  font 
voir,  sur  leurs  colonnes,  les  plus  compliqués  de  ces  orne- 
ments :  ce  sont  des  serpents,  des  monstres  chimériques  en- 
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lacés  dans  de  nombreux  replis,  et  d'une  façon  beaucoup  plus 
complexe  que  tous  les  exemples  qui  se  voient  dans  l'Europe 
moyenne. 

N01  4o8  et  àoç).  Colonnes  en  Norwége. 


Ne  peut- on  voir  ici  des  créations  fantastiques  du  Nord?  Cet 
ornement  eut  du  succès  au  xiie  siècle,  il  se  répandit  jusqu'en 
Italie;  on  en  voit  un  exemple  curieux  à  une  porte  d'église  à 
Côme.  (Voir  le  dessin  de  cette  porte  à  la  page  suivante, 
n°  4io.)  Asti  en  montre  quelques  fragments;  l'église  de  Sainte- 
Marie  deToscanella  présente,  dans  les  tympans  de  ses  portes, 
des  sculptures  qui  offrent  quelque  analogie  avec  celles-ci, 
bien  qu'on  y  retrouve  l'art  italique.  De  là  sont  nées  les  riches 
colonnes  ornées  qui  s'exécutèrent,  en  France,  au  xnc  siècle, 
et  dont  la  façade  de  l'abbatiale  de  Saint-Denis  fournit  un  bel 
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IV  4 10.  Porte  d'église  à  ( 


¥&th 


exemple.  Partout  ailleurs,  en  Italie,  ce  système  lut  remp] 
sur  les  colonnes,  dans  les  tympans,  etc.  par  de  riches  combi- 
naisons de  rinceaux  et  autres  ornements  inspires  de  l'antique; 
c'est  ainsi  à  Saint-Marc  de  Venise,  aux  cathédrales  de  Pise,  de 
Sienne,  etc.  il  ne  peut  donc  être  considéré  comme  italien.  La 
Grèce  u'en  montre  aucun  exemple. 

Les  damiers,  si  communs  dans  l'ornementation  des  bandeaux 
et  des  modillons  de  l'architecture  romane,  paraissent  sur  la 
laçade  de  la  vieille  église  de  Saint-Front,  à  la  corniche  qui 
couronne  les  arcatures  de  la  balustrade,  ainsi  qu'au  clocher 
de  l'église  de  Pont-en-Auge  (Calvados),  et  aux  modillons  de 
Sa  i  n  t-Ge  rm  ai  n  -des-Prés. 
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N°  lii  1.  Modillon  de  Saint-Germain-des -lJr<  s 


Ce  serait  encore  un  ornement  d'origine  septentrionale  et 
carlovingienne  ;  nous  n'en  connaissons  pas  dans  le  midi  de 
l'Europe.  A  nous  aussi  appartiennent  les  modillons  ornés  de 
têtes  chimériques,  d'emblèmes  de  tous  genres;  l'Orient  ne 
les  vit  jamais,  et  ils  sont  aussi  rares  en  Italie  que  communs 
en  France. 

L'art  roman  présente  l'emploi  fréquent  de  chevrons  brisés 
pour  décorer  les  arcades;  cet  ornement  paraît  avoir  une  origine 
orientale. 

N°  k  12.  Chapiteau  byzantin  à  Athènes. 
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Athènes  nous  a  fourni  un  chapiteau  fort  ancien,  à  en  juger 
par  les  monogrammes  qui  y  sont  sculptés;  il  est  couvert  de 
chevrons  hrisés. 

Venise  put  être  l'intermédiaire  de  cette  importation;  on 
rencontre  de  ces  chapiteaux  à  chevrons  à  Saint-Marc. 

V  &i3.  Chapiteau  byzantin  à  Venise. 


Ainsi  donc,  en  poursuivant  cet  examen  de  détail,  on  arrive- 
rait à  rendre  au  Nord  ce  qui  lui  appartient  La  part  de  l'Orient 
est  assez  belle  pour  qu'on  laisse  à  nos  artistes  ce  qui  leur  est 
véritablement  dû  dans  l'ornementation  si  variée  de  la  période 
romane.  Le  second  cahier  des  Instructions  du  comité  des  arts  a 
fait  connaître,  aux  pages  5o  et  5i,  les  principaux  détails  qu'elle 
présente. 

Chapiteaux.  —  On  a  vu  dans  la  première  partie,  page  36 1 
et  suivantes,  que  la  forme  cubique  fut  adoptée  dès  l'origine 
par  les  Byzantins  pour  les  chapiteaux;  elle  s'introduisit  en  Oc- 
cident par  l'Istrie  et  l'exarchat  de  Ravenne  ;  mais  il  semble 
qu'elle  ne  fut  admise  en  France  et  dans  le  Nord  qu'après  la  pé- 
riode carlovingienne. 

Les  chapiteaux  cubiques  de  l'architecture  romane  ne  sont 
pas  précisément  semblables  à  ceux  des  Byzantins;  une  partie 
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sphérique  les  relie  au  fût  de  la  colonne  :  ce  fut  généralement 
dans  cette  disposition  qu'ils  se  répandirent  jusqu'aux  con- 
trées les  plus  éloignées  dans  le  Septentrion,  en  Suède,  en  Nor- 
wége,  etc.  Ils  se  maintinrent  jusqu'au  xme  siècle  dans  les  belles 
églises  des  bords  du  Rhin.  Toutefois  des  modifications  furent 
faites  fréquemment  à  cette  forme;  des  godrons  et  autres  orne- 
ments singuliers  en  couvrirent  les  faces  qui ,  dans  plus  d'un 
édifice,  reçurent  aussi  des  sujets  de  peinture  comme  on  en  a 
trouvé  récemment  aux  abbayes  de  Jumiége  et  de  Saint-Georges 
de  Bocherville.  L'abbatiale  de  Saint-Remy,  à  Reims,  fournit 

un  exemple  de  stucs  sur  des  chapiteaux. 

• 

N°  4i4-  Chapiteau  peint  à  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Bocherville. 


L'Egypte,  la  Grande-Grèce  et  Rome  font  voir  plus  d'un  cha- 
piteau décoré  de  figures  sculptées  ;  nous  en  avons  montré  chez 
les  Sassanides  (irc  partie,  page  362),  puis  chez  les  Byzantins 
(page  402).  Ce  n'était  donc  pas  une  création  nouvelle  lorsqu'à 
l'époque  carlovingienne  on  en  dessina  un  grand  nombre  dans 
les  vignettes  des  manuscrits;  et  ces  dessins  nombreux  dé- 
montrent, à  défaut  d'exemples  sculptés,  qu'on  en  exécutait 
alors.  Quant  au  style  roman,  il  fit  de  ce  genre  de  décorn tion 
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un  usage  des  plus  fréquents;  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Bernard  : 
\  quoi  bon  ces  ridicules  monstruosités,  ces  admirables 
beautés  difformes  ou  ces  difformités  si  belles?  Que  font  la  i 
figures  de  singes  immondes,  de  lions  féroces,  de  monstrueux 
centaures,  de  moitié  d'bommes,  de  tigres  tachetés,  de  guerrier- 
combattants,  de  chasseurs  sonnant  de  la  trompette  \(1ii- 
pourriez  y  voir  plusieurs  corps  sous  une  seule  tête,  puis  plu- 
sieurs têtes  sur  un  seul  corps;  là  un  quadrupède  avec  une 
queue  de  serpent,  ici  un  poisson  avec  une  tête  de  quadrupède: 
là  une  bête  affreuse,  cheval  par  devant,  chèvre  par  derrière; 
ici  un  animal  à  cornes  qui  porte  la  croupe  d'un  cheval.  C'est 
enfin  un  tel  nombre,  une  telle  variété  de  formes  bizarres  ou 
merveilleuses,  qu'on  a  plus  de  plaisir  à  lire  dans  les  mari 
que  dans  les  livres,  et  à  passer  tout  le  jour  à  admirer  ces 
œuvres  singulières  qu'à  méditer  la  loi  divine.  »  Les  bestiaires 
nous  apprennent  que  la  plupart  de  ces  compositions  singulier 
avaient  un  sens  symbolique. 

Enfin  une  troisième  catégorie  se  présente  dans  les  chapi- 
teaux romans;  car  nous  ne  devons  pas  tenir  compte  de  ceux 
sur  lesquels  on  reconnaît  une  imitation  libre  ou  servile  de 
l'art  païen;  cette  troisième  classe  est  celle  qu'on  voit  poindre 
à  l'église  de  Germigny,  et  dans  laquelle  nos  artistes  de  la 
France  particulièrement  s'affranchirent  de  toutes  les  données 
antérieures  pour  créer  des  dispositions  nouvelles;  cherchant 
dans  la  flore  de  nos  provinces  des  inspirations  qui  missent 
leurs  nombreuses  et  riches  compositions  en  rapport  avec  la 
gravité  de  l'architecture  romane,  ils  prirent,  particulièrement 
dans  les  amples  modèles  que  fournissent  les  plantes  aqua- 
tiques, les  larges  contours  des  feuilles,  les  courbes  arrondies, 
les  oppositions  heureuses  qui  distinguent  ces  chapiteaux  de 
tous  les  autres,  et  y  font  voir  un  art  véritable,  car  on  y  trouve 
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à  la  fois  imagination,  beauté  de  formes,  harmonie.  On  a  faus- 
sement attribué  aux  Byzantins  cette  belle  ornementation  ro- 
mane du  xiie  siècle;  nous  n'avons  rien  trouvé  en  Orient  qui 
présente  la  moindre  analogie  avec  elle.  Les  produits  de  Cons- 
tantinople,  tels  que  la  pala  d'oro  de  Venise  et  les  portes  de  la 
basilique  de  Saint-Marc,  celles  de  Saint-Paul  à  Rome,  de  Saint- 
Angelo  au  mont  Gargano,  exécutées  en  Orient,  aux  xic  et  xir 
siècles,  sont  autant  de  monuments  de  fonte  ou  d'orfèvrerie 
dans  lesquels  on  ne  trouve  aucun  indice  de  ce  genre  de  com- 
positions; tous  les  chapiteaux  y  sont  en  pyramides  renversées. 
L'Italie  et  le  midi  de  la  France  étaient  alors  dans  une  voie 
païenne;  le  Rhin  ne  montre  que  ses  chapiteaux  massifs,  l'An- 
gleterre de  même  ou  à  peu  près;  à  la  France  moyenne  et 
septentrionale  appartiendrait  donc  tout  l'honneur  de  ces  riches 
inventions. 

Colonnes.  —  Dès  le  règne  de  Charlemagne,  les  proportions 
de  la  colonne,  établies  par  l'antiquité,  n'étaient  plus  observées 
rigoureusement;  celles  qui  se  voient  au  portique  du  monastère 
de  Lorsch  sont  trop  longues;  au  clocher  de  l'église  de  Ger- 
migny,  au  contraire,  elles  sont  singulièrement  raccourcies. 
Dans  le  Nord,  ce  fut  dans  cette  dernière  voie  que  se  placèrent 
les  religieux  architectes  à  l'égard  des  proportions  qu'ils  don- 
nèrent aux  colonnes;  dans  le  centre  et  dans  le  midi  de  la 
France,  ils  se  rapprochèrent  davantage  des  règles  antiques. 

Au  xne  siècle,  lorsqu'on  groupa  les  colonnes  en  faisceaux, 
on  allia  les  formes  pesantes  du  Nord  à  des  proportions  exa- 
gérées en  longueur,  pour  conduire  une  partie  de  ces  fûts 
réunis  jusqu'aux  voûtes  des  nefs,  du  chœur  ou  du  sanctuaire. 
Quant  à  la  forme,  à  la  disposition  et  aux  ornements  de  la  sur- 
face de  la  colonne,  nous  renvoyons  aux  pages  29  et  3 o  du 
second  cahier  des  Instructions  du  comité  des  arts. 
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Bases.  —  \ous  agirons  de  même  à  l'égard  des  bases  de  co- 
lonnes, en  faisant  observer  de  plus  :  i°  que  leur  forme  attique 
se  dénature  dès  le  règne  de  Charlemagne,  comme  on  le  voit 
au  clocber  de  Germigny;  2"  que  les  religieux  artistes  surent 
donner  à  cette  partie  importante  des  colonnes  les  profds  les 
plus  variés,  et  cependant  en  harmonie  parfaite  avec  les  pin- 
portions  de  l'ensemble.  On  en  trouve  un  exemple  remarquable 
au  porche  de  l'abbatiale  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  où  se 
montrent  dix-huit  bases  diverses  et  toutes  parfaitement  con- 


çues 


V  \  1  5.  Bases  du  porche  de  l'abbatiale  de  Saint-Benoit-sur-Loire. 


1  Voir  la  11'  livraison  de  l'ouvrage  intitulé  :  l'Architecture  du  r'  au  xri'  siècle,  par 
J.  Gailhabaud   (Gide  et  Baudry). 
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CONSTRUCTION. 

Les  premiers  essais  de  l'ornementation  romane  que  nous 
signalions  ci-dessus,  tels  que  frettes,  damiers,  tresses,  etc.  sur 
des  édifices  de  la  période  carlovingienne,  se  mêlent  encore  à  la 
construction  en  moellons,  dans  laquelle  des  assises  de  briques 
forment  des  liaisons,  encaissements  nécessaires  pour  main- 
tenir le  béton  ou  blocage  qui  constitue  la  masse  des  murailles; 
le  petit  appareil  de  moellon  forme  un  parement  ou  enveloppe 
qu'on  couvrait  ensuite  d'un  enduit  en  stuc;  c'était  le  système 
antique  et  particulièrement  du  Bas -Empire,  et  il  s'était 
maintenu  durant  la  période  latine,  qui  par  transition  le  trans- 
mettait à  la  nouvelle  architecture.  Sur  les  églises  de  Pont-en- 
Auge,  de  Savenières,  on  trouve  même  encore  l'obus  reticuhtum 
employé  dans  des  triangles  placés  aux  pignons. 

Quelquefois  ces  parements  mêlés  de  briques  furent  faits  avec 
assez  de  soin  et  une  recherche  de  combinaisons  assez  variées , 
pour  qu'on  puisse  admettre  que  la  construction  servît  de  décor 
sur  les  façades;  nous  pouvons  citer  à  l'appui  de  cette  opinion 
l'église  de  Saint-Généroux,  qui,  sur  tous  les  pieds-droits  séparant 
les  fenêtres,  présente,  au  milieu  d'un  grand  appareil,  de  petits 
moellons  piqués  disposés  en  pyramides;  au-dessus  des  cintres 
de  fenêtres,  et  dans  les  frontons  placés  entre  eux,  se  développe 
un  réseau  en  briques  mêlées  à  la  pierre  et  qui  forme  une  déco- 
ration réticulée;  enfin  au-dessus  de  cette  zone,  le  constructeur 
a  établi  une  frise  dans  laquelle  les  moellons  mêlés  à  la  terre 
cuite  représentent  un  épi  continu  ;  il  est  difficile  d'admettre  que 
toute  cette  recherche  ait  été  destinée  à  se  perdre  sous  un  enduit  : 
c'était  le  prélude  des  riches  incrustations  en  lave  si  communes 
en  Auvergne  et  aux  bords  du  Rhin. 

3  3. 
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Lorsque,  après  l'an  1000,  l'art  de  construire  se  replaça  dans 
la  voie  tracée  aux  belles  époques  de  l'architecture ,  on  aban- 
donna généralement  le  système  des  bétons  pour  y  substituer 
celui  du  grand  ou  du  petit  appareil.  Les  voûtes  seulement 
furent  exécutées  d'abord  en  blocage;  un  modèle  célèbre  dans 
tout  le  Nord  avait  survécu  aux  ruines  du  ixe  siècle,  c'est  le 
dôme  d'Aix-la-Chapelle,  dans  lequel  Charlemagne,  n'épargnant 
rien  pour  le  rendre  durable,  avait  employé  ces  divers  modes. 
La  stabilité  de  cet  édifice  dut  certainement  avoir  sa  part  dans 
Je  progrès  qui  s'établit  alors.  Bientôt  donc,  par  l'emploi  des 
procédés  connus,  et  par  la  création  de  combinaisons  nouvelles, 
l'art  du  constructeur  s'éleva  à  un  point  qu'il  n'avait  pas  encore 
atteint  depuis  l'antiquité;  il  alla  même  au  delà  des  modèles 
laissés  par  elle,  lorsqu'il  éleva  les  tours  immenses  et  suspen- 
dues sur  des  arcs,  les  belles  absides,  les  galeries  légères  que 
nous  admirons  encore,  et  dans  l'exécution  desquelles  les 
sciences  mathématiques  furent  appliquées  et  se  développèrent 
elles-mêmes  par  la  pratique  et  l'expérience. 

Ainsi  dans  les  contrées  méridionales  on  fit  usage  du  grand 
appareil  suivant  le  mode  antique;  de  nombreux  édifices  ro- 
mains pouvaient  servir  de  guides.  On  agit  de  même  dans  les 
contrées  moyennes,  en  diminuant  toutefois  l'étendue  des  ma- 
tériaux, lorsqu'ils  s'élevaient  à  une  grande  distance  du  sol, 
parce  que  les  moyens  mécaniques  étaient  bornés;  c'est  ce 
qu'on  observe  à  la  grande  abbatiale  de  Périgueux.  Dans  le 
Nord,  un  système  mixte  fit  employer  des  matériaux  de 
moyenne  grandeur,  enveloppant  des  massifs  de  blocages  for- 
mant le  noyau  des  murs  et  des  piles  épaisses;  c'est  ce  qu'on 
observe  dans  les  abbayes  situées«en  deçà  de  la  Loire.  Ces  der- 
niers édifices,  si  riches  en  nouveautés,  virent  la  stéréotomie 
conduire  à  l'invention  des  nervures  en  croisées  d'ogives,  pour 
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couvrir  les  grandes  nefs,  des  pénétrations  dans  les  voûtes  cy- 
lindriques des  bas-côtés,  pour  augmenter  les  dimensions  des 
fenêtres  inférieures  et  du  triforium,  des  fenêtres  placées  à  la 
hauteur  des  voûtes  du  vaisseau  principal,  pour  l'éclairer  di- 
rectement, solutions  de  problèmes  qui  préparaient  l'avenir 
de  l'architecture  du  Nord. 

De  l'examen  de  détail  qui  vient  d'être  essayé  dans  les  pré- 
cédents chapitres  résultent  quelques  faits  importants  qu'il  faut 
préciser.  Les  Gaulois,  qui,  depuis  l'antiquité,  se  distinguaient 
parmi  les  nations  de  l'Europe  par  leur  esprit  inventif  et  leur 
industrie  1 ,  qui,  à  l'époque  de  la  décadence  romaine,  avaient 
apporté  dans  l'architecture  tant  d'innovations  de  détail,  ce  que 
démontrent  les  nombreux  fragments  qui  se  découvrent  sur 
notre  sol,  n'avaient  pas  perdu  cet  esprit  ingénieux  par  la  con- 
quête des  Francs  :  nous  avons  vu  saint  Germain ,  au  vie  siècle, 
apportant  à  Paris  les  premières  modifications  au  plan  de  la 
basilique  latine;  plus  tard,  Théodulphe  modifiant  plus  en- 
tièrement, à  l'église  de  Germigny,  les  dispositions  du  chœur, 
et  jetant  les  bases  de  la  grande  innovation  qui  changea  com- 
plètement les  plans  des  édifices  sacrés;  un  architecte  de  la 
cour  de  Gharlemagne  traçant  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gall,et  y  produisant  les  nombreuses  modifications  de  la  basi- 
lique primitive  que  nous  avons  fait  connaître  et  qui  se  main- 
tinrent, depuis  lors,  dans  l'architecture  religieuse;  pour  ce 
qui  concerne  les  détails  de  l'ornementation ,  les  églises  carlo- 
vingiennes  de  Vieux-Pont-en-Auge,  de  Saint-Généroux,  la 
vieille  abbatiale  de  Saint-Front,  donnant  les  premiers  rudi- 
ments du  décor  architectural  de  la  période  romane;  quelle 
conséquence  tirer  de  tous  ces  faits  réunis,  et  qu'aucune  autre 

1  Pline,  cap.  xxxvi,  S  66;  Vitruve,  liv.  II,  chap.  m  ;  Philostrate,  Icon.  lib.  I,  cap. 
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contrée  de  l'Europe  ne  présente,  si  ce  n'est  que  cet  art  serait 
né  dans  nos  provinces?  Charlemagne  soumettant  les  Saxons  et 
les  convertissant  au  christianisme,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Al- 
lemagne1, organisant  leur  Eglise2  et  fondant  de  nombreux 
monastères  dans  cette  contrée3;  les  innovations  qu'on  trouve 
sur  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint -Gall,  exécuté  à  sa  cour,  et 
à  l'église  deGermigny,  édifices  contemporains  qui  fixent  déjà 
des  caractères  du  style  roman,  durent  pénétrer  en  Allemagne 
Cet  art,  ainsi  exporté,  se  serait  développé  depuis  dans  cette 
contrée,  sous  les  Olhon11,  en  prenant  un  caractère  local  dérhrë 
de  celui  de  France.  Les  Anglais  attribuent  aux  Anglo-Saxons 
tous  leurs  édifices  romans  antérieurs  au  milieu  du  xic  siècle . 
ils  les  devraient  donc  aussi  à  l'influence  française  en  Alle- 
magne. Après  l'an  1000,  on  voit  l'église  du  prieuré  de  Can- 
torbéry,  en  Angleterre,  sortir  des  mains  du  célèbre  Lan  Ira  ne, 
abbé  de  l'abbaye  du  Bec,  en  Normandie,  et  toutes  les  cons- 
tructions romanes  des  îles  britanniques  prendre  le  nom  d'ar- 
chiteclure  normande  après  la  conquête  ;  là  parait  encore  la 
France. 

En  Italie,  la  marche  du  style  roman,  du  Nord  au  Midi,  est 
évidente;  on  a  vu  au  pied  des  Alpes,  à  Cividale-del-Frioul, 
un  oratoire  et  un  baptistère  portant,  dès  le  vme  siècle,  les 
premières  empreintes  de  cet  art.  Les  églises  romanes  qui  se 
voient  à  Côme,  à  Bergame,  à  Milan,  à  Padoue,  sont  contem- 
poraines de  nos  monuments  de  France;  on  y  trouve,  unies  au 

1  Concile  de  Paderborn  en  777,  ou  un  grand  nombre  de  Saxons  reçurent  le  baptême. 
(Conc.  Germ.  t.  I.) 

1  Assemblée  de  Paderborn,  en  780. 

5  Huldricus  Mutius,  Chronic.  rerwn  Germanie,  lib.  VIII;  l584-  Glossaleur  Saxon, 
liv.  III,  art.  8a. 

'  Les  plus  anciens  types  sont  à  Frose  et  à  Gernrode.  en  Saxe,  et  datent  du  milieu 
du  xe  siècle,  le  premier  de  o,56  à  o,58,  le  second  de  968. 
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plan  latin,  des  voûtes  basses  et  obscures,  qui  démontrent  que 
nos  constructeurs  et  nos  artistes  étaient  en  avance  sur  ceux  de 
cette  contrée.  Arrive-t-on  aux  Etats  de  Toscane,  l'abbatiale  de 
San-Miniato ,  à  Florence,  le  baptistère  de  la  même  ville,  la  ca- 
thédrale de  Pise,  montrent  bien  quelques  éléments  puisé*  dans 
notre  architecture  du  Nord,  mais  tous  les  détails  sont  dans  la 
voie  antique;  plus  rares  encore  dans  les  Etats  du  pape,  les  édi- 
fices romans  se  bornent,  dans  la  région  moyenne  et  méridio- 
nale, aux  églises  de  Corneto  et  de  Toscanella;  là,  plus  qu'ail- 
leurs peut-être,  on  suit  la  marche  tardive  de  cet  art  :  l'église 
de  Saint-Pierre,  consacrée  en  1093,  comme  on  le  voit  par 
une  inscription  gravée  sur  le  ciborium,  et  reproduite  à  la 
page  i5o,  est  encore  toute  latine  par  son  plan,  sauf  l'épais- 
sissement  des  piliers  voisins  du  sanctuaire.  La  porte  princi- 
pale et  celles  des  collatéraux  offrent  bien  des  arcs  épais  et  ren- 
foncés, appuyés  sur  des  colonnettes,  comme  on  les  faisait  dans 
le  Nord;  une  rose  ornée  de  lourdes  sculptures  est  à  la  façade; 
mais  aux  arcs  nombreux  des  hautes  murailles  latérales  de  la 
nef,  se  mêlent  des  briques  disposées  en  triangles,  comme  on 
en  a  vu  dans  l'architecture  latine  de  l'Italie  (voir  la  planche  7d, 
lre  Partie) ,  puis  la  mosaïque  joue  un  grand  rôle  dans  la  déco- 
ration de  la  façade  occidentale.  A  l'intérieur,  les  colonnes  des 
nefs,  raccourcies  déjà  dans  leurs  proportions,  portent  toutes 
des  chapiteaux  antiques;  le  trône  élevé  dans  l'abside  rappelle 
à  tous  égards  ceux  des  basiliques  latines  publiés  dans  la  pre- 
mière Partie.  Ce  monument,  de  la  fin  du  xic  siècle,  est  sur 
la  ligne  de  la  transition  qui  s'opérait  chez  nous  au  vmc. 

A  l'église  de  Sainte-Marie  de  Toscanella,  consacrée  en  1  206, 
suivant  l'inscription  moderne  qui  s'y  lit  (voir  page  i5i),  on 
reconnaît  l'influence  romane  plus  complète,  sauf  dans  le  plan, 
qui  seul  est  resté  presque  latin.  La  façade  offre  trois  belles 
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portes  ornées  de  feuillages,  de  colonnes,  de  statuettes  et  d'ani- 
maux chimériques,  d'arabesques  et  de  bas-reliefs,  d'un  style 
roman  bien  caractérisé,  mais  italique  cependant;  au  sommet 
une  grande  rose  décorée  de  colonnettes,  formant  roue  comme 
cellesdu  nord  de  la  France,  est  accompagnée  des  attributs  des 
évangélistes;  les  arcatures,  si  communes  dans  le  Nord,  sur- 
montent cette  façade  auprès  des  combles;  il  en  est  de  même 
sur  les  façades  latérales.  A  l'intérieur  tous  les  chapiteaux  de 
composition  et  de  sculpture  romane  sont  variés,  les  arcs  qu'ils 
portent  s'encadrent  de  fortes  moulures  dont  les  profds  sont 
ceux  du  Nord;  les  modillons  les  plus  divers  supportent  les  cor- 
niches, les  arcatures  se  reproduisent  dans  les  nefs  latérales,  la 
chaire  et  le  ciborium  sont  dans  le  style  septentrional;  mais 
les  voûtes  manquent  encore  à  cette  église,  et  cela  au  xiiic  siècle, 
lorsqu'elles  étaient  en  usage  chez  nous  depuis  quatre  cent^ 
ans  et  y  avaient  pris  un  développement  déjà  si  remarquable 

Rome  n'eut  de  l'art  roman  que  quelques  détails  sans  im- 
portance; on  y  a  vu  précédemment  un  puits,  gravé  à  la 
page  20,  sous  le  n°  32  1;  puis  des  clôtures  de  chœur  au  n°  379, 
page  129.  Une  porte  s'éleva,  en  1 191,  à  la  façade  de  l'église 
de  Saint-Antoine-Abbé;  mais  le  style  antique  des  colonnes  et 
de  leurs  chapiteaux,  les  sphinx  égyptiens  qu'on  trouve  mêlés, 
aux  cintres  multiples  du  roman,  indiquent  assez  que  dans  cette 
ville  vint  s'éteindre  l'influence  de  l'art  septentrional,  parce 
que  là  dominait  encore  une  école  basée  sur  les  principes  de 
l'art  antique  et  national  de  l'Italie;  école  latine  qui,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  s'appuyant  sur  les  prescriptions 
apostoliques,  avait,  parla  voie  des  évèques,  donné  à  toute  la 
chrétienté  les  premières  basiliques,  mais  se  trouva,  au  moven 
âge,  refoulée  vers  son  berceau  par  les  innovations  septentrio- 
nales, qui  se  propageaient  du  nord  au  midi. 
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IV  /»  1 6.  Porte  de  l'église  de  Saint-Antoine  à  Rome. 


Il  résulte  de  l'ensemble  des  faits  qui  précèdent  que  l'art 
roman,  déjà  bien  apparent  en  Neustrie  aux  vme  et  ixc  siècles, 
se  serait  de  là  répandu  en  Allemagne,  puis  en  Angleterre;  que, 
franchissant  la  Loire  et  s'étendant  sur  l'Aquitaine  et  la  partie 
septentrionale  de  l'Espagne,  il  aurait  gagné  le  Rhône,  en  exer- 
çant peu  d'influence  au  delà  de  ce  fleuve;  que,  par  les  fré- 
quentes relations  qu'établirent,  à  l'époque  carlovingienne,  la 
France  et  l'Allemagne  avec  l'Italie,  il  aurait  franchi  les  Alpes, 
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au  pied  desquelles  on  en  trouve  les  plus  anciens  exemples, 
ce  qui  l'aurait  fait  attribuer  aux  Lombards.  Après  y  avoir  pris, 
pendant  deux  siècles,  peu  de  développements  en  comparaison 
de  ceux  qu'il  recevait  dans  le  Nord,  il  aurait  laissé  quelques 
traces  en  Toscane,  puis  dans  les  États  du  pape,  pour  s'arrétei 
à  Rome  devant  le  style  latin ,  toujours  en  faveur  dans  la  capitale 
chrétienne.  Enfin  les  conquêtes  françaises  et  allemandes  dans 
le  royaume  des  Deux-Siciles  l'y  auraient  amené,  comme  na- 
guère au  nord  de  l'Italie,  mais  cette  fois  sans  avenir,  parce 
qu'alors  chez  nous  il  disparaissait  déjà  devant  le  style  go- 
thique. Les  croisés  en  auraient  laissé  un  exemple  en  Grèce  ;i 
Patras,  le  seul  que  nous  ayons  vu  dans  cette  contrée. 

N"  k  17.  Porte  romane  à  Patras. 
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L'arl  roman  ne  serait  pas  une  dégénérescence  de  l'archi- 
tecture romaine;  il  a  complété,  au  contraire,  et  fait  progresser 
les  combinaisons  de  l'arc  en  plein  cintre,  qu'il  a  entièrement 
affranchi  de  l'architrave.  Il  a  revêtu  de  formes  inconnues 
au  paganisme  les  grandes  conceptions  qu'il  substitua  aux  ti- 
mides et  premiers  essais  des  chrétiens  occidentaux;  il  a  osé 
beaucoup  plus  que  l'art  byzantin;  le  premier  il  sut  donner  à 
nos  temples  une  distribution  et  une  physionomie  en  rapport 
avec  leur  but,  avec  la  grandeur  du  culte;  il  a  trouvé  les  moyens 
pratiques  de  réaliser  ces  effets,  et  les  études  les  plus  récentes 
sur  cet  art  ont  démontré  qu'il  était  basé  sur  des  règles  établies 
d'après  un  module  au  moyen  duquel  l'architecte  préparait 
l'ensemble  et  les  subdivisions  d'un  même  édifice  '.  On  peut 
donc  le  considérer  comme  représentant  la  grande  période 
d'invention  et  de  progrès  de  l'art  du  Nord. 

STYLE  GOTHIQUE. 

Les  artistes  de  l'époque  romane ,  après  avoir  substitué 
l'arc  en  plein  cintre  aux  dernières  architraves  dont  les  pre- 
miers chrétiens  avaient  hérité  de  l'architecture  romaine,  se- 
mèrent bientôt  le  germe  d'un  nouveau  progrès  réservé  à  l'art 
du  Nord.  L'expérience,  et  plus  d'une  ruine  anticipée  peut-être, 
leur  avaient  appris  que  l'arc  en  plein  cintre  pouvait  être  avan- 
tageusement remplacé,  pour  porter  les  constructions  pesantes, 
par  un  arc  brisé,  qui,  selon  toute  apparence,  et  après  examen 
des  plus  anciens  monuments,  avait  été  le  premier  en  usage 
dans  l'architecture.  L'arc  aigu,  en  effet,  vient  d'être  reconnu 

1  On  doit  à  M.  Jules  Jolivet  et  à  M.  le  docteur  Henzlman  cette  importante  décou- 
verte; le  premier  la  fit  en  exécutant  un  travail  très-approfondi  sur  l'abbatiale  de  Jumié- 
ges ,  le  second ,  en  étudiant  des  édifices  romans  de  l'Allemagne. 

a*. 
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dans  les  ruines  assyriennes;  on  le  voit  sur  la  plupart  des 
constructions  cyclopéennes  de  l'Asie,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie; 
il  se  retrouve  jusque  chez  les  anciens  peuples  de  l'Amérique; 
mais  il  n'a  jamais  été,  sur  aucun  de  ces  divers  points  du  glolx-, 
admis  par  l'antiquité  autrement  que  comme  une  construction 
facile  et  énergique. 

Les  Arabes,  donnant  à  leur  architecture  une  physionomie 
nationale,  reprirent  cet  élément  ancien;  mais,  tout  en  éten- 
dant ses  applications  plus  que  ne  l'avaient  fait  leurs  devanciers, 
ils  no  lui  donnèrent  pas  d'autre  emploi  que  celui  de  rem- 
placer l'arc  en  plein  cintre  sur  des  colonnes  ou  des  piliers 
de  proportions  antérieurement  admises.  Il  était  réservé  aux 
chrétiens  de  l'Occident,  et  d'abord,  selon  toute  apparence,  à 
ceux  de  la  France  moyenne  et  septentrionale,  de  faire  suc< 
sivement  passer  de  nouveau  cet  élément  primordial  par  les 
divers  degrés  qu'il  avait  déjà  parcourus  dans  l'antiquité  et 
chez  les  Arabes ,  puis  d'en  trouver  les  véritables  lois  statiques, 
découverte  qui  leur  permit  de  l'élever  sur  des  vides  de  pro- 
portions nouvelles,  et  qui  devinrent  bientôt  illimitées  en  hau- 
teur, ses  piliers  de  support  prenant  aussi  une  légèreté  sans 
exemple  dans  les  annales  de  l'art. 

En  voyant  ainsi  chez  nous  paraître  l'arc  brisé,  d'abord  dans 
les  mêmes  conditions  que  chez  les  plus  anciens  peuples ,  puis 
passer  de  là  parla  phase  que  présentent  les  monuments  aral 
pour  se  développer  ensuite  d'une  manière  encore  inconnue 
jusqu'alors,  n'est-on  pas  conduit  à  penser  que  cet  élément  ;i 
pris  naissance  dans  nos  contrées,  comme  on  l'a  vu  naître  dans 
presque  toutes  les  régions  de  l'ancien  monde,  et  que  l'in- 
fluence étrangère  n'entra  ici  pour  rien  dans  cette  invention, 
commune  à  tous  les  constructeurs;  la  marche  non  interrompue 
qu'elle  a  suivie  chez  nous  depuis  son  principe  semble  en  être 
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la  preuve,  et  les  effets  brillants  qui  en  dérivèrent,  leur  har- 
monie parfaite  avec  les  besoins  et  la  grandeur  du  but  qu'on  se 
proposait,  suffirent  comme  mobile  du  développement  donné  à 
cette  direction  nouvelle  de  l'architecture. 

Les  édifices  des  xie  et  xnc  siècles  qui  nous  montrent  les 
premiers  exemples  de  l'arc  aigu,  le  reçurent  précisément  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  monuments  de  la  plus  haute 
antiquité,  c'est-à-dire  épais  et  lourd,  dépourvu  de  tout  orne- 
ment, et  ne  jouant  que  le  rôle  de  porteur  des  grands  fardeaux. 
Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'il  eut  ici  la  même  origine 
que  dans  l'Asie  ou  dans  l'Italie  primitive,  et  qu'il  n'y  fut  pas 
imité  des  Arabes,  dont  les  monuments  ne  le  présentent  point 
sous  cet  aspect,  mais  seulement  sous  celui  de  la  seconde  pé- 
riode de  son  développement. 

La  science  moderne  a  constaté  que  l'arc  aigu  est  celui  dont 
l'exécution  est  la  plus  simple,  dont  la  stabilité  est  la  plus 
grande,  dont  la  poussée  est  la  moindre1. 

En  inventant,  durant  la  période  romane,  les  nervures 
de  voûtes  ou  croisées  d'ogives,  dont  on  forma  l'ossature  supé- 
rieure des  églises,  on  reconnut  qu'en  se  limitant  à  la  hauteur 
du  plein  cintre  pour  les  arcs  latéraux,  ces  diagonales  pre- 
naient des  formes  surbaissées  peu  agréables  à  la  vue  et  d'une 
poussée  dangereuse;  on  en  éleva  le  sommet  en  faisant  des  arcs 
brisés.  La  conséquence  fut  la  même  pour  les  doubleaux  et  les 
formerets.  Cette  combinaison  d'arcs  aigus  apprit  que  les  voûtes 
d'arêtes  ainsi  construites  avaient  une  poussée  infiniment 
moindre  que  la  construction  analogue  dont  le  plein  cintre  est 
le  générateur:  la  proportion  est  de  3  à  7.  On  diminua  encore 
la  charge  de  ces  nouvelles  voûtes,   en  remplissant  par  de  la 

l   Hondelet,  t.  III ,  page  284. 
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maçonnerie  légère  les  panneaux  courbes  que  séparent  les 
nervures. 

Précisément  à  l'époque  où  cette  invention  si  pleine  d'avenir 
pour  l'architecture  chrétienne  naissait  des  observations  et  de 
la  pratique,  on  donnait  au  plan  des  églises  les  développements 
que  nous  avons  fait  précédemment  connaître  ;  le  rond-point 
du  chœur  s'entourait  de  colonnes  rapprochées,  se  surmontant 
d'arcs  destinés  à  se  lier  aux  voûtes  de  la  galerie  circulaire  et 
des  chapelles  de  la  Choréa.  Ces  arcades  devaient  en  outre, 
pour  l'harmonie  intérieure  du  temple,  garder  la  même  hauteur 
sous  clef  que  celles  de  la  grande  nef,  beaucoup  plus  larges 
qu'elles;  l'arc  aigu  pouvait  seul  satisfaire  à  toutes  ces  condi- 
tions variées. 

Ce  fut  sans  doute  en  construisant  au  fond  du  chœur  des 
églises  ces  arcades  allongées,  qu'on  reconnut  aussi ,  soit  par 
l'application  des  sciences  mathématiques,  soit  par  l'instinct 
de  la  pondération,  que  l'arc  aigu  peut  surmonter  statiqueraent 
un  vide  au  moins  trois  fois  égal  à  sa  largeur,  tandis  que  le 
plein  cintre  n'en  peut  couronner  un  que  de  deux  lois  son  dia- 
mètre :  de  là  naquirent  les  proportions  élevées  de  l'arcade. 
L'emploi  de  l'arc  aigu,  qui  offrait  tant  d'avantages  réunis,  se 
remarque  dans  quelques  rares  monuments,  dès  le  xic  siècle; 
mais  tout  le  travail  d'inventions  successives  que  nous  venons 
d'indiquer  est  dû  particulièrement  au  \n°.  On  voit  naître  d'a- 
bord ce  système  dans  les  parties  basses  des  édifices:  c'était  la 
première  place  qu'il  avait  à  remplir  en  raison  de  sa  stabilité  ; 
puis  de  là,  s'étendant  successivement  sur  toutes  les  parties 
hautes,  il  conduisit  insensiblement  l'artiste  à  mettre  tous  les 
membres  de  l'architecture  en  rapport  avec  les  formes  élancées 
qu'admettait  le  nouvel  élément,  et  de  cette  étude  successive 
sortit  une  architecture  ascendante,  hardie  dans  ses  résultats, 
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faite  par  cela  même  pour  impressionner  les  esprits,  et  dans 
laquelle  tous  les  détails  nés  des  combinaisons  premières  de- 
vaient nécessairement  s'harmoniser  avec  l'ensemble. 

Une  lutte  s'ouvrit  d'abord  entre  le  plein  cintre  et  l'arc  aigu, 
ce  dernier  ne  se  plaçant  que  là  où  il  était  utile  au  construc- 
teur, l'autre  persistant  où  il  ne  fallait  que  du  décor.  Cette 
fusion,  qui  s'établit  entre  les  deux  styles  chrétiens  les  plus 
brillants  à  tous  égards,  est  une  période  transitoire.  Nous  avons 
indiqué  déjà  des  luttes  entre  l'art  des  premiers  âges  du  chris- 
tianisme et  celui  des  païens;  puis,  au  siècle  de  Charlemagne, 
entre  celui-là  et  le  style  roman,  qui  tendait  à  se  former;  la 
troisième  et  la  plus  importante  transition  est  celle  qui  s'éta- 
blit au  xne  siècle. 

Nous  n'entrerons  pas,  à  son  égard,  dans  tous  les  détails 
tracés  aux  précédents  chapitres  :  il  est  facile,  après  les  déve- 
loppements qui  y  sont  donnés  à  l'architecture  romane,  de 
voir,  par  la  pensée,  l'arc  aigu  s'emparant  successivement  de 
toutes  les  places  occupées  d'abord  par  le  plein  cintre,  et  la 
substitution  sera  d'autant  plus  facile,  que,  dans  l'origine,  cette 
innovation  agit  peu  sur  les  détails  de  l'art  précédent,  lui  lais- 
sant, en  général,  les  combinaisons  d'ensemble,  les  profils  de 
moulures  et  les  décorations  plastiques.  L'arc  aigu  ne  paraît 
donc  d'abord  dans  l'architecture  que  comme  le  germe  d'un 
progrès  qui  devait  se  manifester  un  jour;  mais  ce  germe  n'é- 
tant pas  le  fruit  du  caprice,  et  se  basant  sur  de  nouveaux  be- 
soins, puis  favorisant  la  marche  expressive  de  l'art,  le  succès 
du  nouveau  style  chrétien  qui  en  découla  était  inévitable. 

Quand  le  xme  siècle,  grande  époque  de  perfectionnement 
des  larges  ébauches  du  xi°,  profitant  des  inventions  romanes 
et  de  ce  que  l'arc  aigu  pouvait  y  ajouter  de  nouveau,  vint 
harmoniser  toutes  les  combinaisons,  et  leur  donner  une  nou- 
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velle  vie  plus  en  rapport  avec  une  société  réorganisée,  le  culte 
était  arrivé  au  grand  développement  entrevu  dès  son  ori- 
gine. Tous  les  efforts  tendaient  à  l'entourer  de  splendeur  :  les 
moines,  qui  déjà  cédaient  le  compas  aux  laïques,  contribuaient 
encore  aux  progrès  de  l'art  et  de  la  science.  La  sève  rajeunie 
des  associations  maçonniques  poussait  l'étude  des  formes  et 
des  moyens  pratiques  dans  une  voie  sur  laquelle  l'émulation 
et  la  foi  aplanissaient  les  difficultés.  C'est  de  la  réunion  de 
toutes  ces  forces  qu'est  sorti  complet  l'art  chrétien  du  Nord  : 
jusqu'à  la  fin  du  xivr  siècle,  il  conserva  sa  verve  et  sa  pun 
le  xvc  le  vit  décliner  jusqu'au  retour  de  l'art  méridional,  à  l'é- 
poque de  la  Renaissance. 

On  a  vu  dans  les  divers  chapitres  sur  l'architecture  romane, 
que  l'Europe  dut  en  grande  partie  au  génie  inventif  de  la 
France,  à  l'affranchissement  de  ses  communes,  au  mouve- 
ment d'art  et  d'industrie  qui  en  fut  la  conséquence,  la  plupart 
des  innovations  successives,  des  améliorations  toujours  crois- 
santes qui  avaient  imprimé,  jusqu'à  la  fin  du  xnc  siècle,  une 
marche  nouvelle  à  l'architecture  religieuse;  ce  fut  aussi  dans 
nos  provinces  septentrionales,  et  comme  conséquence  de  ces 
antécédents,  que  se  développa  plus  brillant  que  partout  ail- 
leurs, le  nouveau  style  chrétien,  né  de  celui  qui  l'a  précède. 
Delà  sortirent  tous  les  grands  artistes  qui,  après  avoir  enrichi 
le  sol  natal  des  beaux  monuments  qui  nous  restent,  furent 
appelés  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  et  jusque 
dans  la  Suède,  pour  y  construire  de  vastes  églises  rivales  des 
nôtres. 
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ORATOIRES    ET    CHAPELLES. 


PLANS. 


Les  oratoires  romans,  dont  on  a  vu  les  plans  se  caractériser 
d'abord  par  d'épaisses  murailles,  puis  admettre  ensuite  de 
simples  pilastres  aux  points  où  retombaient  les  voûtes  d'arêtes 
ou  les  arcs  doubleaux,  se  munirent  dans  leur  pourtour,  à  l'é- 
poque transitoire,  de  contre-forts  déjà  saillants  et  destines  à 
maintenir  la  poussée  des  nervures  qui  tendaient  à  s'élever.  Les 
absides  offraient,  comme  la  période  précédente,  les  formes  ar- 
rondies ou  en  polygone;  quelquefois  même  elles  étaient  sup- 
primées, le  sanctuaire  étant  terminé  carrément.  Les  fenêtres, 
déjà  plus  développées  que  dans  la  période  précédente,  gar- 
daient encore  des  dimensions  restreintes. 

N°  £18   Plan  de  la  chapelle  du  prieuré  de  Corelli  (Cole  d'Or). 


Dès  le  xme  siècle,  à  la  légèreté  relative  des  constructions, 
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vint  se  joindre  retendue  extraordinaire  donnée  aux  ouver- 
tures; les  plans  des  chapelles  isolées  et  des  oratoires  de  cet  h 
époque  ne  présentent  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une  suite  symé- 
trique de  contre-forts  ou  piliers,  saillants  au  dehors,  soutenant 
des  colonnettes  destinées  à  porter  à  l'intérieur  les  retomhées 
des  nervures;  les  murs  latéraux  disparaissent  en  quelque  sorti' 
pour  faire  place  aux  fenêtres  ou  formes.  Cette  disposition  est 
celle  de  toutes  les  légères  chapelles  de  cette  époque  et  des  pé- 
riodes suivantes  :  nous  citerons  pour  exemples  les  plans  de 
la  célèbre  chapelle  de  la  Vierge,  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  et  celle  qui  se  voyait  dans  l'enceinte  du  prieuré  de 
Saint  -Martin -des -Champs,  sous  le  vocable  de  Saint-Michel. 

\    /iiç).  Plan  de  la  chapelle  de  Saint-Michel. 


FACAI'K». 


Les  façades  d'oratoires  présentent,  durant  la  période  de 
transition,  l'arc  aigu  se  mêlant  au  plein  cintre:  c'est  à  la  porte 
d'entrée  ou  à  la  fenêtre  qui  la  surmonte  que  cette  innovation 
se  manifeste  d'abord;  mais  cet  arc,  mêlé  aux  formes,  aux  dis- 
positions antérieures,  offre  à  peine  à  son  sommet  la  brisure 
qui  le  caractérise;  on  le  trouve  même  parfois  établi  seule- 
ment en  décharge  au-dessus  d'une  porte  dans  laquelle  le 
plein-cintre  domine  encore. 
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N°  420.  Chapelle  du  prieuré  de  Corelli. 


Quelquefois,  comme  la  chapelle  de  Saint-Gabriel,  auprès 
de  Tarascon ,  en  montre  un  exemple,  on  trouve  l'arc  aigu 
placé  au  sommet  de  la  façade,  pour  indiquer  la  disposition 
réelle  ou  projetée  des  voûtes  intérieures. 

A  partir  du  xme  siècle,  les  façades  d'oratoires  présentent 
déjà  de  sensibles  modifications  apportées  dans  l'art  :  la  porte 
principale  se  divise  par  un  meneau  portant  une  statue  ;  les 
moulures  d'encadrement ,  plus  déliées  que  celles  du  style 
roman,  se  décorent  de  légers  feuillages;  au-dessus  de  cette 
porte  s'ouvre  une  rose,  fermée  par  de  minces  et  gracieux  me- 
neaux portant  un  vitrail  ;  aux  angles  de  la  façade ,  que  sur- 
monte une  galerie  à  jour,  s'élèvent  de  sveltes  contre-forts  à 
redans  multipliés,  et  surmontés  de  pinacles;  de  longues  gar- 

25. 
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gouilles  jettent  au  loin  les  eaux  de  la  couverture.  Ces  nou- 
veaux caractères  de  l'art  se  continuent  durant  le  \ive  siècle 
sans  subir  de  grandes  variations;  au  xvc,  les  arcs  s'abaissent, 
les  formes  se  contournent,  perdent  leur  gravité;  les  cintres 
surbaissés  paraissent  bientôt  s'éteindre  sous  les  détails  de  l'ar- 
cbitecture  classique  ramenée  par  la  Renaissance. 

INTKI\Ii;t  R. 

L'intérieur  des  oratoires  delà  période  de  transition  présente 
encore  l'aspect  vigoureux  de  l'époque  romane.  Si  les  parois  se 
décorent  d'arcades  feintes,  elles  sont  de  proportions  courtes; 
l'arc  aigu  qui  les  surmonte  s'encadre  de  moulures  simples 
dans  leurs  profils;  les  fenêtre»,  plus  développées  que  celles 
du  style  antérieur,  n'occupent  cependant  pas  encore  toute  la 
surface  située  entre  les  faisceaux  de  colonnes  qui  s'élèvent  jus- 
qu'aux nervures;  les  voûtes,  qui  ne  sont  plus  en  plein  cintre, 
sont  soutenues  par  des  arcs  plus  sveltes  que  dans  le  roman, 
et  dont  les  moulures  changent  leurs  profils. 

Après  ces  transitions  préparatoires,  le  xm"  siècle  complète 
le  changement  des  formes;  les  arcalures  qui  décorent  les  parois 
deviennent  légères  et  trilobées,  au-dessus  s'ouvrent  des  baies 
de  fenêtres  qui  ne  laissent  entre  elles  que  la  place  indispen- 
sable aux  colonnettes  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  naissance  des 
voûtes.  De  minces  réseaux  en  pierre  soutiennent,  dans  leurs 
formes  rosacées,  une  brillante  vitrerie;  des  voûtes  élancées 
couvrent  cet  ensemble,  qu'enrichit  une  décoration  peinte  ou 
sculptée,  dans  laquelle  règne  un  goût  fin  et  délicat. 

Le  xivc  siècle  modifie  peu  les  dispositions  et  même  les  formes 
du  xiiic:  moins  de  sévérité,  plus  de  subdivision  et  de  re- 
cherche dans  les  détails,  tels  sont  ses  principaux  caractères. 
La  période  suivante,  au  contraire,  apporte  de  notables  chan- 
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gements  dans  la  décoration  intérieure  des  chapelles  et  ora- 
toires; elle  contourne  les  arcs,  donne  aux  meneaux  des  verrières 
les  dispositions  les  plus  capricieuses,  supprime  les  chapiteaux 
des  colonnes,  pour  prolonger  jusqu'au  bas  les  nervures  des 
voûtes  et  des  formerets,  couvre  ces  voûtes  de  réseaux  et  de 
clefs  pendantes,  détails  infinis  d'une  richesse  prodigue,  nui- 
sibles à  la  gravité  du  sanctuaire. 

ÉGLISES. 
PLANS. 

La  période  de  transition  montre  déjà ,  dans  les  plans  d'é- 
glises monastiques,  des  modifications  qui  font  entrevoir  que 
bientôt  on  devait  y  apporter  des  changements  notables,  et  tou- 
jours dans  le  but  d'améliorer  les  dispositions  antérieures  :  la 
façade  et  les  nefs  restèrent  en  général  comme  elles  étaient  dans 
le  style  roman;  mais  les  transsepts  perdirent  leurs  chapelles, 
qui  se  portèrent  à  l'occident  de  la  choréa,  entre  cette  réu- 
nion de  sanctuaires  groupés  circulairement  autour  du  chevet 
et  les  nefs  transversales;  l'addition  de  ces  chapelles  vers  le 
fond  du  temple  dut  nécessairement  allonger  le  chœur  et  le 
sanctuaire  :  c'est  ce  qu'on  observe  à  l'abbatiale  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  dont  toute  la  partie  orientale  présente  l'al- 
liance du  plein  cintre  et  de  l'arc  aigu,  et  fournit  un  exemple 
curieux  des  modifications  qui  s'opéraient  vers  cette  région  des 
temples  à  l'époque  de  la  transition.  Ce  plan  a  conservé  d'ail- 
leurs les  précédentes  dispositions  de  la  choréa,  composée  de 
nombreuses  chapelles  circulaires  et  toutes  semblables.  (Voir 
le  plan  de  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés  à  la  page  sui- 
vante, n°  l\i  i.) 
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S"  foi.  Plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Germain-des-Pré* 


La  position  donnée  à  ces  chapelles,  en  deçà  de  la  partie 
arrondie  du  chevet,  y  fit  adopter  la  forme  quadrangulaire 
plutôt  que  courbe,  et  cela,  pour  arrêter  d'une  manière  plus 
convenable  les  formes  de  la  partie  orientale  du  temple,  les 
chapelles  rondes  ne  pouvant  se  reproduire  indéfiniment  au- 
delà  du  cercle  tracé  par  le  chevet.  L'intérieur  du  sanctuaire, 
ramené  vers  ce  point  à  des  lignes  parallèles,  indiquait  à  l'a- 
vance cette  disposition  carrée.  C'est  de  là,  sans  aucun  doute, 
qu'est  venue  plus  tard  l'idée  de  mêler  d'abord  des  chapelles 
quadrangulaires  à  des  chapelles  rondes  ou  en  polygone  vers 
le  chevet,  comme  on  en  voit  un  exemple  par  le  plan  de  l'abba- 
tiale de  Fontenelle,  placé  à  la  page  suivante,  sous  le  n°  422. 
Cette  dernière  modification  correspond  aux  xme  et  xive  siècles. 
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V  422.  Plan  do  l'abbatiale  de  Fontenelle. 


Enfin  on  adopta  le  polygone  pour  le  plan  de  toutes  les 
chapelles  de  la  choréa,  c'est  un  caractère  particulier  aux  ab- 
batiales des  xme,  xivc  et  xve  siècles.  La  plupart  de  nos  églises 
monastiques  construites  durant  cette  longue  période  de  trois 
cents  ans  présentent,  sauf  quelques  exceptions,  ces  formes 
en  polygone  aux  chapelles  du  chevet;  ce  fut,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  une  disposition  particulière  à  l'école  française. 
(Voir  le  plan  gravé  à  la  page  suivante,  n°  42  3.) 
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N"  423.  Plan  de  l'abbatiale  de  Sainl-Nicaise,  a  Reims 


Vers  l'époque  de  la  transition  qui  nous  occupe,  le  culte  de 
la  Vierge  prenait  nn  développement  qu'il  n'avait  pas  reçu 
d'abord;  la  chapelle  qui  lui  était  consacrée  dans  les  abbatiales 
romanes  était  quelquefois  située  au  fond  du  sanctuaire,  mais 
semblable  à  tous  égards  à  celles  qui  complétaient  la  choréa. 
(Voir  le  plan  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  n°  ki  1.)  L'église  du 
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prieuré  de  Saint-Martiri-des-Champs,  à  Paris,  dont  tout  le 
sanctuaire  est  d'une  transition  bien  marquée,  et  présentant 
déjà  au  chevet  des  chapelles  construites  sur  des  plans  angu- 
leux, mêlés  à  des  demi-cercles,  en  fait  voir  une  au  fond  dans 
l'axe,  beaucoup  plus  importante  que  les  autres;  elle  indique 
ce  qui  allait  bientôt  se  produire  à  l'égard  du  sanctuaire  par- 
ticulier à  la  Vierge.  Au  xme  siècle,  cette  chapelle  étant  insuffi- 
sante, on  en  établit  une  grande  au  nord  de  l'église,  mais 
entièrement  isolée;  on  en  voit  encore  aujourd'hui  quelques 
vestiges,  et  le  plan  ci-joint  en  indique  complètement  les  dis- 
positions générales  et  l'emplacement  relatif.  (Voir  le  plan  à 
la  page  suivante,  sous  le  n°  42/4.) 

Ainsi  placée,  cette  chapelle  put  prendre  tout  le  développe- 
ment qui  était  nécessaire  au  service  d'un  culte  qui  s'étendait 
alors  beaucoup  plus  que  par  le  passé;  la  place  ainsi  déter- 
minée, latéralement  au  chevet  de  la  grande  église  du  monas- 
tère, avait  l'avantage  de  ne  pas  obliger  à  détruire  l'ancienne 
chapelle  centrale  delà  choréa,  devenue  trop  petite;  mais  cette 
addition  ne  pouvait  être  qu'une  mesure  transitoire,  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  ainsi  placée  ne  faisait  pas  partie  de  l'église, 
on  n'y  entrait  point  d'une  manière  convenable,  elle  ne  par- 
ticipait en  aucune  façon  à  l'effet  de  l'ensemble,  et  ne  s'indi- 
quait pas  d'elle-même,  dans  la  conception  générale  du  plan, 
de  sorte  que  les  fidèles  la  vissent  en  entrant  dans  l'église  et 
pussent  s'y  rendre  sans  la  chercher.  Il  fallait  donc  songer  à 
une  combinaison  plus  en  harmonie  avec  le  but  qu'on  se  pro- 
posait, ainsi  qu'avec  les  grandes  dispositions  architecturales 
que  l'art  du  xne  siècle  laissait  en  exemple;  le  nouveau  style, 
si  fécond  en  innovations ,  trouva  bientôt  les  moyens  de  com- 
biner le  plan  d'ensemble  d'une  manière  convenable. 
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N°  l\ik.  Plan  de  l'église  du  prieuré  de  Saint  Marlin-des-Cliainp». 
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Ce  fut  dans  une  position  analogue  à  la  précédente,  mais 
plus  espacée,  que  le  célèbre  Pierre  de  Montreau  construisit 
la  belle  chapelle  de  la  Vierge  auprès  de  l'abbatiale  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  à  Paris. 

Enfin  cette  position  isolée,  gênant  le  service  ef  n'olïrani 
pas  la  dignité  convenable  au  culte  de  la  Vierge,  on  établit 
définitivement  sa  chapelle  réservée  à  l'extrémité  du  chevet,  et 
de  manière  à  faire  partie  de  l'ensemble  du  monument;  l'é- 
glise abbatiale  de  Saint -Germer,  de  la  période  transitoire, 
en  montre  une  très-remarquable,  ajoutée  au  xme  siècle  à  son 
plan  d'ensemble. 

N"  Zp5.  Plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gernier. 


a6. 
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Les  églises  des  maisons  religieuses  construites  après  la  pé- 
riode de  transition  reçurent  donc,  dans  la  conception  inté- 
grale de  leur  plan,  une  chapelle  de  la  Vierge  placée  au  chevet; 
puis,  à  la  même  époque,  les  murs  latéraux  des  nefs  secondaires 
s'ouvrirent  pour  donner  accès  dans  des  chapelles  établies  lon- 
gitudinalemcnt  devant  chaque  travée,  entre  les  contre-forts: 
c'était  le  complément  de  toutes  les  améliorations  successives 
qui  devaient  être  apportées  au  plan  des  grandes  églises  mo- 
nastiques. (Voir  le  plan  gravé,  au  n°  4^6.) 

ÉGLISES  DES  ORDRES  SECONDAIRES. 

La  plus  grande  simplicité  régnait  dans  la  disposition  du 
plan  des  églises  construites  pour  les  couvents  ou  maisons  des 
ordres  mendiants  et  secondaires,  la  plupart  créés  au  xmc  siècle. 
Les  franciscains,  les  capucins,  les  augustins,  les  corddiers, 
les  carmes,  les  célestins  et  autres  religieux  de  ce  genre  n'a- 
vaient, en  général,  que  des  temples  construits  avec  une  seule 
nef;  les  voûtes  en  charpente  qui  les  couvraient  permettaient, 
malgré  cette  disposition,  de  leur  donner  des  dimensions  assez 
étendues  en  largeur  pour  que  le  service  intérieur  n'eût  point 
à  en  souffrir.  L'abside  était  généralement  carrée  ou  polygone; 
des  chapelles  s'établissaient  autour  de  la  nef,  mais  simples 
comme  elle,  et  dépourvues  des  voûtes  de  construction  difficile 
et  dispendieuse  qu'on  voyait  aux  églises  des  autres  ordres. 

Nous  citerons  ici  trois  temples  élevés  parles  jacobins,  et  qui 
offraient  ou  offrent  encore  deux  nefs  au  lieu  dune  :  ce  sont 
ceux  de  Paris,  d'Agen  et  de  Toulouse.  La  première  de  ces  trois 
églises,  dont  le  plan  est  gravé  à  la  page  suivante,  n°  426,  a 
été  détruite  depuis  la  révolution  de  1789.  Les  deux  autres 
sont  encore  debout. 
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N°  4a6.  Plan  de  l'église  des  Jacobins,  à  Paris. 


Était-ce  une  disposition  particulière  à  cet  ordre?  L'église  des 
jacobins  de  Toulouse  est  couverte  par  des  voûtes  construites 
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à  la  manière  ordinaire  et  s'appuyant ,  d'une  part,  sur  les  murs 
latéraux,  de  l'autre,  sur  les  piliers  isolés  qui  s'élèvent  dans  l';i\< 
longitudinal  de  l'édifice.  Toutes  les  constructions  accessoires 
des  maisons  religieuses  dos  ordres  secondaires  étaient  en  har- 
monie avec  cette  simplicité  de  l'église. 


KCOI.ES     DIYEHSES. 


Ecole  française.  Si  l'art  roman  présente,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
précédemment,  des  nuances  déjà  variées  en  raison  des  lieux 
où  s'élevèrent  les  différents  édifices,  l'art  gothique  en  montre 
de  non  moins  apparentes,  et  qui  se  dessinent  par  l'étude  et  la 
composition  des  plans.  Dans  le  nord  de  la  France,  les  prin- 
cipaux caractères  de  l'école  résident,  i°  dans  la  variété  des 
formes  polygonales,  admises  dès  le  xine  siècle  pour  établir  1«- 
plan  des  chapelles  de  l'abside;  i"  dans  le  peu  d'étendue  de  la 
place  occupée  par  les  piliers  intérieurs,  relativement  aux 
vides  qui  les  environnent,  preuve  évidente  de  la  hardiesse 
des  constructions  et  de  l'état  d'avancement  de  l'art  et  de  la 
science  dans  l'école  française.  C'est  particulièrement  dans  l'Ile- 
de-France  que  ces  divers  caractères  sont  bien  déterminés. 
Toutefois  on  les  trouve  aussi  au  nord  de  cette  région  dès  le 
xme  siècle,  et  dans  la  période  suivante  ils  se  répandirent  vers 
la  Loire  et  même  franchirent  ce  fleuve  dans  quelques  loca- 
lités qui  font  exception.  Ainsi  qu'on  le  voit  par  le  plan  ci- 
joint  de  l'abbatiale  de  Lagny,  auprès  de  Paris,  construite  au 
xme  siècle,  l'architecte  combinait  les  formes  polygonales  du 
chevet  de  manière  à  les  harmoniser  avec  celles  des  piliers 
isolés  qui  terminaient  le  sanctuaire,  puis  donnant,  selon  les 
besoins  locaux,  plus  ou  moins  d'extension  aux  chapelles,  il  en 
faisait  un  ensemble  symétrique  et  d'une  forme  nouvelle. 
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N"  427.  Plan  de  l'abbaliale  de  Lagny. 


Ces  divers  caractères  peuvent  servir  à  reconnaître  les  mo- 
numents qui  seraient  dus  à  nos  artistes,  lorsqu'ils  furent  ap- 
pelés à  construire  dans  les  régions  étrangères  les  plus  éloi- 
gnées. Ainsi  la  ville  de  Kaschau,  en  Hongrie,  possède  une 
église  qu'on  attribue  à  Villars  de  Honnecourt,  architecte  de  la 
Picardie,  appelé  dans  cette  contrée  au  xme  siècle,  et  l'édifice 
présente,  dans  la  composition  de  son  plan,  tous  les  caractères 
de  l'école  de  l'Ile-de-France.  Nous  le  mettons  ici  en  parallèle 
avec  le  plan  de  l'abbatiale  de  Lagny,  auprès  de  Paris.  (Voir 
le  plan  n°  428.)  Si,  chez  les  diverses  nations  de  l'Europe,  on 
rencontre  dans  la  disposition  des  plans,  vers  le  sanctuaire, 
une  composition  analogue  à  celle  qu'on  remarque  ici,  on  doit 
y  voir  une  influence  directe  ou  indirecte  de  notre  école  na- 
tionale, qui  se  caractérisa  ainsi  dès  l'origine  de  l'architecture 
gothique. 
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N°  428.  Plan  c'e  l'église  de  Kaschau  (Hongrie) 


Au  xnie  siècle,  ces  caractères  de  l'art  du  Nord  se  perclmi 
en  s  éloignant  de  l'Ile-de-France  et  en  Rapprochant  de  nos  pro- 
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vinces  de  l'ouest  ou  du  midi.  Dans  cette  dernière  contrée,  les 
absides  conservent  en  général  les  dispositions  romanes,  les 
piliers  n'y  prennent  point  les  formes  légères  et  fines  que  nous 
indiquions  tout  à  l'heure  dans  nos  régions  septentrionales. 
Toutefois,  là  comme  dans  l'Ile-de-France,  leurs  dispositions 
de  détail  sont  assez  simples  au  xme  siècle  :  ils  se  composent  de 
colonnettes  que  séparent  les  angles  saillants  des  pilastres 
carrés  contre  lesquels  elles  sont  appuyées.  Au  xive,  les  précé- 
dents caractères  des  absides  et  des  piliers  légers  restent  aux 
plans,  mais  les  détails  de  ces  derniers  se  modifient:  les  arêtes 
saillantes  qui  séparent  les  colonnettes  disparaissent  pour  faire 
place  à  fies  scoties  ou  cavets  plus  ou  moins  profonds;  les  co- 
lonnes elles-mêmes  s'ornent  fréquemment  d'un  fdet  plat  et 
prononcé  sur  la  partie  antérieure  du  fût.  Au  xvc  siècle,  les  co- 
lonnes sont  supprimées  des  piliers  pour  faire  place  aux  mou- 
lures des  archivoltes  et  des  nervures  qui  descendent  jus- 
qu'au socle  du  support;  alors  le  plan  du  pilier  présente  une 
combinaison  très-compliquée  par  le  nombre  infini  des  mou- 
lures. 

Ecole  allemande.  L'Allemagne,  en  retard  sur  la  France  sep- 
tentrionale, présente,  dans  la  disposition  des  plans  de  ses  églises 
du  xmc  siècle,  très-peu  de  différences  avec  celle  de  l'époque 
romane;  les  absides  y  conservent  les  formes  du  cercle  ou 
du  polygone  régulier,  à  peu  près  comme  on  les  faisait  au 
xnc  siècle  ;  les  piliers  ou  contre-forts  extérieurs  sont  plus 
saillants  en  général  que  ceux  des  édifices  français,  bien  que 
les  supports  intérieurs  des  voûtes  soient  moins  espacés  entre 
eux  que  chez  nous,  et  que  leur  grosseur  relative,  plus  impor- 
tante, occupe  plus  d'espace  dans  l'église;  il  y  a  évidemment 
ici  une  surabondance  de  force,  qui  indique  moins  de  har- 
diesse et  d'expérience,  moins  d'étude  de  la  statique. 
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\    iîg.    Plan  de  l'église  de  Bude. 


Les  architectes  allemands  étaient  donc  moins  avancés  que 
ceux  du  nord  de  la  France  dans  l'art  de  bâtir,  puisque  ceux-ci 
étaient  arrivés  avant  ceux-là,  par  l'application  des  lois  matlté- 
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matiques  au  but  qu'on  se  proposait  depuis  des  siècles,  celui  de 
construire  les  édifices  les  plus  vastes,  les  plus  aérés,  avec  le 
moins  de  matériaux  possible.  Pour  ce  qui  concerne  les  formes, 
l'imagination  française,  toujours  active,  avait  fait  progresser 
non  moins  heureusement  toutes  les  questions  relatives  aux 
proportions  générales  et  au  décor. 

École  anglaise.  Les  plans  des  abbatiales  de  l'Angleterre 
présentent  des  différences  très-marquées  avec  celles  du  conti- 
nent septentrional;  ordinairement  l'abside  est  de  forme  carrée; 
on  y  a  donc  supprimé  toute  la  complication  des  chapelles 
absidales,  des  voûtes  arrondies  et  multipliées  ainsi  que  tout 
le  luxe  de  construction  qui  se  déployait  dans  cette  partie  de 
nos  temples.  Les  transsepts  étant  ouverts  d'un  grand  nombre 
de  fenêtres  ,  comme  les  nefs  latérales  et  le  chœur,  le  plan 
reçoit,  de  cette  disposition,  un  caractère  d'unité,  de  facilité 
pour  la  conception  et  l'étude  des  diverses  parties.  Ces  nefs 
transversales  sont  fréquemment  placées  à  égale  distance,  ou  à 
peu  près,  de  la  façade  occidentale  et  de  l'abside,  de  sorte  que 
la  tige  et  la  tête  de  la  croix  n'offrent  pas  de  différences  bien 
notables.  Les  transsepts  se  doublent  quelquefois  vers  le  chœur; 
le  plan  prend  alors  la  forme  d'une  croix  archiépiscopale ,  mieux 
caractérisée  encore  qu'en  France,  parce  que  le  chevet  est  carré. 
Si  de  l'ensemble  des  plans  on  passe  à  l'examen  de  leurs  dé- 
tails, on  remarque  qu'en  général  les  clochers  de  la  façade  occi- 
dentale sont  moins  importants  qu'en  France  et  en  Allemagne; 
en  revanche  la  tour  du  centre  de  la  croix  s'étant  maintenue 
plus  longtemps  dans  cette  contrée  qu'ailleurs,  les  piliers  toraux 
[arcus  toralis,  Ducange)  qui  la  supportent  ont  plus  d'impor- 
tance dans  les  plans  anglais  que  dans  les  nôtres.  (Voirie  plan 
de  l'abbatiale  de  Tainchester  à  la  page  suivante,  n°  43o.) 
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Y  13o.  Plan  de  l'abbatiale  de  Tainchestei 
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Ecole  italienne.  L'Italie  présente,  à  l'égard  de  l'architecture 
gothique,  de  l'analogie  avec  ce  qu'on  y  a  vu  durant  la  période 
romane  :  pas  d'invention  dans  la  forme  des  plans,  souvenirs 
des  distributions  incommodes  de  la  basilique  latine,  absence 
de  tout  l'appareil  de  circulation  facile  établi  chez  nous  au 
delà  du  chœur,  pas  de  chapelles  absidales  et  de  la  Vierge.  Le 
nord  de  cette  contrée  montre  bien  parfois  quelques  importa- 
tions de  notre  art  septentrional,  emprunts  qui  ne  s'appliquent 
qu'à  des  détails  de  piliers ,  en  désaccord  le  plus  souvent  avec 
l'ensemble;  on  n'y  voit  que  des  tours  isolées  ou  mal  reliées  à 
l'édifice',  des  dispositions  mesquines  comparativement  à  celles 
qui  avaient  été  conçues  dans  le  nord  de  l'Europe;  on  n'y 
trouve  ni  la  forme  de  nos  tours  et  de  nos  nefs  soutenues  à 
l'extérieur  par  des  contre-forts  multipliés,  ni  de  nos  absides  en 
polygone;  aussi  les  plans  incomplets,  dépourvus  des  propor- 
tions grandioses  de  nos  abbatiales,  dénotent- ils  toujours  les 
souvenirs  de  la  distribution  des  églises  primitives  dont  le  Nord 
s'était  affranebi  depuis  longtemps.  L'église  du  couvent  d'As- 
sisi  offre,  plus  qu'une  autre,  des  relations  avec  la  disposition 
septentrionale,  bien  que  dans  des  dimensions  fort  restreintes, 
puisqu'elle  n'a  qu'une  nef.  Si  l'examen  s'é.tend  jusqu'à  Rome, 
on  y  voit  que  l'art  gothique  n'y  a  pas  pénétré  pour  ainsi  dire. 
Le  seul  plan  de  l'église  monastique  de  la  Minerva  présente 
quelque  analogie  dans  ses  nefs  :  les  causes  furent  les  mêmes 
que  pour  le  style  roman.  Dans  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
l'observation  produit  des  résultats  analogues,  si  ce  n'est  que, 
dans  les  transsepts  et  le  sanctuaire,  le  plan  présente  des  pro- 
portions et  des  formes  inspirées  de  l'art  chrétien  oriental.  La 
belle  église  monastique  de  Monréal  et  toutes  celles  de  la  Sicile 
qui  ont  été  construites  aux  xne  et  xme  siècles  offrent  ces  carac- 
tères. (Voir  le  plan  de  l'abbatiale  de  Monréal,  n°  43 1.) 
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\    &3l.    Plan  de  l'abbatiale  (le  Monrcal 


Les  plans  des  édifices  de  la  Sicile,  construits  par  les  rois 
normands,  à  cette  époque,  montrent  dans  les  dispositions  de 
leurs  diverses  parties   les    nuances  variées  que  présentaient 
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alors,  dans  cette  île,  les  civilisations  opposées,  les  influences 
rivales  qui  s'y  trouvaient  en  présence  :  ainsi,  le  sanctuaire  dont 
les  proportions  et  les  formes  sont  byzantines,  indique  com- 
bien étaient  puissantes  encore  les  traditions  grecques;  les  rois 
normands  rétablirent  dans  ce  royaume  la  suprématie  pontifi- 
cale, les  nefs  sont  disposées  comme  celles  des  basiliques  de 
Rome;  l'art  septentrional  avait  établi  sur  les  façades  de  nos 
églises  deux  tours  inconnues  aux  Latins  et  aux  Byzantins,  les 
édifices  de  Monréal,  de  Céphalu,  en  Sicile,  offrent  à  l'occi- 
dent les  clochers  normands;  on  verra  plus  loin  que  la  civilisa- 
tion africaine,  alors  encore  présente  en  Sicile,  se  montre  aussi 
dans  quelques  détails  de  ces  monuments. 

FAÇADES. 

Les  façades  des  églises  monastiques  de  la  première  période 
de  transition  présentent  en  général  la  plupart  des  éléments 
qui  caractérisent  celles  de  l'architecture  romane  avancée;  l'arc 
brisé  n'y  paraît  seulement  que  dans  quelques  parties,  où  il 
était  d'abord  utile  de  l'employer;  ainsi,  comme  on  le  remarque 
à  l'ancienne  abbatiale  de  Notre-Dame-la-Grande ,  à  Poitiers, 
gravée  au  n°  345,  cet  arc  a  été  placé  aux  deux  angles  infé- 
rieurs, pour  y  faire  arc- boutant  en  quelque  sorte,  et  main- 
tenir tout  le  poids  des  constructions  supérieures;  il  occupe  la 
même  place,  avec  des  dispositions  différentes,  à  l'église  de 
Saint-Psicolas-de-Civray,  en  Poitou,  à  celle  de  Laitre-sous- 
Amcnce,  arrondissement  de  Nancy,  etc.  Dans  ces  divers  édi- 
fices, la  porte  principale  est  encore  construite  en  plein  cintre. 
A  la  deuxième  période  de  transition,  les  portes  principales  ou 
secondaires  se  surmontent  d'arcs  brisés,  plus  ou  moins  carac- 
térisés, comme  on  les  voit  aux  abbatiales  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris,  de  Saint-Denis,  d'Ainay  à  Lyon,  etc.  Toutes 
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les  autres  ouvertures  gardent  encore  la  forme  cintrée  du  s\\\> 
roman;  ce  désaccord  s'explique  ,  i°  parce  qu'on  avait  reconnu 
l'heureux  emploi  de  l'arc  brisé  pour  soutenir  les  charges 
pesantes;  20  parce  que,  présentant  moins  de  poussée  que  le 
plein  cintre,  il  devait  trouver  d'abord  sa  place  dans  les  plus 
grandes  ouvertures,  où  les  arcs  poussent  plus  que  dans  les 
petites;  des  portes  il  passa  aux  fenêtres  voisines,  puis  il  s'éleva 
jusqu'à  celles  du  sommet.  L'ornementation  architecturale  de 
cette  époque  consiste  particulièrement  dans  l'emploi  de  pointes 
de  diamants,  de  frettes  et  de  chevrons  brisés,  qui  se  lient  aux 
arcs  aigus.  La  forme  et  la  sculpture  des  chapiteaux  n  oilrent  en- 
core que  des  nuances  peu  différentes  de  celles  de  la  période 
romane  :  on  y  remarque  cependant  une  propension  à  plus  de 
finesse,  à  une  exécution  plus  précise  des  détails,  à  des  profils 
délicats  et  d'un  galbe  plus  refouillé. 

Lorsqu'au  xme  siècle  l'arc  aigu  se  répandit  en  système 
complet  sur  l'étendue  des  façades  d'abbatiales,  l'aspect  général 
se  modifia,  tant  par  sa  présence  que  par  les  changements 
qu'il  apporta  dans  les  proportions  de  l'ensemble  et  de  ses 
subdivisions,  dans  la  forme  des  moulures  et  de  leurs  orne- 
ments. Sans  doute  les  tours  et  leurs  contre-forts,  les  portes  et 
les  voussures  renfoncées,  la  galerie  destinée  au  Gloria  laus, 
la  rose  ou  Ocalas,  se  reproduisaient  à  peu  près  aux  mêmes 
places  que  dans  l'art  roman  ,  parce  qu'ils  étaient  nécessités 
par  les  mêmes  besoins  de  la  construction  ou  du  cérémonial  , 
mais  leur  aspect  était  tout  autre. 

TOURS. 

Les  tours  du  xmc  siècle,  plus  élevées  que  celles  de  la  pé- 
riode précédente ,  étaient  en  général  soutenues  par  "des  con- 
tre-forts simples,  à  redans  multipliés,  entre  lesquels  étaient 
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de  longues  fenêtres  réelles  ou  feintes;  au  sommet  s'élevait  une 
flèche  portée  par  une  lanterne  souvent  octogone;  les  angles 
de  la  tour  quadrangulaire  donnaient  place,  soit  à  de  hautes 
lucarnes  se  reliant  à  la  flèche,  comme  on  en  voyait  à  Saint- 
Denis  il  y  a  peu  d'années,  soit  à  des  phiales  ou  pinacles  en 
pierre.  La  grande  saillie  donnée  aux  contre-forts,  la  forme 
pyramidale  adoptée  dans  l'ensemble  de  ces  tours,  provenaient 
du  besoin  d'augmenter  la  solidité  pour  porter  les  cloches  nom- 
breuses et  pesantes  qu'on  introduisait  alors  :  la  façade  de  l'ab- 
batiale de  Saint-JNicaise  à  Reims  en  donnait  un  bel  exemple. 
(Voir  la  planche  432,  à  la  page  suivante.) 

Au  xivc  siècle,  les  contre-forts  qui  soutenaient  les  tours 
perdirent  leur  simplicité  première  ;  on  leur  donna  dans  les 
régions  basses  des  formes  anguleuses  et  saillantes  pour  porter 
des  statues  surmontées  de  dais  et  de  pinacles;  les  parties  hautes, 
ramenées  à  des  plans  droits  et  simples,  furent  ornées  de  ro- 
saces, de  reliefs  découpés  et  de  trèfles  enveloppés  sous  un 
pignon  ou  un  arc  aigu  ;  de  légères  galeries  à  jour,  de  grandes 
fenêtres  fermées  par  des  meneaux,  donnèrent  à  ces  tours  de 
riches  effets  d'ombre  et  de  lumière  ;  de  belles  flèches  en  pierre, 
évidées  sur  leurs  nombreuses  faces  et  enrichies  de  feuillages 
sur  leurs  arêtes,  terminèrent  ces  clochers. 

Le  xve  siècle  présente  des  tours  de  formes  moins  sévères 
que  les  deux  siècles  précédents;  les  contre-forts  y  sont  plus 
contournés,  les  fenêtres  s'ouvrent  au  milieu  d'une  ornementa- 
tion compliquée,  de  nombreuses  niches  surmontées  de  pina- 
cles s'y  établissent  à  divers  étages.  Le  toit,  décoré  de  lucarnes 
en  bois,  se  termine  par  des  crêtes  à  jour.  L'abbatiale  de  Saint- 
Ouen  nous  montre  une  tour  surmontée  de  terrasses.  (Voiries 
Instructions  précédentes  du  comité  des  arts,  pages  97  et  sui- 
vantes, pour  ce  qui  concerne  les  clochers.) 
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PORTKS. 


Les  premières  portes  de  l'architeeture  gothique  offrent  à 
peine,  clans  leurs  grands  arcs,  la  brisure  qui  caractérise  l'art 
du  xine  siècle;  elles  sont  ainsi  à  Saint-Denis,  l'un  des  plus  an- 
ciens exemples  que  présente  l'Ile-de-France,  et  où  se  développa 
plus  tôt  et  plus  grandement  qu'ailleurs  ce  nouveau  style  du 
Nord.  Le  portail  du  milieu  domina  généralement  les  deux 
autres;  les  moulures  externes  de  la  voussure  offrant  peu  de 
saillie  sur  les  murs,  on  les  encadra  quelquefois  d'un  pignon 
ayant  lui-même  peu  de  relief.  De  nombreuses  colonnes  por- 
tèrent les  arrière -voussures;  on  plaça  des  statues  entre  ces  co- 
lonnes, quelquefois  même  elles  les  remplacèrent;  un  vaste 
sujet  sculpté,  emprunté  généralement  au  Nouveau  Testament, 
occupa  le  tympan  du  milieu;  ceux  des  portes  secondaires  fu- 
rent consacrés  soit  à  la  vie  du  patron,  soit  à  une  légende  lo- 
cale, quelquefois  aussi  à  l'Ancien  Testament.  Lorsque  ces 
sujets  manquaient,  ils  étaient  remplacés  par  de  riches  com- 
binaisons de  lignes  en  trilobés  et  en  roses.  Un  solide  pied-droit 
isolé  portant  des  statues  du  Christ,  de  sa  mère  ou  d'un  saint 
local,  occupa  le  milieu  de  la  porte,  pour  soutenir  le  linteau 
qui  séparait  le  vide  et  le  tympan. 

Au  xive  siècle,  l'ensemble  du  portail  principal  et  de  ceux 
qui  l'accompagnent  s'avance  légèrement  sur  la  façade  ;  de 
véritables  pignons  isolés  les  surmontent;  les  cintres,  plus  aigus 
que  dans  la  période  précédente,  s'ornent  de  moulures  plus 
fines ,  plus  richement  décorées  ;  de  petits  dais  s'y  accrochent 
et  couronnent  des  statuettes.  L'ornementation  la  plus  variée 
décore  le  fond  des  entre-colonnements. 


a  8. 
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La  galerie  destinée,  durant  la  période  romane,  au  chant  du 
Glorin  Ictus,  pour  la  fête  des  Rameaux,  manque  rarement  aux 
façades  de  l'architecture  gothique;  ne  se  bornant  plus,  comme 
précédemment,  à  quelques  fenêtres  rapprochées,  elle  est  net- 
tement exprimée  entre  les  deux  tours,  soit  par  de  nombreuses 
arcatures  aveugles,  soit  par  une  galerie  réelle  facilement  acces- 
sible des  clochers.  Si  elle  n'occupe  la  partie  de  l'édifice  située 
immédiatement  au-dessus  des  portes,  elle  se  produit  plus 
haut,  dans  le  voisinage  de  la  rose,  ou  à  la  base  du  pignon  ; 
ce  motif  de  décoration  est  rarement  abandonne,  dans  les  la- 
çades  offrant  quelque  richesse,  et  particulièrement  dans  les 
édifices  delà  France  septentrionale,  où  l'art  conserva  des  lignes 
horizontales  exprimant  les  grandes  divisions  de  l'architecture. 
C'est  en  s'éloignant  de  l'Ile-de-France,  où  cet  art  conserva  les 
bonnes  traditions,  qu'on  le  vit  s'écarter  de  ces  principes,  pour 
se  livrer  sans  mesure  à  une  tendance  verticale  qu'on  remarque 
dans  l'est  de  la  France,  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  An- 


gleterre. 


ROSE. 


La  rose,  plus  fréquente  encore  sur  les  façades  gothiques 
que  sur  celles  de  l'art  antérieur,  s'y  montre  soit  complètement 
isolée,  comme  à  l'abbatiale  de  Saint-Denis,  soit  encadrée  par 
les  moulures  et. les  colonnettes  d'une  vaste  fenêtre;  elle  est 
ainsi  à  l'église  de  Saint-Jean-des-\  ignés,  abbaye  de  Soissons. 
Ordinairement  pourvue  dans  son  contour  d'un  cadre  épais,  son 
réseau  n'offre  plus,  comme  à  la  période  romane,  des  colonnettes 
rayonnant  du  centre  à  la  circonférence,  excepté  quelquefois 
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encore  au  commencement  du  xnie  siècle;  plus  ordinairement 
il  se  compose  d'une  rosace  légèrement  découpée  dans  la  pierre, 
et  servant  d'appui  à  des  trilobés  dont  les  supports  vont  se 
poser  sur  le  grand  cercle.  La  ferrure  qui  soutient  la  riche 
vitrerie  peinte  dont  se  décorent  les  roses  se  combine  avec  la 
pierre  découpée  pour  consolider  le  verre,  et  quelquefois  même 
pour  augmenter  la  richesse  des  combinaisons  variées  du  me- 
neau. Au  xve  siècle,  les  divisions  de  la  rose  deviennent  tres- 
contournées  dans  leurs  formes  flamboyantes;  nous  renvoyons, 
pour  tous  ces  détails,  aux  cahiers  d'Instructions  publiés  pré- 
cédemment par  le  comité  des  arts,  pages  69,  7.3  et  74. 


KACADE.S     I.ATKHALES. 


La  transition  amena  sur  les  faces  latérales  des  églises  mo- 
nastiques, outre  l'alliance  du  plein  cintre  et  de  l'arc  aigu 
dans  les  fenêtres  des  nefs,  l'emploi  des  arcs -boutants,  non 
encore  développés  comme  ils  le  furent  plus  tard ,  mais  offrant 
déjà  les  principaux  éléments  de  leurs  combinaisons  futures. 
Peu  hardis  dans  cette  nouveauté,  les  constructeurs  les  allièrent 
fréquemment  encore  aux  pilastres  extérieurs  de  la  période  ro- 
mane. On  fit  porter  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  grands  arcs 
rampants  sur  les  chapiteaux  des  pilastres;  ils  sont  ainsi  autour 
du  chœur  et  de  l'abside  à  l'abbatiale  de  Saint  -  Germain - 
dcs-Prés.  Le  pied  de  l'arc  ou  mur  étroit  destiné  à  soutenir  la 
retombée  ne  s'orna  pas  encore,  comme  dans  le  style  du 
xmc  siècle,  de  dais,  de  pinacles  et  de  niches;  il  garda  la  sévé- 
rité simple,  qui  était  l'un  des  caractères  de  l'art  qu'on  com- 
mençait à  abandonner.  Les  corbeaux  ou  modillons  placés  sous 
les  corniches  ne  présentaient  plus  la  physionomie  qu'ils 
avaient  précédemment;  leurs  profils  se  modifiaient,  et  l'orne- 
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mentation  y  suivait  aussi  une  voie  progressive.  Au  xin'  siècle, 
les  façades  latérales  changèrent  d'aspect,  les  baies  s'agran- 
dirent considérablement,  les  arcs-boutants,  devenant  plus 
sveltes,  plus  hardis,  s'appuyèrent  quelquefois  encore  à  leur 
partie  haute  sur  des  colonnes  voisines  des  nefs,  comme  on 
en  voit  à  l'abbaye  de  Saint-Denis;  le  mur  de  support  ou  pied 
de  l'arc  se  surmonta  de  fleurons,  de  pyramides  légères,  de 
flèches,  de  statues;  un  étroit  chenal,  destiné  à  l'écoulement  des 
eaux  pluviales,  fut  creusé  dans  les  chappes  de  pierre  qui  cou- 
vraient l'extrados  de  l'arc,  et  de  longues  gargouilles  les  je- 
tèrent au  loin.  Aux  \iv'  et  \vc  siècles,  cette  disposition  des  arcs- 
boutants  fut  la  même,  quant  au  système  de  construction;  les 
détails  seuls  varièrent  suivant  l'époque.  (Voir  les  précédentes 
Instructions  du  comité  des  arts,  p.  62,  63,  64  et  65.) 

Les  corniches  de  couronnement  des  abbatiales  perdirent 
au  xine  siècle  les  corbeaux  et  modillons,pour  de  grandes  mou- 
lures concaves  ornées  de  crochets  et  de  fleurons  d'une  exé- 
cution large  et  d'un  bon  effet;  aux  xivc  et  xve  siècles,  des 
feuillages  découpés  et  très-refouillés  dans  leurs  contours  les 
remplacèrent  généralement. 

Les  extrémités  de  transsepls,  encore  peu  ornées  à  la  période 
de  transition ,  se  couvrirent  au  xmc  siècle  de  toute  l'ornemen- 
tation qui  enrichissait  les  façades  occidentales,  et  suivirent  les 
phases  que  présente  l'histoire  de  l'art. 

Le  clocher  placé  sur  le  centre  de  la  croix  participa  beau- 
coup à  l'effet  des  façades  latérales;  l'art  roman  l'avait  fait  vi- 
goureux et  d'un  aspect  sévère,  la  transition  l'allégit;  le  xine  et 
le  xive  siècle  le  firent  svelte,  élégant,  riche  de  colonnettes,  de 
balustrades  découpées  :  celui  de  l'abbatiale  de  Saint-Ouen  est 
un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre;  ce  fut  un  des  derniers  qu'on 
exécuta  en  France.  L'Angleterre  en  conserva  plus  longtemps 
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l'usage.  Au  xve  siècle,  on  y  avait  généralement  renoncé  pour  le 
remplacer  par  de  légères  (lèches  en  bois. 

Les  façades  latérales  des  églises  monastiques  étaient  quel- 
quefois surmontées  de  créneaux  ou  de  mâchicoulis,  comme  de 
véritables  forteresses;  elles  complétaient  ainsi  l'ensemble  du 
système  de  défense  établi  sur  les  enceintes  extérieures.  L'An- 
gleterre, qui  a  conservé  la  plupart  de  ses  édifices  monastiques, 
présente  plus  d'un  fait  de  ce  genre;  ces  fortifications  s'é- 
tendent même  sur  plusieurs  rangs,  et  l'on  en  voit  qui  se  déve- 
loppent du  côté  des  cloîtres,  comme  dans  les  parties  opposées, 
bien  que  les  cloîtres  eux-mêmes  fussent  munis  de  tous  les 
moyens  militaires  propres  à  repousser  une  attaque.  (V.  n°  433.) 

Villard  de  Honnecourt  a  transmis  une  partie  de  l'ancienne 
nomenclature  des  divers  membres  d'architecture  qui  se  déve- 
loppaient sur  les  faces  latérales  :  il  donne  le  nom  de  filiales 
aux  tourelles  qui  surmontent  les  clochers;  le  toit  pyramidal 
est  à  quatre  ou  à  huit  crêtes,  arêtes  garnies  de  crochets.  Les 
bas  côtés  sont  les  acaintes,  et  le  mur  dont  ils  sont  clos  se  nom- 
mait  plain  pan  [planus  pannus) .  L'entablement  qui  couronnait  ces 
murailles  recevait  les  crétiaus,  balustrade  en  forme  de  créneaux 
ou  découpée  à  jour  comme  le  moyen  âge  nous  en  offre  de  si 
fréquents  exemples;  ils  forment  en  effet  une  espèce  de  crête. 
L'auteur  explique  comment  derrière  cette  balustrade  et  plus 
haut,  vers  le  seuil  des  formes  ou  grandes  croisées,  on  doit 
établir  des  voies  pour  circuler  facilement.  Il  nomme  arc-buteret 
l'arc -boutant,  entendement  la  corniche  qui  surmonte  les  mu- 
railles, c'est  presque  le  même  mot  qu'entablement  employé  de 
nos  jours  pour  exprimer  un  couronnement  complet.  Les  ver- 
rières ne  sont  pas,  dans  sa  nomenclature ,  les  peintures  sur  verre, 
mais  les  réseaux  de  pierre  qui  les  divisent  et  les  soutiennent. 
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CHAPELLES. 


Les  nombreuses  chapelles  qui  lurent  élablies  dans  les 
églises  gothiques  offraient  à  L'extérieur  des  dispositions  di- 
verses: elles  avaient  fréquemment  des  formes  simples  et  qua- 
drangulaires;  annexées  après  coup  à  l'édifice  principal,  elles 
s'appuyaient  contre  les  murs  latéraux,  n'offrant  aucun  lien, 
aucune  harmonie  avec  les  lignes  de  son  architecture.  Les 
églises  monastiques  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Jean-de- 
Latran,  à  Paris,  en  possédaient  ainsi. 
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Quand  les  chapelles  élevées  latéralement  à  un  grand  édifice 
avaient  été  conçues  dans  son  ensemble,  les  lignes  de  couron- 
nement, les  balustrades  supérieures,  les  formes  générales  et 
les  détails  suivaient  la  loi  d'harmonie  qui  avait  guidé  l'artiste 
dans  la  composition  totale;  la  chapelle  n'était  alors  qu'une 
partie  protubérante,  dont  la  forme  carrée,  semi-circulaire  ou 
en  polygone  se  reliait  en  tout  point  à  l'édifice  principal. 

Ce  fut  particulièrement  au  xive  siècle  que  les  chapelles  laté- 
rales se  multiplièrent;  toute  leur  profondeur  vint  s'adjoindre 
aux  nefs  secondaires  des  églises,  et  lorsque  celles-ci  étaient 
dune  origine  plus  ancienne,  on  enveloppait  leurs  contre-forts 
dans  les  murs  de  ces  nouvelles  constructions.  Si  l'édifice,  au 
contraire,  était  conçu  à  l'époque  à  laquelle  ces  chapelles  étaient 
en  usage,  alors,  entrant  dans  le  projet  général,  leurs  murs 
formaient  avec  les  siens  une  seule  et  même  construction  ho- 
mogène. 

En  général,  quelle  que  fût  l'époque  qui  vit  élever  ces  cons- 
tructions secondaires,  elles  étaient  couvertes  soit  de  terrasses, 
soit  de  charpentes  particulières  à  chacune  d'elles  :  dans  le 
premier  cas,  les  couronnements  extérieurs  et  leurs  balustrades 
faisaient  disparaître  la  couverture;  dans  le  second,  les  toits 
s'élevaient  nettement  au-dessus  de  l'architecture  extérieure.  Si 
ce  toit  était  pyramidal,  devant  lui  passait  l'appui  évidé;  s'il 
était  en  bâtière,  c'est-à-dire  à  double  pente,  alors  un  pignon 
en  pierre,  orné  de  sculpture  ou  de  lignes  architecturales,  in- 
diquait au  dehors  la  couverture  de  la  chapelle.  Il  résultait  de 
.  cette  disposition,  que  fréquemment  toute  la  façade  latérale 
d'une  église  était  couronnée  par  une  suite  non  interrompue 
de  pignons  uniformes  dans  leur  ensemble,  mais  variés  par 
leur  décoration. 

Les    chapelles    étant    souvent  construites   aux   dépens  de 
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riches  prélats,  de  fastueux  seigneurs,  des  la  mi  lies  poissantes 
plaçaient  là  leurs  sépultures;  l'ensemble  de  la  construction  se 
ressentait  de  cette  origine,  et  le  luxe,  l'abondance  dos  orne- 
ments contrastaient  avec  la  simplicité  des  chapelles  voisines, 
élevées  par  la  communauté;  non  contents  de  cette  distinc- 
tion, les  seigneurs  faisaient  peindre,  «-n  dehors  de  leurs  cha- 
pelles, une  litre,  large  bande  couverte  de  leurs  écussons  de 
famille,  indiquant  d'une  manière  plus  apparente  encore  que 
par  les  armoiries  sculptées,  quels  étaient  les  possesseurs  de  la 
chapelle. 

Ces  constructions  secondaires,  élevées  par  les  familles  puis- 
santes, n'étaient  pas  toujours  limitées  par  la  largeur  d'une  tra- 
vée de  l'édifice  principal  ;  elles  s'étendaient  souvent  de  manière 
à  comprendre  plusieurs  de  ces  travées  dans  leur  développe- 
ment longitudinal;  c'étaient  alors  de  petites  églises  privées 
accolées  à  la  grande  et  communiquant  avec  elle  par  de  vastes 
ouvertures  latérales,  dont  une  seule, le  plus  souvent, leur  ser- 
vait d'entrée,  les  autres  se  fermant  soit  par  des  claires-voies, 
soit  par  des  monuments  funèbres  qui  s'élevaient  assez  pour 
clore,  pas  assez  pour  supprimer  toute  relation  entre  les  deux 
monuments.  La  chapelle  de  la  famille  d'Orléans  ,  aux  Célestins 
de  Paris,  présentait  ces  dispositions. 

Enfin,  de  magnifiques  chapelles,  consacrées  à  la  sépulture 
des  rois,  s'élevèrent  soit  latéralement  à  certaines  églises  monas- 
tiques, soit  à  leur  chevet;  ainsi,  la  belle  abbaye  de  Batalha, 
en  Portugal,  fondée  en  1 385  par  le  roi  Jean  Ier,  reçut  à  l'angle 
de  la  façade  méridionale  de  son  église  une  remarquable  cha- 
pelle carrée,  prenant  la  largeur  de  trois  travées  de  l'édifice 
principal  et  contenant  le  monument  funèbre  du  roi,  dans  un 
atrium  octogone  placé  au  centre  :  un  autel  réservé  accompagne 
le  tombeau.  (Voir  le  plan,  n°  434-) 
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IV  434.   Plan  de  la  chapelle  latérale  de  l'église  de  Batalha. 


ABSIDES. 


Les  absides,  plus  encore  que  toutes  les  autres  parties  des 
églises  de  la  transition  et  des  périodes  suivantes,  présentent 
des  différences  notables  avec  celles  de  l'art  antérieur.  Là  s'offre 
une  variété  de  lignes  courbes  ou  brisées,  de  toits  de  chapelles, 
d'arcs-boutants  et  de  pinacles,  de  galeries  évidées,  qui  don- 
nent à  cette  partie  des  temples  un  aspect  particulier,  et  pro- 
duisent les  effets  d'ombre  et  de  lumière  les  plus  inattendus. 

a9. 


228  INSTRUCTIONS. 

On  a  vu  précédemment,  en  suivant  les  développements 
progressifs  des  plans,  comment  les  chapelles  du  chevet  pas- 
sèrent, des  formes  arrondies  données  par  l'art  roman,  aux  dis- 
positions carrées  et  en  polygones;  ces  mutations  diverses 
amenèrent  sur  leurs  contours  extérieurs  de  nombreux  contre- 
forts plus  ou  moins  ornés,  selon  que  l'époque  de  la  cons- 
truction était  le  xnï  ,  le  \iv'  ou  le  xve  siècle;  il  en  fut  de 
même  pour  les  balustrades  évidées  qui  les  surmontèrent;  les 
baies  ^agrandissant  se  fermèrent  de  meneaux  légers,  qui  pri- 
rent toutes  les  formes  variées  qu'admettait  le  caprice  uni  à  la 
possibilité  de  découper  la  pierre.  Entre  ces  chapelles,  sur  les 
murs  de  séparation,  s'élevèrent  de  longues  et  minces  flèches 
ornées,  contre-poids  et  points  d'appuis  des  arcs -boutants; 
ceux-ci  se  dirigeant  vers  les  hautes  murailles' du  chœur,  en 
maintenaient  les  voûtes,  et  permettaient  d'ouvrir  d'immenses 
baies,  si  favorables  à  l'effet  intérieur  de  cette  partie  des  édi- 
fices sacrés.  L'abside  de  l'abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen 
présente,  sur  un  double  rang,  les  supports  et  les  arcs-boutants. 

L'adjonction  faite  au  xine  siècle  d'une  chapelle  particulière 
consacrée  à  la  Vierge  vint  ajouter  encore,  dans  les  grandes 
abbatiales,  de  nouveaux  effets  à  ceux  que  présentait  le  chevet, 
déjà  si  riche.  Formant  d'abord  un  petit  temple  à  part  et  relié 
par  une  galerie,  comme  on  le  voit  à  l'abbaye  de  Saint-Germer 
.(voir  le  plan,  n°  42  5),  elle  devint  ensuite  un  prolongement  de 
l'église  elle-même,  en  s'y  attachant  d'une  manière  directe  et 
intime,  sans  intermédiaire. 

Les  dispositions  carrées,  admises  à  l'abside  des  églises  de 
Cîteaux  (voir  pages  4o  et  suivantes),  furent  entretenues  durant 
la  période  transitoire  et  celles  qui  la  suivirent.  Villard  de 
Honnecourt  a  dessiné  un  plan  qu'il  désigne  ainsi  :  «  Voici  une 
église   d'èquerre  qui  fut   projetée  pour  l'ordre  de  Cîteaux.  » 
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(Fol.  i/i  v.)  Dans  ces  édifices  tout  l'appareil  de  décoration 
architecturale  indiquée  ici  disparaissait  et  se  bornait  à  une 
grande  muraille  percée  de  fenêtres  éclairant  le  sanctuaire  et 
les  chapelles  voisines.  Toutefois  le  plan  de  l'abbatiale  de  Ba- 
talha,  dont  la  partie  orientale  est  gravée  à  la  page  suivante, 
au  n°  435,  démontre  que  d'autres  ordres  que  celui  de  Cîteaux, 
les  religieux  de  Batalha  étaient  des  Dominicains,  adoptant  des 
dispositions  analogues,  s'écartèrent  de  la  sévérité  cistercienne, 
puisqu'ils  établirent  à  chacune  des  chapelles  de  leur  chevet 
d'écjuerre,  des  absides  circulaires  ou  en  polygone  ornées  de  con- 
tre-forts, de  verrières  et  de  galeries. 

Enfin  le  chevet  de  quelques  églises  monastiques  reçut  des 
chapelles  sépulcrales,  prenant  la  place  de  celles  de  la  Vierge, 
indiquées  ici  :  l'abbaye  de  Batalha  offre  celle  qui  fut  consacrée 
à  la  sépulture  du  roi  Emmanuel  de  Portugal;  elle  est  considé- 
rable, et  de  forme  octogone  à  l'intérieur;  des  chapelles  secon- 
daires l'enveloppent.  Celle  de  Thomas  Becket  au  prieuré  de 
Cantorbéry  est  circulaire  et  occupe  la  même  place  (voirie  plan 
gravé  à  la  planche  n°  398).  La  célèbre  chapelle  funéraire  de 
Henri  VII,  à  l'abbaye  de  Westminster,  est  la  plus  vaste  et  la 
plus  remarquable  de  ces  constructions  accessoires,  faites  au 
lieu  occupé  ordinairement  par  la  chapelle  de  la  Vierge;  re- 
liée à  l'abside  de  l'église  abbatiale  par  un  vestibule  établi  et 
décoré  avec  luxe,  elle  s'étend  au  loin  et  présente,  par  les  com- 
binaisons de  son  ensemble  et  de  ses  détails  accessoires,  tout 
ce  que  comportait  une  chapelle  royale  conçue  avec  les  res- 
sources de  l'art  du  moyen  âge;  elle  est  assez  connue  pour  que 
nous  nous  abstenions  d'en  publier  ici  le  plan.  (Le  plan  de  la 
chapelle  du  roi,  à  Batalha,  est  gravé  à  la  page  suivante,  n°  435.) 
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V  435,    Plan  dfl  la  chapelle  royale  î  I  abside  de  l'église  de  Batalhu 


Les  absides  reçurent  quelquefois  des  moyens  de  défense, 
tels  que  créneaux  ot  mâchicoulis. 
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La  décoration  extérieure  des  églises  monastiques  de  la  pé- 
riode de  transition  se  compléta  par  la  sculpture  et  la  coloration , 
comme  dans  les  âges  précédents;  le  style  des  ornements  n'était 
déjà  plus  celui  qu'avait  adopté  l'art  roman  dans  toute  sa  vi- 
gueur; à  ses  formes  modifiées  par  une  plus  grande  recherche 
des  détails,  venait  se  joindre  l'emploi  plus  fréquent  de  la  sta- 
tuaire, qui  commençait  à  prendre  largement  sa  place  dans  la 
décoration  architecturale. 

Au  xme  siècle  la  sculpture  d'ornement  était  complètement 
changée;  on  n'y  trouvait  plus  aucun  souvenir  des  formes  ar- 
chaïques conservées  sous  la  période  romane;  la  flore  indigène 
devint  la  source  où  les  artistes  prirent  d'abord  des  inspirations, 
plus  tard  ils  la  copièrent  d'une  façon  presque  servile.  La  sta- 
tuaire du  Nord,  à  peine  ébauchée  précédemment,  atteignit  tout 
à  coup,  au  xme  siècle,  une  élévation  de  pensée,  de  sentiment  et 
d'exécution  qui ,  dans  son  genre,  dépasse  tout  ce  que  l'art  a  pro- 
duit; la  fécondité  de  nos  sculpteurs  septentrionaux  n'était  pas 
moins  remarquable  que  leur  talent;  aux  xive  et  xve  siècles  même 
abondance  de  productions,  mais  dégradation  successive  du  style. 

La  peinture  murale,  la  coloration  de  la  statuaire  et  de  la 
sculpture  d'ornement  vinrent  compléter  l'effet  extérieur  des 
édifices  monastiques;  ainsi,  les  Chartreux,  les  Grands  Carmes 
et  autres  religieux  de  Paris  offraient  sur  les  façades  de  leurs 
églises  de  vastes  sujets  peints  ou  des  groupes  de  figures  colo- 
riées, se  mêlant  aux  colonnettes,  aux  vignes,  aux  chardons 
sculptés  et  rehaussés  de  couleurs  qui  décoraient  les  portes  ou 
les  pignons. 


NEFS. 


Les  voûtes  en   berceau  exécutées  d'abord  sur  les  églises 
romanes  s'étant  modifiées  par  le  système  de  construction  à 
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nervures  diagonales,  chaque  travée  des  nefs  dut  se  surmonter 
de  formerets,  ou  arcs  parallèles  à  l'axe  principal,  et  dont  les 
dispositions  élevées  pussent  amener  leurs  clefs  au  niveau  de 
celles  des  croisées  d'ogives;  ce  besoin  de  surélever  les  for- 
merets conduisit  à  les  tracer  en  arcs  aigus.  Sur  toute  l'étendue 
de  la  grande  nef  s'établit  alors  une  série  de  courbes  nou- 
velles, nécessitées  par  la  construction. 

Des  parties  hautes,  ces  arcs  passèrent  bientôt  à  la  suite 
continue  d'arcades  formant  séparation  entre  les  nefs;  la  pé- 
riode de  transition  présenta  donc  d'abord  l'arc  aigu  au  som- 
met et  au  bas  des  églises,  le  plein  cintre  persistant,  en  général, 
aux  ouvertures  des  fenêtres,  aux  arcs  des  galeries  feintes  ou 
réelles  qui  décoraient  les  murs. 

Le  xme  siècle  fit  plus  que  la  période  transitoire  :  il  appliqua , 
en  système  complet,  l'arc  aigu  à  tout  cintre  de  porte,  d'arcade 
ou  de  fenêtre,  de  galerie  ou  d'arc  figuré;  de  là  naquirent  l'har- 
monie et  l'unité  qui  caractérisent  les  édifices  de  cette  période. 
L'effet  qui  en  résulta  fut  un  exhaussement  général  des  diverses 
parties  des  édifices,  et  conséquemment  de  leur  ensemble. 

Le  constructeur  devenu  si  habile,  si  entreprenant,  qu  il  lais- 
sait loin  derrière  lui  tout  ce  qui  s'était  fait  jusqu'alors,  la  dis- 
tribution architecturale  dut  se  plier  aux  exigences  de  ces  beaux 
résultats:  les  voûtes  s'élevaient  sans  obstacles,  les  baies  et  les 
colonnes  s'allongèrent,  tous  les  détails  d'art  entrèrent  dans 
cette  voie  ascensionnelle  demandée  par  l'harmonie,  de  là  les 
faisceaux  de  colonnettes  légères,  les  fines  moulures  verticales 
qui  caractérisent  les  nefs  de  ce  style  d'architecture. 

Le  xme  siècle,  placé  dans  cette  voie  novatrice,  conséquence 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  le  Nord  depuis  le  xie,  repoussa 
donc  tout  ce  que  l'art  roman  avait,  dans  certaines  contrées, 
conservé  encore  des  proportions  et  des  formes  païennes;  on 
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l'y  vit  plus  rien  de  ces  dispositions  archaïques  présentées  par 
l'Italie  et  le  midi  de  la  France  à  l'époque  de  transition  ;  plus 
de  ces  alliances  de  formes  antiques,  de  pilastres  cannelés,  de 
chapiteaux  classiques  mêlés  à  des  arcs  aigus,  comme  en  offrent 
l'Aquitaine,  la  Bourgogne  et  quelques  provinces  du  centre; 
ici  paraît  une  création  tout  entière,  et  c'est  celle  du  Nord,  no- 
vateur toujours  conséquent  avec  lui-même,  et  mettant  la  der- 
nière main  à  son  œuvre. 

Toutefois,  dans  cette  marche  progressive  de  l'architecture 
chrétienne,  on  doit  remarquer,  à  l'égard  du  style  intérieur 
des  nefs  d'abbatiales,  une  suite  successive  d'améliorations 
réelles  qui  se  produisirent  jusqu'au  xive  siècle  inclusivement; 
ainsi,  dans  la  première  moitié  du  xme,  les  supports  des  travées 
sont  généralement  de  fortes  colonnes  isolées,  dont  les  larges 
chapiteaux  portent  simultanément  les  moulures  qui  encadrent 
les  arcs  et  les  bases  des  colonnettes  élevées  jusqu'aux  voûtes, 
disposition  peu  étudiée  encore  et  derniers  souvenirs  de  la  pé- 
riode précédente;  la  seconde  moitié  du  même  siècle,  au  con- 
traire, montre  à  cet  égard  un  progrès  réel;  les  grands  fais- 
ceaux de  colonnettes  partent  du  sol,  d'autres  faisceaux,  plus 
courts  et  complétant  les  piliers,  s'étendent  jusqu'à  l'imposte 
indiquée  par  des  chapiteaux  subdivisés  comme  eux,  les  mou- 
lures de  l'arc  s'y  reposent  et  reproduisent,  par  les  profils,  le 
plan  de  leurs  piliers  de  support;  ici  commence  l'harmonie  de 
détail  :  l'abbatiale  de  Saint-Denis  en  offre  un  exemple. 

Les  grands  arcs  de  séparation  des  nefs,  très-bien  combi- 
nés déjà  pour  la  construction  et  le  décor,  restent  cependant 
peu  élancés  et  dans  des  proportions  archaïques;  il  en  résulte, 
pour  l'effet  de  la  travée,  que  sa  partie  inférieure  n'est  pas  en 
rapport  avec  ses  régions  élevées,  que  le  triforium  ou  galerie 
qui  surmonte  l'arc  est  trop  près  du  sol,  qu'il  prend  une  trop 
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grande  importance  pour  son  rôle  secondaire,  qu'il  laisse  trop 
d'espace  entre  lui  et  les  voûtes.  La  fin  du  xme  siècle  et  le  \i\ 
résolurent  avantageusement  ces  questions  d'harmonie  inté- 
rieure des  nefs,  en  allongeant  beaucoup  les  grands  arc»,   ce 
qui  ramena  l'ensemble  à  des  proportions  convenables. 

Le  plus  bel  exemple  qui  nous  reste  d'un  édifice  monastique 
de  l'art  du  Nord  est  l'abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  dont 
nous  reproduisons  ici  une  travée.  Construite  au  \i\  siècle, 
celte  église  présente  dans  ses  nefs  un  résumé  de  toutes  les 
tendances  qui,  depuis  l'abandon  du  style  roman,  devait 
amener  l'art  chrétien  à  sa  perfection.  (Voir  le  o"  436.) 
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Aux  grandes  combinaisons  des  lignes  architecturales  que 
présente  le  style  gothique,  épuré  par  l'étude,  vint  se  joindre, 
pour  compléter  l'effet  général  des  nefs,  une  coloration  bien 
entendue  des  moulures,  des  chapiteaux,  des  voûtes  et  de  leurs 
nervures.  Les  parties  planes  des  murailles,  situées  au-de> 
des  arcs,  au  fond  du  triforium  et  dans  les  bas-côtés,  se  cou- 
vrirent de  sujets  religieux,  peints  avec  le  goût  et  l'entente  de 
l'harmonie  qui  caractérisaient  l'art  gothique  de  la  fin  du  xin' 
siècle  et  de  la  majeure  partie  du  xive.  L'éclat  des  vitraux  venait 
se  joindre  à  cet  ensemble  brillant.  Les  fragments  de  peintures 
découverts  sur  toutes  les  parties  des  églises  de  cette  belle  pé- 
riode de,  l'art  chrétien  donnent  des  idées  précises  sur  l'effet 
que  voulaient  y  produire  les  artistes  du  moyen  âge.  La  grande 
abbatiale  de  Saint-llemy,  à  Reims,  bien  que  d'une  construc- 
tion antérieure  au  style  gothique,  celle  de  Saint-Bertin . 
à  Saint -Orner,  ont  offert  de  remarquables  échantillons  de  la 
peinture  décorative  des  nefs  dans  les  maisons  religieuses,  aux 
deux  principales  époques  indiquées  plus  haut. 
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N°  436.  Travée  de  l'abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 


A.  Profil  des  ner- 
vures diagonales 
des  voûies. 

B.  Profil  de  larcin- 
volte  des  arcs. 

C.  Profil  du  cordon 
situé  au-dessus  du 
triforium. 


D.   Profil  des  bases. 


E.  Profil  des  buses. 


V.    Plan   des  piliers 
de  la  nef. 
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MEU111.ES    DES     NEES 


Bénitier.  —  Les  styles  précédents  avaient  indiqué  la  meil- 
leure disposition  à  prendre  pour  établir  les  bénitiers  dans  Le 
voisinage  des  portes  de  l'église,  à  l'intérieur;  on  plaça  la  cu- 
vette au  sommet  d'un  fût  tronque  ou  d'un  socle  peu  élevé,  qui 
s'orna  suivant  le  style  de  l'époque.  Ceux  de  la  transition  et  du 
xmc  siècle  sont  rares;  il  en  reste  du  xiv°;  ils  sont  ordinaire- 
ment composés  d'une  cuvette  en  polygone,  plus  ou  moins  or- 
née à  l'extérieur,  et  portée  sur  un  fût  de  colonne  prismatique 
décoré  de  moulures.  Nous  donnons  ici  celui  de  Quimper,  qui 
date  de  la  fin  du  style  gothique.  La  cuve  est  enveloppée  dans 
des  feuillages  de  chêne;  des  clochetons  flanquent  la  tige,  que 
supporte  une  large  base  de  feuillages. 


N     ]'■>'■  Bénitier  à  Quimper. 
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On  fit  aussi  des  bénitiers  appliqués  contre  les  murs  et 
même  contre  des  colonnes  simples  ou  multiples;  ils  se  compo- 
saient dune  cuvette  à  plusieurs  laces,  se  réduisant  en  pyra- 
mide par  le  bas;  un  dais  semblable  à  ceux  qui  surmontent 
les  statues  couronnait  l'ensemble. 

L'église  des  Grands  Carmes,  à  Paris,  offrait  un  exemple  de 
bénitiers,  au  nombre  de  trois,  et  en  forme  de  coquilles,  pla- 
cés à  l'extérieur  de  la  porte;  deux  étaient  appuyés  aux  pieds- 
droits,  le  troisième  au  meneau  de  division.  Ainsi  placés  en 
dehors,  ces  bénitiers  rappelaient  l'usage  de  l'ablution  exté- 
rieure des  premiers  siècles  chrétiens. 

Fonts  baptismaux.  —  Les  fonts  baptismaux  de  la  période  de 
transition  présentent  de  l'analogie  avec  ceux  de  l'art  roman  ; 
le  cintre  y  est  remplacé  par  l'arc  aigu,  soit  dans  l'ornementa- 
tion des  faces  latérales  de  la  cuve,  soit  dans  la  liaison  des  pi- 
liers ou  colonnettes  qui  la  supportent. 

Ceux  des  xmc  et  xive  siècles,  tout  en  conservant  quelque- 
fois les  formes  antérieures,  ou  en  s'élevant  sur  un  plan  en 
polygone,  se  distinguent  par  une  ornementation  toute  diffé- 
rente. Ce  sont  de  larges  frises  de  feuillages  mêlés  à  des  têtes 
humaines,  des  panneaux  composés  de  rosaces  déliées  et  de 
trilobés,  des  frontons  aigus  semblables  à  ceux  qui  surmontent 
les  dais  de  couronnement  des  statues.  Au  xve  siècle,  les  fonts 
prennent  les  formes  prismatiques  les  plus  variées,  s'élevant 
tantôt  sur  une  colonne  cylindrique,  tantôt  sur  des  pieds  di- 
visés en  facettes  nombreuses. 

Le  métal,  employé  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme 
pour  l'établissement  des  fonts  baptismaux,  fut  sans  doute 
aussi  mis  en  oeuvre  durant  tout  le  moyen  âge;  mais,  comme 
tous  les  monuments  de  ce  genre,  ces  meubles  ont  disparu  gé- 
néralement; quelques  exemples  cependant  ont  survécu  :  on  en 
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voit  des  xiiic,  \ivc  et  xve  siècles,  en  plomb  et  eu  cuivre.  C'esl 
particulièrement  dans  le  nord  de  l'Europe  qu'on  retrouve 
des  fonts  exécutés  en  métal.  Ils  ont  la  forme  d'un  vase  plus  ou 

N"  £38.  Fonls  en  cuivre  n  Colopne. 


moins  orné  et  surmonté  d'un  ample  couvercle,  souloe,  pour 
la  cérémonie,  par  une  grue  en  fer,  richement  décorée  et  coin- 
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binée  d'une  manière  ingénieuse  pour  l'éloigner.  M.  J.  Gailha- 
baud,  à  qui  l'on  doit  deux  belles  publications  relatives  à  l'art 
du  moyen  âge,  a  fait  connaître  une  série  de  fonts  baptismaux 
en  métal,  qui  offrent  beaucoup  d'intérêt;  l'auteur  s'est  parti- 
culièrement appliqué  à  reproduire  les  machines  ingénieuses 
au  moyen  desquelles  on  soulevait  facilement  le  couvercle  pour 
Je  déplacer  au  moment  de  la  cérémonie1. 

Chaire.  —  Les  chaires  à  prêcher  de  la  période  ogivale  sont 

N°  43g.  Chaire  à  Nieuporl. 


V.  L'Architecture  du  v'  au  xvn'  siècle  el  les  arls  qui  en  dépendent. 
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devenues  rares,  parce  qu'elles  furent  généralement  construites 
en  bois  :  quelques-unes,  établies  en  pierre  ou  en  marbre,  ont 
survécu;  on  en  voit  même  dans  lesquelles  le  fer  et  la  tôle  dé- 
coupée forment  les  panneaux  de  décoration.  Ces  meubles, 
spécialement  consacrés  aux  prédications,  comme  les  ambons 
des  périodes  précédentes,  pouvaient  être  disposés  de  deux  ma- 
nières :  ils  étaient  complètement  isolés,  ou  appuyés  contre  les 
murs  et  piliers  des  édifices;  on  en  plaça  même  sur  les  jubés 
qui  séparaient  le  chœur  de  la  nef,  et  quelquefois  le  préau  <l<\- 
cloîtres  ou  les  façades  des  églises  offraient  des  chaires  élev 
en  plein  air  pour  les  jours  de  grandes  réunions  ou  pour  des 
Fêtes  particulières,  celle  des  Morts,  par  exemple. 

L'Italie  nous  montre  des  chaires  isolées  de  l'époque  go- 
thique, construites  en  marbre,  et  qui,  par  leur  configuration, 
leur  stabilité,  peuvent  être  considérées  comme  servant  de  tran- 
sition entre  l'antique  ambon  et  la  chaire  du  Nord.  La  forme 
et  la  disposition  des  chaires  sont  trop  connues  pour  qu  il  soit 
nécessaire  d'entrer  dans  de  grands  développements  à  leur 
égard;  nous  donnons  (n°  43o)  la  figure  de  celle  que  nous 
avons  recueillie,  en  Belgique,  il  y  a  peu  d'années;  elle  est  du 
xve  siècle;  sa  construction  en  bois  offre  de  l'intérêt,  particu- 
lièrement à  l'égard  de  l'escalier,  qui  est  d'une  grande  légèreté. 
De  charmants  bas-reliefs  décorent  le  sommet  du  meuble  et 
les  panneaux  d'appui.  Des  statuettes  rappelant  les  traits  et  les 
attributs  des  grands  orateurs  chrétiens  sont  placées  dans  la 
partie  inférieure  du  meuble,  entre  les  piliers  qui  le  sup- 
portent. La  place  donnée  dans  les  nefs  à  la  chaire  de  prédi- 
cation ne  fut  pas  partout  la  même;  généralement  elle  occupa 
le  côté  du  midi,  et  s'appuya  contre  le  pilier  de  l'une  des  der- 
nières travées;  on  en  porta  aussi  contre  l'un  des  piliers  to- 
raux;  enfin,  lorsqu'elle  offrait  de  l'importance  par  son  éten- 
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due,  on  la  mettait  dans  le  vide  formé  par  l'une  des  arcades 
de  la  nef;  dans  ce  dernier  cas,  des  balustrades  à  hauteur  d'ap- 
pui fermaient  l'arcade,  pour  éviter,  autour  de  la  chaire,  la 
trop  grande  circulation  qui  aurait  troublé  l'orateur. 

N°  Mo.  Chaire  à  Saint-Pierre  d'Avignon. 


Les  chaires  appuyées  contre  les  murs  ou  les  piliers  des 
églises  sont  d'une  forme  ordinairement  moins  compliquée  que 
les  autres,  puisque  leur  partie  postérieure  est  supprimée. 
Quelquefois  une  colonne  engagée  supporte  la  partie  infé- 
rieure de  ces  chaires;  c'est  ainsi  que  se  présente  celle  de  l'é- 
glise du  couvent  d'Assisi;  ailleurs  c'est  un  pilier  prismatique 
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ou  Umte  autre  combinaison  qui  la  soutient;  elle  de  l'église  de 
Saint-Pierre  d'Avignon  est  dépourvue  de  ces  supporta  H  re- 
pose sur  une  base.  Ordinairement  l'escalier  est  pratiqué  <lan^ 
l'épaisseur  de  la  muraille  ou  du  pilier  ooutre  lequel  est  ap- 
puyé le  meuble^  une  porte  donne  entrée  dans  la  chaire. 

\    -j'i  i.  Chaire  extérieure  <!>•>  Grandi  Carmes. 


« 


m» 


Lahat-voi\  ne  paraît  pas  être  d'invention  antérieure  au  \vr  siè- 
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cle,  les  anciennes  chaires  gothiques  en  sont  dépourvues;  celles 
de  Saint-Lô  et  de  Vitré  situées  en  plein  air,  la  chaire  qui,  à 
Paris,  s'élevait  dans  le  préau  des  Carmes,  sont  surmontées  d'un 
abat-voix.  C'est  peut-être  à  ces  meubles  placés  à  l'extérieur,  et 
qu'il  fallait  préserver  de  la  pluie,  qu'on  reconnut  l'utilité  de 
cette  annexe,  pour  étendre  au  loin  la  voix  de  l'orateur.  (Voir 
au  n°  44 1,  Page  précédente,  la  chaire  des  Carmes.) 

Bancs.  —  Quelques  églises  présentent  dans  les  bas-côtés, 
contre  les  murailles  latérales,  des  bancs  continus  en  pierre,  à 
l'usage  des  fidèles;  on  en  voit  aussi  sur  lesquels  les  places 
sont  divisées,  à  peu  près  comme  des  stalles,  par  des  appuis 
pour  les  bras.  Ce  ne  fut  guère  qu'à  la  fin  du  xve  siècle  qu'on 
plaça  dans  la  nef  principale,  des  bancs  en  bois,  d'une  construc- 
tion simple  et  légère. 

Orgues. —  Les  orgues  ont  été  inventées  parles  anciens.  Héron. 
Vitruve  et  d'autres  auteurs  en  décrivent  le  mécanisme  ;  dans 
les  premiers  siècles  chrétiens  on  en  figura  sur  la  base  de  l'o- 
bélisque de  Constantinople.  Ces  instruments  étaient  alors  infi- 
niment moins  développés  qu'au  moyen  âge,  et  par  conséquent 
de  nos  jours;  leur  introduction  dans  les  églises  est  ancienne; 
des  édifices  de  l'époque  romane  démontrent  par  leur  dispo- 
sition qu'ils  contenaient  des  orgues  assez  étendues  pour  con- 
tribuer à  la  décoration  de  la  nef  principale.  Elles  ont  été  dé- 
truites ainsi  que  celles  de  l'époque  gothique  :  toutefois,  l'église 
de  Saint-Jean,  à  Perpignan,  montre  un  buffet  d'orgue  dans 
lequel  le  style  du  xve  siècle  se  remarque;  un  double  volet,  peint 
à  l'intérieur  et  daté  de  i5o4,  sert  à  fermer  l'instrument.  Les 
villes  de  Reims,  d'Amiens,  conservent,  sinon  les  orgues  du 
moyen  âge,  au  moins  les  encorbellements  gothiques  en  bois 
qui  leur  servaient  de  supports.  Dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  l'ancien  existait  encore  au  siècle  de  Louis  XIV. 

Si. 
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Jubé.  —  Entre  la  nel  et  le  chœur  s'élevait  une  clôture  qui  o  <>!- 
Irait  plus  les  dispositions  adoptées  dans  l'architecture  romane  : 
l'art  gothique  fit  renaître  celles  que  présentaient  quelquefois 
les  basiliques  latines  et  toujours  les  églises  néogrecques  :  c'é- 
tait le  jubé.  Rarement  établi  au  xme  siècle,  du  moins  autant 
que  nous  en  pouvons  juger,  il  se  multiplia  au  \iv'  et  w.  Son 
rôle  était  celui  de  la  trahis,  qui  séparait  le  clergé  des  fidèles  et 
portail  à  son  sommet  le  Christ  en  croix;  il  en  différait  cepen- 
dant, en  ce  que,  l'arc  ayant  remplacé  l'architrave,  toutes  les 
ouvertures  étaient  des  arcades  aiguës,  plus  ou  moins  élevées, 
selon  les  proportions  de  l'édifice  ou  les  effets  que  l'architecte 
s'était  donné  de  produire. 

On  montait  au  jubé  par  de  petits  escaliers  adroitement  ca- 
chés par  les  piliers  voisins  ou  disposés  pittoresquement  pour 
la  décoration  ;  arrivé  au  sommet  du  jubé ,  on  était  préservé  des 
chutes  par  de  riches  balustrades  plus  ou  moins  élevées.  A  I  •  - 
poque  de  certaines  fêtes  on  prêchait  du  haut  de  ces  tribunes, 
et  une  chaire  spéciale  y  était  quelquefois  disposée  à  cet  effet; 
on  y  exposait  des  reliques,  00  v  plaçait  des  musiciens  lorsque 
le  temps  ne  permettait  pas  de  faire  au  dehors  la  procession  dea 
Rameaux;  en  Angleterre  on  y  a  établi  les  orgues,  peut-être  dans 
la  même  intention. 

L'arcade  du  milieu,  destinée  au  service  du  chœur,  était 
lermée  par  des  grilles  mobiles,  les  autres  par  des  clôtures 
fixes,  quelquefois  même  par  des  murs  pleins;  généralement 
des  autels  s'appuyaient  contre  le  jubé;  il  est  probable  que  ce- 
lui du  Christ  en  croix,  qu'on  a  vu  précédemment  figurer  sur 
le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall ,  était  établi  provisoirement 
devant  la  porte  centrale  du  jubé  à  l'occasion  de  la  fête  des 
Rameaux.  Le  plus  beau  jubé  qui  soit  connu  était  celui  de 
l'abbaye  de  Saint-Ouen,  de  Rouen,  gravé  dans  le  Monasticon 
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Galhcanurn,  ouvrage  non  terminé.  Quelques  édifices  de  la 
France,  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  montrent  des  jubés 
remarquables,  construits  en  pierre  ou  en  bois. 


CHAPELLES. 


L'architecture  intérieure  des  chapelles  s'harmonisait  avec 
celle  de  l'édifice  principal;  elle  n'en  différait  ordinairement 
que  par  des  proportions  plus  fines ,  en  raison  de  la  moindre 
étendue  qu'offraient  ces  sanctuaires  restreints.  A  l'époque  de 
la  transition,  c'était  un  style  simple  et  sévère,  empreint  des 
souvenirs  de  l'architecture  romane,  des  nervures  de  voûtes 
d'un  profil  accentué,  de  simples  tores  autour  des  fenêtres. 
Les  colonnes,  plus  grêles  que  celles  de  l'église,  gardaient  des 
proportions  courtes  encore,  mais  la  forme  de  leurs  bases,  les 
chapiteaux  plus  finement  sculptés  et  se  modifiant  dans  leur 
composition ,  exprimaient  la  révolution  ébauchée.  Les  chapelles 
de  la  choréa,  aux  abbatiales  de  Saint-Martin-des-Champs,  de 
Saint-Germain-des-Prés,  offrent  ces  différents  caractères. 

Au  xme  siècle  tout  était  changé;  des  colonnettes  légères  s' éle- 
vant du  sol  jusqu'aux  nervures  de  la  voûte  ornaient  les  angles 
des  chapelles,  et  se  reproduisaient  dans  les  trumeaux,  si 
plusieurs  fenêtres  les  éclairaient;  les  clefs  de  voûtes  s'or- 
naient de  sculptures;  l'arc  aigu,  qui  précédemment  se  mê- 
lait au  plein  cintre,  régnait  ici  exclusivement.  De  larges  baies 
latérales  ou  placées  au-dessus  de  l'autel  s'ornaient  de  nom- 
breuses moulures  combinées;  des  meneaux  de  pierre  décbu- 
pés  en  roses  y  maintenaient  les  vitraux;  le  xive  siècle  apporta 
peu  de  changements  aux  chapelles;  au  xve  siècle,  les  nervures 
et  leurs  ciels  prirent  des  superfétations  de  pierre  sculptée, 
les  fenêtres  et  leurs  meneaux  des  formes  capricieuses  qui  ca- 
ractérisent cette  époque. 
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DECORATION  DES  CHAPELLES 


La  décoration  des  chapelles,  ébauchée  par  larchitecture, 
se  compléta  par  les  arts  accessoires;  de  riches  pavés,  analogues 
à  ceux  de  l'édifice  principal,  couvrirent  le  sol;  la  peinture  orna 
les  parois;  la  sculpture,  la  menuiserie,  l'orfèvrerie,  décorè- 
rent les  autels,  les  meubles  secondaires  et  les  châsses. 

La  plupart  des  chapelles  d'églises  monastiques  appartenant 
à  des  familles  opulentes  et  devenant  le  lien  ordinaire  de  letti 
sépulture,  de  remarquables  tombeaux  s'élevèrent  contre  les 
parois  de  ces  chapelles;  des  pierres  tumulaires  y  formèrent 
un  riche  pavé;  le  résultat  fut,  eu  général,  une  décoration 
qui  ne  présenta  pas  toujours  une  grande  harmonie  dans  son 
ensemble,  parce  que  les  sépultures  s'y  aggloméraient  suc- 
cessivement et  dans  des  styles  divers;  mais  celte  abondance  de 
sculpture,  de  marbres,  de  sujets  peints,  d'armoiries  variées 
se  reliant  à  l'effet  général  du  grand  édifice  dont  ces  chapelles 
étaient  les  accessoires,  donnait  au  tout  un  charme,  un  intérêt 
historique  et  local  que  rien  De  remplacera  jamais  dans  l'avenir. 


PAVKS. 


Le  pavé  des  églises  abbatiales  de  la  période  gothique  était 
de  plusieurs  natures.  Le  dallage  en  pierre  fut  le  plus  géné- 
ralement adopté;  on  le  mit  en  harmonie  avec  l'ensemble  de 
l'édifice  en  y  gravant  de  larges  ornements,  rehaussés  de  mas- 
tics de  diverses  couleurs.  L'abbatiale  de  Saint-Denis,  la  cathe 
drale  actuelle  de  Saint-Omer,  ancienne  église  monastique, 
présentent  de  beaux  exemples  de  cette  riche  décoration. 

Ces  deux  édifices  nous  montrent  aussi  des  tvpes  précieux 
de  pavés  en  terre  cuite  émaillée;  mais  en  général  ce  second 
s\stème  était  employé  dans  le  chœur  et  les  chapelles  clo- 
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plus  que  dans  les  nefs,  parce  qu'on  ne  le  considérait  pas 
comme  de  nature  à  résister  au  frottement  continu  causé  par 
l'affluence  des  fidèles.  Ce  pavage  offrait  les  dessins  et  les  tons 
les  plus  variés.  L'abbatiale  de  Saint-Denis  en  possédait  de 
curieux  par  leur  fabrication  :  ils  se  composaient  de  cubes  de 
3  centimètres  de  côté,  couverts  d'une  couche  brillante  d'émail, 
et  qu'on  plaçait  au  centre  d'un  carreau  de  dimension  beaucoup 
plus  grande,  présentant  un  ton  différent,  et  percé  d'un  trou 
égal  au  cube;  c'était  une  transilion  entre  la  mosaïque  ancienne 
et  le  pavage  en  carreaux  émaillés  de  diverses  couleurs. 

A  une  époque  avancée  du  moyen  âge,  on  fabriqua  des  pa- 
vés qui  étaient  de  véritables  peintures  et  devaient  conduire  les 
artistes  de  la  renaissance  aux  beaux  résultats  qu'ils  obtinrent 
dans  ce  genre  :  l'abbaye  de  Fontenay,  auprès  de  Caen,  pré- 
sentait un  pavé  en  terre  cuite,  sur  lequel  était  figure  un  che- 
valier de  grandeur  naturelle;  tableau  composé  de  treize  car- 
reaux peints  isolément  pour  former  un  ensemble;  la  chapelle 
d'Ecouen  contint  plus  tard  deux  remarquables  tableaux  pu 
paves,  fabriqués  à  Rouen  en  1 548.  Ce  genre  de  pavage  se- 
rait-il encore  au  nombre  des  inventions  septentrionales? 

Les  dalles  tumulaires,  contenant  des  inscriptions,  des  em- 
blèmes et  plus  généralement  des  figures  gravées  et  rehaussées 
de  mastics  et  de  marbres,  formèrent  en  grande  partie  le  pa- 
vage des  églises  monastiques.  Dans  nos  contrées  elles  étaient 
ordinairement  en  pierre  dure,  quelquefois  en  ardoise;  en 
Italie,  le  marbre,  plus  commun,  était  souvent  en  usage.  Le 
cuivre  était  une  matière  dont  on  faisait  aussi  grand  emploi 
pour  représenter  sur  le  sol  des  édifices  religieux  les  personnes 
de  marque  ensevelies  au-dessous;  on  y  joignait  les  richesses 
de  l'émaillerie.  La  nature  du  métal,  la  facilité  avec  laquelle  on 
le  grave,  admirent  plus  de  finesse  de  burin ,  plus  de  précision 
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dans  les  détails  que  la  pierre  et  le  marbre;  ce  fut  l'un  des  de- 
grés qui  devaient  conduire  un  jour  à  la  gravure  moderne. 

Le  pavé  des  églises  monastiques  présentait  des  labyrinthes 
ou  méandres,  qui  étaient  considérés  comme  des  emblèmes  du 
Saint-Sépulcre;  aussi  étaient-ils  généralement  circulaires 
comme  lui.  On  en  fit  encore  en  polygone;  celui  de  l'abbaye  de 
Saint-Bertin,  à  Saint-Omer,  était  carré,  et,  au  lieu  d'occuper 
la  nef  principale,  il  était  situé  dans  l'un  des  transsepts.  On  \ 
faisait  des  stations,  et  on  en  parcourait  à  genoux  tous  les  con- 
tours, pour  simuler  le  pèlerinage  à  Jérusalem. 

VITRAUX. 

La  première  partie  de  ce  travail  a  fait  connaître  comment 
on  employa  la  vitrerie  de  couleur  dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  et  à  quelle  époque  il  est  question  de  peinture 
sur  verre.  La  période  de  transition  nous  a  laissé  à  Saint-Denis 
de  précieux  exemples  du  mode  employé  au  xnc  siècle  pour  la 
décoration  des  fenêtres. 

Le  xme  siècle  entrant  largement  dans  la  voie  précédemment 
tracée,  et  donnant  libre  essora  son  développement,  par  les 
'formes  et  les  dispositions  de  l'architecture,  cet  art  devint  gé- 
néral dans  le  Nord,  et  particulièrement  sur  le  sol  français, 
où  il  prit  plus  d'extension  que  partout  ailleurs. 

La  vitrerie  du  xme  siècle  est  remarquable  par  les  grands 
effets,  l'harmonie  des  tons,  et  les  belles  formes  des  ornements. 
Le  système  d'exécution  consistait  à  employer  des  pièces  de 
verre  de  petite  dimension  et  à  les  peindre  d'une  manière 
simple,  avec  des  contours  fermes.  Les  verriers  ne  cherchaient 
pas  encore  à  figurer  des  lointains  et  des  perspectives,  comme 
sur  des  tableaux;  l'effet  décoratif  était  franc,  monumental  et 
sans  confusion.  L'armature  en  fer  qui  soutenait  les  vitraux 
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du  xiiic  siècle  contribuait  pour  sa  part  à  leur  donner  un  as- 
pect grave  et  en  harmonie  avec  les  édifices,  en  encadranl  les 
panneaux  de  verre  dans  des  formes  heureusement  combinées 
avec  celles  des  meneaux  en  pierre  qui  divisaient  les  fenêtres. 

Au  XIV1-  siècle  les  verriers  compliquaient  leurs  dessins,  en 
y  introduisant  une  foule  de  détails  d'architecture,  pour  servir 
de  cadre  aux  personnages;  une  certaine  confusion  était  la  con- 
séquence des  nombreuses  colonnettes,  des  rosaces,  des  feuil- 
lages nécessaires  à  ce  genre  de  décor,  trop  analogue  à  celui 
de  l'architecture  réelle  du  voisinage  pour  ne  pas  souffrir  de  la 
comparaison  avec  elle.  Au  xve  siècle,  la  peinture  sur  verre  passa 
à  l'état  de  tableau,  les  lointains  se  multiplièrent  dans  la  com- 
position des  sujets  ainsi  que  dans  celle  des  fonds  accessoires: 
ce  n'était  plus  une  décoration  monumentale  comme  l'était  la 
verrerie  mosaïque  du  xme  siècle. 

Peinture  murale.  —  La  décoration  peinte  suivit,  à  la  fin  du 
xne  siècle,  une  marche  analogue  à  celle  de  l'époque  romane;  au 
xme  siècle  les  formes  des  détails  changèrent  ainsi  que  les  effets 
de  couleurs;  la  dorure  vint  se  mêler  encore  aux  tons  fournis 
par  la  palette;  bientôt  les  procédés  changeant  eux-mêmes,  ils 
apportèrent  dans  la  décoration  murale  des  modifications  suc- 
cessives; quant  aux  ornements  qui  contribuèrent  à  orner  les 
murailles,  ils  suivirent  la  marche  de  l'art,  et  les  sujets  de  ta- 
bleaux furent,  comme  par  le  passé,  choisis  dans  les  légendes. 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 

CHORDR. 

Disposition. — Selon  que  le  personnel  des  maisons  religieuses 
était  nombreux  ou  restreint,  le  chœur  de  l'abbatiale  s'emparait 
d'une  partie  de  la  grande  nef,  ou  commençait  seulement  aux 
gros  piliers  qui  la  séparaient  des  transsepts;  il  occupait  aussi  en 
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partie  le  centre  de  la  croix,  comme  l'indique  dom  Malienne, 
puis,  s'étendant  parfois  au  delà  de  sa  surface  carrée,  les  stalles 
passaient  latéralement  à  l'autel  et  faisaient  le  tour  du  sanc- 
tuaire; ailleurs,  on  le  voyait  resserré  dans  l'espace  compris 
entre  ce  dernier  et  le  rond-point  de  l'édifice. 

Le  chœur  et  le  sanctuaire  étaient  ordinairement  clos,  dans  le 
pourtour  que  déterminaient  les  colonnes,  par  une  enceinte  en 
pierre  ou  en  menuiserie,  assez  élevée  pour  que  les  fidèles  qui 
circulaient  dans  les  galeries  latérales,  à  certaines  heures,  ne 
troublassent  pas  les  religieux  réunis  au  chœur.  Cette  clôture 
formait  un  ensemble  avec  le  jubé;  des  portes  latérales  fer- 
mées par  des  grilles  permettaient  la  communication  entre  les 
cloîtres,  les  sacristies,  les  chapelles  et  le  chœur.  Les  parois  de 
cette  enceinte  étaient  ordinairement  décorées  avec  recherche, 
soit  par  des  claires-voies  fouillées  dans  la  pierre  ou  le  bois, 
soit  par  des  bas-reliefs  taillés  et  coloriés  avec  art,  et  représen- 
tant les  sujets  du  Nouveau  Testament,  car  le  chœur  et  le  sanc- 
tuaire, renfermés  dans  l'enceinte,  étant  le  saint  des  saints  du 
temple,  on  devait  trouver  autour  les  principaux  traits  de  la 
vie  du  Christ;  elle  se  terminait  au  jubé,  qui  le  montrait  au  loin 
mourant  sur  la  croix  pour  racheter  le  monde.  Tel  était  l'exté- 
rieur sans  cesse  exposé  aux  regards  des  fidèles:  c'était  l'incar- 
nation, la  vie  terrestre,  qui  devait  leur  servir  de  modèle  et  de 
guide;  au  dedans  de  la  clôture  était  la  vie  du  ciel,  la  résur- 
rection, le  triomphe,  la  transsubstantiation,  et  autour  de  l'au- 
tel, théâtre  de  ces  mystères,  s'élevaient  les  chasses  des  mar- 
tyrs, en  souvenir  de  leurs  sacrifices,  de  leur  récompense 
céleste;  plus  bas  se  plaçait  le  clergé,  interprète  et  ministre, 
médiateur  entre  le  ciel  et  la  terre. 

Dans  les  grandes  abbatiales  consacrées  à  la  sépulture  des 
rois  et  des  princes,  celte  clôture  sacrée  était  formée  de  leurs 
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tombeaux  eux-mêmes  :  on  en  comprend  et  le  but  et  le  sens. 
Ainsi ,  lorsque  saint  Louis  eut  fait  reconstruire  l'abbatiale  de 
Saint-Denis,  il  y  rétablit  les  sépultures  royales,  et  ce  fut  à 
l'enceinte  du  chœur  qu'il  les  éleva,  marquant  à  chacun  son 
rang;  il  y  plaça  d'abord,  dans  la  première  arcade,  au  midi,  le 
tombeau  de  Dagobert,  fondateur;  il  voulut  qu'ensuite  fussent 
placés  du  même  côté  les  monuments  funèbres  des  rois  de  la 
race  de  Pépin;  les  descendants  de  Hugues  Capet  tenaient  le 
côté  gauche  du  chœur.  La  disposition  des  tombeaux  de  l'ab- 
baye de  Westminster  est  analogue. 

Les  voûtes  du  chœur,  soutenues  parles  gros  piliers,  domi- 
naient ce  bel  ensemble  et  dépassaient  souvent  en  hauteur  celles 
de  la  grande  nef;  leur  partie  carrée  s'élevait  plus  encore  que 
le  reste  lorsqu'une  tour  centrale,  portée  par  les  quatre  gros  pi- 
liers, comme  celles  des  abbatiales  de  Saint-Bertin  ou  de  Saint- 
Ouen,  surmontait  la  croix.  Là  n'était  plus,  comme  l'architec- 
ture romane  en  offre  de  nombreux  exemples,  une  coupole 
sphérique  ou  en  polygone,  prise  aux  dépens  de  la  base  du 
clocher,  mais  une  voûte  d'arête  plus  ou  moins  riche  par  les 
combinaisons  de  ses  nervures  et  de  ses  clefs  pendantes. 

MEUBLES  DO  CHOEUR. 

Stalles.  —  On  a  vu  paraître  les  stalles  en  bois  à  l'époque  ro- 
mane ;  les  nombreux  avantages  qu'elles  offraient  sur  les 
bancs  en  pierre  ou  en  marbre  des  périodes  précédentes  les 
firent  préférer  lors  des  développements  progressifs  que  pré- 
sentait l'architecture  gothique.  Les  stalles  du  xme  siècle,  sont 
devenues  fort  rares  en  raison  de  la  matière  employée;  on  con- 
naît celles  de  Poitiers.  Villard  de  Honnecourt,  architecte  du 
xme  siècle, déjà  mentionné,  nous  a  laissé  des  dessins  de  stalles, 
dans  son  recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale.  Au 
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\iv  siècle  elles  différaient  peu  encore  des  précédentes;  ce  fol 
particulièrement  au  Vf*  qu'elles  prirent  tous  les  développe- 
ments que  comportait  ce  meuble.  Nous  donnons  i<  i  un  des- 
sin de  stalles  que  nous  avons  recueillies  dans  l'Italie  du  nord; 
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elles  sont  d'une  grande  richesse,  offrent  tous  les  caractères 
de  l'art  septentrional,  et  peut-être  lurent-elles  exécutées  par 
un  de  nos  artistes,  car  elles  diffèrent  de  celles  que  présente 
généralement  l'Italie  à  cette  époque. 

Au  xve  siècle,  on  surmonta  les  stalles  de  dais  et  de  pinacles 
finement  découpés,  semblables  à  ceux  que  présentent  les  mo- 
numents en  pierre  de  cette  époque;  la  chapelle  d'Henri  VII  à 
l'abbaye  de  Westminster  offre  le  plus  bel  exemple  peut-être 
qui  ait  survécu. 

Lutrins. —  Villard  de  Honnecourt  nous  a  laissé  des  dessins  de 
lutrins  ou  aquila  du  xme  siècle;  on  en  rencontre  encore  des 
\i\"  et  xve  siècles  dans  quelques  localités;  ils  sont  composés 
d'un  socle  eu  bois  plus  ou  moins  orné;  une  tige  s'élève  au 
milieu  de  ce  soubassement  et  supporte  l'aigle,  dont  les  ailes 
ouvertes  sont  disposées  de  manière  à  former  un  pupitre. 

L'aquila  ou  lutrin  principal  n'étant  pas  transportable,  et  oc- 
cupant le  centre  du  chœur,  on  avait  d'autres  meubles  plus  lé- 
gers, en  bois  ou  en  1er;  ils  étaient  généralement  disposés  en  X, 
et  pouvaient  se  replier  pour  le  transport;  une  épaisse  basane 
formait  le  dessus,  et  portait  le  livre  qu'on  y  plaçait.  Ces  meu- 
bles, malgré  la  simplicité  de  leur  composition,  offraient  des 
détails  variés  et  de  bon  goût,  comme  toutes  les  productions  du 
moyen  âge.  On  voit  un  de  ces  légers  pupitres  dans  la  chapelle 
du  musée  de  Cluny. 

SANCTUAIHE. 

Disposition.  —  Ordinairement  compris  dans  l'enceinte  indi- 
quée par  les  colonnes  du  rond-point  et  la  clôture  qui  les  unis- 
sait entre  elles,  le  sanctuaire  se  distinguait  du  chœur,  1"  par 
la  différence  de  niveau  de  -son  pavé,  plus  élevé  de  quelques 
marches  que  celui  du  reste  de  l'église;  20  par  une  balustrade 
ou  chancel  particulier,  placé  antérieurement  au  maître-autel 
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et  formant  la  table  de  la  communion;  3°  par  les  meubles  né- 
cessaires au  sacrifice  de  la  messe;  l\°  par  les  châsses  contenant 
les  reliques,  détails  variés  qu'on  mettait  en  harmonie  avec  l'en- 
semble et  la  sainteté  du  lieu. 

Toujours  situé  au  delà  des  transsepts,  le  sanctuaire  était 
entouré  par  les  riches  colonnes  du  pourtour  que  précédaient 
des  piliers  plus  ou  moins  importants;  il  était  couvert  par  toute 
la  partie  des  voûtes  comprise  entre  l'arc  principal  et  le  chevet; 
la  galerie  haute  ou  triforium  et  les  grandes  croisées  situées  au 
dessus  complétaient  les  dispositions  architectoniques  du  sanc- 
tuaire. 

Décoration.  —  Le  pavé  du  sanctuaire  était  le  plus  riche  qu'il 
v  eût  dans  l'église;  il  n'offrait  pas,  comme  durant  la  période 
romane,  des  compositions  inspirées,  soit  de  Yopus  Alcxandrinvm , 
comme  on  en  voit  à  Saint-Benoît-sur-Loire,  à  la  partie  primi- 
tive de  l'abbatiale  de  Saint-Bertin,  et  dans  les  églises  anciennes 
des  bords  du  Bhin;  soit  delà  mosaïque  à  petits  cubes,  comme 
les  églises  des  abbayes  d'Ainay,  de  Moissac,  en  offraient  des 
exemples;  la  terre  cuite,  plus  finement  ornée  que  précédem- 
ment, la  pierre  dure,  décorée  de  rinceaux  ou  de  légendes 
gravées  au  trait  et  mastiquées  en  couleurs,  étaient  les  moyens 
employés  alors  pour  enrichir  le  sol. 

Indépendamment  du  luxe  qu'apportait  le  sculpteur  dans 
les  chapiteaux  grands  et  petits,  dans  la  décoration  des  clefs  de 
voûtes  et  quelquefois  de  leurs  nervures,  le  peintre  ornait  lesluts 
de  colonnes,  les  détails  sculptés,  les  tympans  et  les  murailles, 
puis,  atteignant  les  moulures  des  fenêtres  et  le  sommet  de  l'é- 
difice, il  donnait  à  chaque  partie  une  ornementation  conve- 
nable, variant  à  chaque  travée  les  motifs  du  décor,  peignant 
des  sujets  sacrés  dans  les  parties  lisses,  et  même  sur  les  pan- 
neaux contournés  des  voûtes. 


ARCHITECTURE   MONASTIQUE.  255 

MEUBLES   DU  SANCTUAIRE. 

Autel.  —  C'était  au  maître-autel  et  dans  l'arrangement  de 
ses  accessoires  que  l'art  gothique  avait  déployé  toute  sa  fécon- 
dité. La  table,  ordinairement  en  pierre,  était  portée  soit  sur  un 
massif  décoré,  soit  sur  des  colonnettes  isolées,  soit  enfin  sur 
deux  pierres  debout  formant  supports.  La  cavité  formée  sous  la 
sainte  table  par  ces  dispositions  contenait  une  châsse  à  reliques. 
'Une  table  de  dessous,  devant  d'autel  en  bois  ou  en  métal,  se 
plaçait  à  demeure,  ou  seulement  pour  l'époque  des  grandes 
fêtes.  Doin  Bouillart  nous  a  conservé,  par  la  gravure,  celui 
que  Guillaume  III  fit  faire  pour  le  maître-autel  de  son  abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés. 

Le  retable  ou  table  de  dessus  commença  au  xm°  siècle  à 
se  développer;  les  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saint-Germer, 
en  montrent  de  remarquables  pour  les  travaux  du  ciseau ,  de 
la  peinture  et  des  arts  industriels.  Là  déjà  le  milieu  du  re- 
table s'élève  au-dessus  du  reste;  au  xivc  siècle  l'ensemble 
prend  de  l'extension  ;  on  sait  combien  au  xve  le  retable  s'était 
étendu  en  hauteur;  c'était  un  monument  complet,  tant  par  l'a- 
justement général  de  l'architecture  que  par  le  nombre  des 
sujets  sacrés  qu'on  y  sculptait  dans  le  bois  ou  dans  la  pierre. 
Quelques  peintures  sur  bois  et  sur  vélin  nous  indiquent  d'une 
manière  précise,  non-seulement  la  disposition  générale  du 
maître-autel  surmonté  de  la  table  de  dessus,  ou  retable,  mais 
aussi  tout  l'ameublement  de  cet  autel,  la  forme  et  la  disposi- 
tion des  flambeaux  et  des  autres  accessoires  du  cérémonial: 
nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Ciborium.  —  Les  vitraux  de  la  Sainte-Chapelle  contiennent  un 
sujet  qui  démontre  que ,  dans  le  Nord,  le  ciborium  se  maintint 
jusqu'au  milieu  du  xme  siècle.  Cette  peinture  sur  verre  in- 
dique, au-dessous  des  colonnes,  un  arc  trilobé  établi  dans  une 
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construction  solide  et  appareillée;  un  pignon  orné  de  crochets, 
et  dans  lequel  sont  pratiquées  trois  baies  de  diverses  gran- 
deurs, surmonte  l'édicnir.  (Voirk  n°  443,  cMeseous 

Y    Vi3.  Ciborjuui  aux  vitraux  de  la  Saintt -(.liapelli- 


L'Italie,  toujours  disposée  à  conserver  les  anciens  usages, 
montre,  particulièrement  à  Rome,  de  remarquables  ciboires  de 
la  période  gotbique;  c'est  aux  églises  de  Saint- Paul  hors  1»>^ 
murs,  de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Sainte-Marie-in-CnMic  <lin  . 
de  Sainte-Cécile  au  Transtevère,  que  sont  les  plus  beaux.  Nous 
donnons  ici,  sous  le  n°  444,  celui  qui  se  voit  dans  cette  der- 
nière, basilique  jointe  à  un  monastère  de  femmes;  il  est  entiè- 
rement construit  en  marbre  blanc;  des  mosaïques  et  de  déli- 
cates sculptures  enrichissent  les  diverses  parties  de  ce  meuble 
précieux,  que  surmontent  de  légers  clochetons;  il  est  placé 
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au-dessus  du  marlyrium,  dans  lequel  on  voit  la  belle  statue 
couchée  de  sainte  Cécile,  représentée  par  E.  Maderne  comme 
on  la  trouva  dans  le  cimetière  de  S.  Calixte. 

N°  kkU-  Ciborium  de  l'église  de  Sainle-Cécile. 


A  l'abbaye  de  Gercy,  en  Brie,  le  souvenir  du  ciborium  lut 
conservé  par  quatre  colonnes  placées  aux  angles  de  l'autel  prin- 
cipal, mais  ne  portant  pas  de  couronnement;  elles  étaient  re- 
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liées  par  des  tringles  en  fer,  auxquelles  des  rideaux,  richement 
ornés  de  pentes  de  broderies,  étaient  suspendus  pour  enve- 
lopper l'autel;  c'était  un  ciborium  tronqué,  car  son  but  origi- 
naire avait  été  de  protéger  l'autel  tant  au-dessus  qu'alentour; 
sa  voûte  avait  porté,  par  suspension,  le  vase  ou  pyxis  contenant 
les  saintes  hosties,  et  plus  tard  une  lampe,  comme  on  la  voit 
à  la  figure  n°  l\l\5  et  à  de  nombreuses  peintures  murales  et 
autres  qui  représentent  le  ciborium;  on  remplaça  cette  dispo- 
sition importante  par  une  crosse  placée  au-dessus  ou  en  avant 
du  retable,  et  on  y  suspendit  une  custode  en  forme  de  tou- 
relle gothique,  ou  une  colombe  contenant  le  pain  sacré.  Ce 
ne  lut  guère  qu'au  xvc  siècle  qu'on  remplaça  cet  appareil  par 
une  petite  tour,  généralement  en  bois  et  découpée  avec  h 
reté,  se  dressant  sur  l'autel,  pour  contenir  le  pain  eucharis- 
tique :  elle  donna  naissance  à  nos  tabernacles  modernes.  Son 
origine  et  sa  forme  provenaient  sans  doute  de  la  disposition 
adoptée  pour  la  custode,  disposée  en  tour  octogone,  qu'on 
suspendait  à  la  crosse.  Ce  tabernacle,  c'était  déjà  son  nom, 
n'était  pas  toujours  sur  l'autel  ;  on  en  construisait  de  remar- 
quables en  pierre,  contre  un  des  piliers  du  sanctuaire,  du 
coté  de  l'évangile,  les  évoques  laissant  le  choix,  supra  altare 
veljuxta.  La  possibilité  de  les  établir  auprès  d'un  pilier  solide 
de  l'église  permit  de  les  surmonter  de  dais  découpés  à  jour, 
dont  les  proportions  étaient  quelquefois  si  considérables  qu'ils 
s'élevaient  jusqu'aux  voûtes  du  chœur.  On  en  voit  même  dont 
la  partie  supérieure,  finement  travaillée,  se  courbe  en  forme 
de  crosse,  rappelant  celle  à  laquelle  on  suspendait  le  vase  ou 
custode  contenant  les  hosties. 

Le  tabernacle,  éloigné  de  l'autel,  était  accompagné  d'un 
meuble,  pour  qu'on  y  pût  déposer  le  saint  sacrement  avant 
de  le  renfermer  dans  l'armoire;  quelquefois  même,  ainsi  qu'on 
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le  voit  à  l'exemple  gravé  ci-dessous,  au  n°  445,  une  console 
était  ménagée  entre  ce  meuble  et  la  petite  porte,  pour  une 
station  intermédiaire;  quant  à  la  clôture  de  l'armoire,  elle  était 
décorée  avec  tout  le  luxe  de  l'orfèvrerie  ou  de  la  sculpture  en 
bois. 

\"  /|/|.r).   Tabernacle  éloigné  de  l'autel. 
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Les  mutations  diverses  que  nous  venons  d'indiquer  de- 
vaient nécessairement  se  produire,  par  le  besoin  de  perfec- 
tionnement qui  s'attache  à  toute  chose;  en  effet,  la  colombe  ou 
la  custode  suspendues  à  la  voûte  du  ciborium  primitif  offraient 
bien  une  disposition  symbolique  qu'on  devait  adopter  d'abord  : 
c'était  l'idée  de  faire  descendre,  au  moment  de  la  communion, 
le  pain  eucharistique  d'une  région  supérieure;  mais  l'opération 
mécanique  de  cette  descente,  les  accidents  qui  durent  résul- 
ter plus  d'une  fois  du  mauvais  entretien  soit  de  la  corde,  soit 
des  poulies,  durent  faire  réduire  la  hauteur;  la  crosse  de  sus- 
pension fut  adoptée,  mais  elle  ne  para  pas  aux  inconvénients  : 
on  la  remplaça  parle  tabernacle,  incomparablement  plus  sûi 
et  plus  commode. 

Tables  de  proposition.  —  Les  meubles  secondaires  ou  tables  de 
proposition,  nécessaires  au  service  de  l'autel,  lurent  déco- 
rées comme  lui  dans  le  style  des  diverses  époques;  elles  se  ré- 
duisirent quelquefois  à  de  simples  consoles  ménagées  sur  un 
pilier  voisin,  ou  contre  le  mur  de  clôture  du  sanctuaire. 

Crèdence  et  piscine.  —  Le  pape  Léon  IV  ordonna  que  dans  le 
sanctuaire,  auprès  de  l'autel,  on  établît  une  cuvette  pour  jetei 
l'eau  après  que  le  prêtre  avait  lavé  les  vases  sacrés,  et  qu'on 
lui  préparât  de  l'eau  et  du  linge  pour  se  laver  les  mains  et  les 
essuyer  après  la  communion.  Nous  avons  indiqué,  page  1  54, 
comment  étaient  disposées  les  crédences  à  l'époque  romane; 
ce  fut  particulièrement  au  xiiic  siècle  qu'elles  se  multiplièrent 
et  devinrent  importantes  par  leurs  dispositions  et  leur  décor 
architectural.  Prises  ordinairement  aux  dépens  de  l'épaisseur 
du  mur,  elles  étaient  formées  de  petites  niches  triples  ou  gé- 
minées surmontées  d'arcs  plus  ou  moins  riches  en  moulures 
d'encadrement,  et  couronnés  même,  à  la  fin  de  ce  siècle,  de 
frontons  et  de  sculpture.  Une  tablette  horizontale  en  pierre  les 
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divisait  souvent  par  moitié;  on  y  plaçait  les  vases  sacrés.  Chaque 
division  ou  arcade  de  la  crédence  contenait,  à  sa  partie  infé- 
rieure, une  cuvette  ou  piscine  percée  d'un  trou  pour  l'écoule- 
ment des  eaux.  La  crédence  étant  géminée,  il  y  avait  deux 
piscines,  l'une  réservée  à  l'eau  des  ablutions,  l'autre  aux  eaux 
ordinaires;  au  xive  siècle  la  crédence  ne  contint  plus  qu'une 
cuvette  et  cessa  généralement  d'être  géminée. 

Le  tuyau  de  conduite  percé  dans  le  mur  fut  porté  au  de- 
hors par  une  petite  gargouille  en  pierre,  symboliquement  dé- 
corée; elle  jetait  l'eau  loin  du  mur  et  dans  un  terrain  réservé. 

Armoire  aux  saintes  huiles.  —  Le  sanctuaire  contenait  aussi 
l'armoire  aux  saintes  huiles,  ordinairement  pratiquée  dans 
l'un  de  ses  piliers  et  décorée  avec  recherche.  Une  porte  en  mé- 
tal ou  en  bois,  couverte  de  riches  pentures,  en  fermait  l'entrée. 
On  voit  une  de  ces  armoires  de  style  gothique  du  xive  siècle 
dans  le  sanctuaire  de  l'église  monastique  de  Saint-Clément,  à 
Rome. 

Châsses. —  L'art  gothique,  imitateur  toujours  en  progrès  sur 
les  périodes  précédentes,  reproduisit  les  muches  destinées  à 
contenir  les  châsses  des  martyrs  et  des  saints,  les  développant 
avec  le  goiït  qui  lui  fut  propre,  et  leur  donnant  une  étendue 
nouvelle.  Suger  fit  faire  à  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis  celle 
qui  contenait  les  reliques  des  trois  martyrs,  et  un  grand 
nombre  d'autres.  Elle  s'élevait  au  fond  du  sanctuaire,  der- 
rière et  en  communication  avec  un  autel  spécialement  consa- 
cré à  saint  Denis  et  à  ses  compagnons.  La  muche  comportait 
deux  étages;  elle  avait  huit  pieds  de  longueur  sur  sept  de  large. 
La  partie  basse,  de  cinq  pieds  et  demi  de  haut,  était  compo- 
sée de  deux  grandes  assises  de  marbre  noir,  séparées  l'une 
de  l'autre  par  huit  piliers  de  même  matière,  entre  lesquels 
étaient  des  treillis  en  fonte  dorée  et  ornée  de  feuillages;  le  bois 
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qui  maintenait  ces  grilles  était  recouvert  de  cuivre  doré,  es- 
tampé et  orné  d'émaux.  Lue  voûte  couverte  de  cuivre  doré 
mettait  en  communication  cet  étage  inférieur  de  la  muche  avec 
le  dessous  de  l'autel  des  martyrs. 

Sur  l'assise  de  marbre  portée  par  les  piliers,  s'élevait  un 
grand  tabernacle  de  charpente,  en  forme  d'église  à  haute  il 
basse  nef;  elle  contenait  trois  cercueils  garnis  d'émaux  et  d'a- 
gates sur  cuivre  doré;  le  devant  de  la  muche,  couvert  d'or  et 
enrichi  de  perles  fines  et  de  pierres  précieuses,  portait  de  nom- 
breuses reliques;  des  croix,  dont  une  en  or  et  deux  eu  argpnt 
doré ,  occupaient  le  sommet  des  trois  pignons. 

Après  la  transition,  le  \m'  siècle  donna  plus  de  (in 
l'ensemble  et  aux  détails  de  ces  tabernacles  à  reliques;  celui 
qu'on  voit  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  et  qui  fut  conserve 
en  grande  partie  au  musée  des  Monuments  français,  fait  con- 
naître quelles  furent  les  améliorations  apportées  alors;  au 
xive  siècle,  cet  usage  disparaissant  peu  à  peu,  on  remplaça  les 
muches  par  des  reliquaires  en  pierre,  ou  en  bois;  les  châsses 
y  furent  renfermées  de  manière  à  être  vues  du  dehors  à  tra- 
vers des  grilles,  comme  par  le  passé,  ou  à  disparaître  entière- 
ment derrière  des  portes  sur  lesquelles  on  peignait  le  chef 
du  saint,  ou  un  épisode  de  sa  vie.  Enfin,  les  châsses  furent 
souvent  placées  à  découvert,  soit  sur  des  colonnes  qui  les 
tenaient  à  une  grande  hauteur  derrière  l'autel,  c'était  ainsi 
qu'on  avait  placé  celle  de  la  patronne  de  Paris  dans  l'antique 
abbatiale  de  Sainte-Geneviève,  soit  sur  des  consoles,  ou  au 
milieu  d'ornements  découpés  et  dorés,  dont  on  enrichissait  les 
parois  du  sanctuaire.  Plusieurs  reliquaires  remarquables  ont 
été  conservés  en  France.  On  en  voit  un  qui  l'emporte  sur  les 
autres,  par  son  étendue  et  la  richesse  de  sa  décoration  archi- 
tecturale, à  l'église  de  Notre-Dame -de -l'Epine,  près  de  Châ- 
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lons-sur-Marne;  il  a  été  publié  dans  tous  ses  détails,  et  avec 
le  plus  grand  soin,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  J.  Gailha- 
baud.  Nous  donnons  ici  celui  de  l'abbatiale  de  Souvigny. 


N*  /j46.  Heliquaire  à  Souvigny. 


CIUPTES. 


Les  cryptes  établies  durant  la  période  romane  sous  les 
abbatiales  de  Saint-Savin,  de  Caen,  d'Auxerre,  à  l'église  du 
prieuré  de  Cantorbéry,  etc.  font  entrevoir  ce  qu'elles  durent 
être  à  l'époque  du  complet  développement  de  l'architecture 
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chrétienne  :  une  partie  de  celles  qui  se  voient  sous  le  sol 
de  cette  dernière  église  datant  de  la  période  gothique  (voir  le 
plan  au  n°  398),  nous  nous  abstiendrons  de  produire  ici  de 
nombreux  plans  indiquant  comment  elles  étaient  construites 
et  disposées.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  loin  de  perdre  de 
leur  importance,  elles  s'accrurent  plutôt,  et  que  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Denis,  par  exemple,  nous  en  montre  dans  les- 
quelles toutes  les  chapelles  de  la  choréa  supérieure  se  repro- 
duisent, puis  se  combinent  avec  de  nombreuses  dispositions 
souterraines  que  relient  entre  elles  de  vastes  galeries  de  <ii- 
culation.  L'arc  aigu  qui  les  surmonte  en  tous  sens,  L'ornemen- 
tation des  chapiteaux  dont  se  couronnent  les  piliers  qui  les 
décorent,  indiquent  assez  l'époque  transitoire. 

N"  kk~j-  Crypte  de  l'abbatiale  de  Saint-Denis 


Galerie 

de 

circulation. 


Caveau 
Bourbon» 


Durant  la  période  suivante,  on  multiplia  encore  les  chapelles 
souterraines  disposées  autour  de  la  crypte  principale,  comme 
on  en  avait  augmenté  le  nombre  dans  les  églises  supérieures: 
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c'était  la  conséquence  des  développements  toujours  croissants 
qu'on  apportait  au  culte  des  saints. 

Les  cryptes  du  xme  siècle  sont  décorées  de  courtes  colonnes 
placées  sur  des  socles  carrés;  les  chapiteaux,  vigoureusement 
dessinés,  portent  d'épais  arcs  doubleaux  qui  séparent  les  voûtes 
d'arêtes  dans  lesquelles  continuent  à  s'établir  des  nervures  dia- 
gonales ou  croisées  d'ogives,  dont  les  profils  se  modifient. 

Le  xive  siècle  offre  déjà  des  différences  notables  avec  le 
précédent,  à  l'égard  de  la  décoration  des  cryptes;  les  socles  de 
bases  et  les  tailloirs  de  chapiteaux  prennent  la  forme  octo- 
gone; l'ornementation  devient  moins  sévère,  les  profils  de  ner- 
vures plus  déliés  et  moins  simples  que  celles  du  xme  siècle. 
Les  rares  fenêtres  qui  éclairent  ces  salles  souterraines  sont  gé- 
néralement étroites,  élevées  au-dessus  du  sol,  et  souvent  établies 
comme  des  soupiraux  de  caves. 

Au  xve  siècle  une  crypte  remarquable  fut  construite  à  l'ab- 
baye du  Mont-Saint-Michel  par  l'abbé  Guillaume  d'Estoute- 
ville;  elle  contient  dix-neuf  piliers  énormes,  de  plus  de  trois 
mètres  de  circonférence;  les  nervures  multiples  des  arcs  et 
des  voûtes  viennent  se  fondre  sur  leur  surface,  comme  dans 
les  églises  de  cette  époque.  Cinq  chapelles  y  sont  rangées  au- 
tour du  rond-point. 

DÉTAILS    D'ARCHITECTURE. 

La  période  romane,  à  laquelle  l'Occident  doit  d'avoir  un  art 
qui  lui  est  propre,  ayant  créé  de  nombreuses  combinaisons 
ou  profils  de  moulures  d'un  style  original  et  nouveau,  pour 
décorer  les  diverses  parties  des  édifices,  et  ces  détails  d'ar- 
chitecture étant  généralement  d'un  bon  effet  et  d'une  heureuse 
harmonie  dans  l'ensemble,  l'art  gothique  dérivé  du  roman 
suivit  cette  voie  qui  lui  était  tracée;  la  transition  ne  montre 
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encore  que  quelques  variantes  légères  apportées  dans  Les  pn 
cédentes  moulures;  ce  sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes 
profils  qui  encadrent  les  baies  et  qui  surmontent  les  grandes 
divisions  des  façades  ou  des  travées  intérieures.  Le  xmc  siècle, 
plus  recherché  dans  ses  détails,  plus  jirecis  dans  ses  procèdes 
d'exécution,  dénoie  un  grand  progrès  dans  le  tracé  de  ses  mou- 
lures; les  perfectionnements  apportes  dans  |  art  de  construire. 
le  besoin  de  protéger  certaines  parties  des  édifices  contre  1rs 
eaux,  par  des  corniches  el  lanniei-s  saillants,  amenèrent  natu- 
rellement les  artistes  à  combiner  des  formel  nouvelles  avec  les 
exigences  du  constructeur;  et  qui  pourrait  nier  combien  sont 
ingénieuses  et  habilement  dessinées  les  pentes  multiples  qui 
facilitent  l'écoulement  des  eaux,  les  courbes  profondement 
refouillées  qui  les  empêchent  de  se  répandre  snr  les  façades, 
les  larmiers  qui  les  arrêtent  à  propos  sur  les  parties  les  plus 
saillantes  des  corniches,  pour  les  laire  écouler  le  plus  loin 
possible  des  murailles?  et  ces  mêmes  formes  des  profila,  évitant 
de  porter  trop  en  a\anl  d'épaisses  moulures,  (pie  leur  propre 
poids  briserait  le  plus  sou\ent.  comme  on  le  remarque  dans 
les  édifices  de  l'architecture  classique;  ces  formes,  disons-nous 
ne  sont-elles  pas  bien  appropriées  à  notre  climat  humide,  a 
nos  matériaux  peu  durables  devant  une  atmosphère  qui  les 
détruit  promptement?  Enfin  il  est  facile  de  juger  par  l'examen 
de  ces  profds,  i°  que  les  architectes  du  moyen  âge  se  sont 
proposé  de  donner  aux  corniches  de  couronnement  ou  d'en- 
radrement  des  baies  le  moins  de  saillie  et  le  plus  de  légèreté 
possible,  pour  éviter  les  chutes  dangereuses;  2°  que  doués, 
comme  leurs  prédécesseurs,  du  sentiment  des  proportions, 
ils  ont  suppléé  ce  peu  de  saillie  par  de  profondes  courbures 
développant  une  large  surface  convenable  au  couronnement 
de  hautes  murailles;  3°  qu'ils  ont  fait  participer  à  ces  profils 
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de  larges  glacis  fort  inclinés  pour  l'écoulement  facile  des  eaux 
et  des  neiges;  l'examen  de  ces  seuls  détails  ne  suffît-il  pas  pour 
démontrer  l'origine  septentrionale  de  cet  art?  Les  contrées  de 
l'Orient  ou  du  midi  de  l'Europe  n'auraient  pas  donné  nais- 
sance à  de  pareilles  combinaisons,  et  tous  leurs  antécédents 
nous  le  prouvent;  rien  d'analogue  ne  se  montre  dans  aucune 
autre  architecture. 

Les  ingénieuses  combinaisons  des  profils  du  xme  siècle 
furent  imitées  dans  les  deux  périodes  suivantes,  avec  moins 
de  gravité  peut-être  dans  les  proportions,  mais  non  sans  de 
nouvelles  recherches  de  combinaisons  utiles;  le  xve  siècle  orna 
les  glacis  supérieurs  par  des  moulures  à  peine  accentuées  qui , 
sans  nuire  à  l'écoulement  des  eaux,  supprimaient  la  sécheresse 
de  ces  surfaces  planes  et  inclinées. 

L'effet  et  les  proportions  des  moulures  d'encadrement  des 
baies  surmontées  d'arcs  aigus  fixèrent  particulièrement  l'atten- 
tion des  architectes  du  moyen  âge;  c'est  là,  peut-être ,  qu'ils  ont 
apporté  la  plus  grande  étude  des  profils ,  pour  harmoniser  ces 
baies  avec  l'ensemble  de  la  composition  architecturale,  avec 
les  nombreuses  saillies,  les  décorations  verticales  qui  couvrent 
leurs  façades,  et  combien  sont  ingénieuses  les  pentes  et  cont re- 
pentes, les  bases  simples  ou  multiples  qui  terminent  et  enri- 
chissent les  arcs  aigus  et  leurs  supports,  à  l'intérieur  des  églises 
gothiques!  C'est  àl'étude  des  moulures  d'encadrement  des  baies 
de  communication  entre  les  nefs,  qu'est  dû  en  partie  l'effet 
général:  de  ces  moulures  proviennent  la  richesse,  la  légèreté 
des  arcs,  l'harmonie  de  l'ensemble. 

Enfin  les  moulures  jouent  un  grand  rôle  dans  l'effet  des 
nervures  de  voûtes;  là  elles  étaient  pesantes  et  rudes  dans 
l'architecture  romane,  l'art  gothique  les  épura  au  Mil*  siècle; 
au  xive  elles  devinrent  fines  et  déliées,  la  période  suivante 
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les  compliqua  à  l'infini,  les  croisant  les  unes  sur  les  auti 
les  faisant  redescendre  en  clefs  pendantes  partout  ou  elles  se 
joignaient,  puis  les  conduisant  jusqu'au  sol  de  l'édifice  pour 
unir  l'ensemble  comme  dans  un  réseau  unique. 

SCI  I.PTURE    D'ORNEMENTS. 

La  sculpture  d'ornement  de  l;i  période  romane  a  fait  voir 
la  transition  qui  s'opérait,  dans  le  Nord,  entre  les  influences 
de  l'art  romain  dégénéré  et  les  inventions  locales,  entre  les 
copies  grossières  et  dépourvues  de  style,  qu'on  fit  d'abord  de 
l'ornementation  léguée  par  l'antiquité,  et  les  riches  produc- 
tions que  nous  devons  à  nos  artistes;  le  mi'  siècle  avait  mis 
cette  belle  branche  de  la  sculpture  arcbitecturale  sur  la  voie 
d'une  ère  nouvelle,  la  transition  et  le  xin*'  siècle  y  entrèrent 
franchement  et  créèrent  l'art  purement  occidental.  Les  pr< 
dentés  Instructions  du  Comité  des  arts  ont  fait  connaître  les 
formes  nombreuses  et  variées  adoptées  alors  pour  I  ensemble  et 
les  détails  des  chapiteaux,  des  Irises  et  autres  parties  ornées  (hs 
grands  édifices  monastiques;  la  flore  indigène  y  domine  seule, 
et  son  imitation  non  seivile,  mais  relevée  par  on  haut  senti- 
ment de  l'art,  s'harmonise  au  plus  haul  degré  avec  l'architec- 
ture de  cette  période  brillante.  Le  sculpteur,  bien  pénétré  des 
formes  de  plantes  qu'il  avait  sans  cesse  sous  les  yeux,  les  repro- 
duisait avec  une  précision,  un  sentiment  du  modelé,  un  eflet 
de  relief  qu'on  n'avait  pu  saisir  dans  les  âges  où  les  productions 
exotiques,  et  inconnues  conséquemment  des  artistes,  formaient 
la  base  de  la  sculpture  décorative. 

Durant  la  première  moitié  du  xme  siècle ,  ce  beau  fleuron  de 
notre  art  occidental  resta  dans  une  voie  grave  et  sévère  comme 
l'architecture  qu'il  avait  à  enrichir;  puis  commença  bientôt  la 
période  légère  et  gracieuse,  et  peut-être  le  célèbre  Pierre  de 
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Montreau  fut-il  l'un  des  promoteurs  de  ce  changement,  car 
l'un  des  plus  anciens  exemples  se  montrait  à  la  chapelle  de  la 
Vierge  qu'il  construisit  auprès  de  l'abbatiale  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  à  Paris.  Là  se  remarquaient  une  grâce  de  com- 
position, une  finesse  de  ciseau  encore  inconnues,  et  dont  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais,  qu'on  doit  au  même  architecte, 
offre  seul  un  exemple  rival. 

Cette  nouvelle  direction  donnée  à  la  sculpture  décorative 
fut  celle  qu'on  suivit  en  général  dans  la  seconde  moitié  du 
grand  siècle  de  l'art  occidental;  déjà  le  xive  en  fait  voir  l'abus. 
Les  formes  y  deviennent  moins  simples,  les  feuillages  com- 
mencent à  s'enrouler,  se  mêlant  à  de  nombreuses  tiges  con- 
tournées qui  apportent  de  la  confusion  et  nuisent  à  l'aspect 
de  l'ensemble;  les  chapiteaux,  divisés  par  de  nombreux  rangs 
de  feuilles,  n'ont  plus  cette  unité  qu'on  remarque  dans  la  pé- 
riode précédente. 

Enfin  au  xve  siècle  s'établit  une  grande  licence  dans  la 
sculpture  d'ornement  de  nos  contrées.  Les  artistes  s'abandon- 
nèrent aux  créations  les  plus  libres,  s'inspirant  des  plantes 
grimpantes  déchirées  dans  leurs  formes  légères  :  la  vigne,  le 
houblon,  les  chardons,  les  choux  frisés  furent  leurs  plus  fré- 
quents modèles;  ils  en  étendirent  les  feuillages  contournés  sur 
toutes  les  parties  libres  des  édifices.  L'approche  d'un  change- 
ment de  style  était  facile  à  reconnaître  :  on  avait  épuisé  toutes 
les  ressources  de  la  flore  occidentale,  on  revint  bientôt  à  celle 
de  l'Orient  et  de  l'Italie  :  c'est  le  caractère  de  la  renaissance. 


CONSTRUCTION. 


i°  Maçonnerie. 
2°  Stéréotomie; 
3°  Charpenterie. 
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i°  Maçonnerie.  —  L'architeclwn\  qui  est  la  forme  expresj 
et  détaillée  donnée  par  l'artiste  aux  combinaisons  du  construc- 
ii'iir,  avait  fait  de  notables  progrès  en  Occident  depuis  le 
\il  siècle;  nous  en  avons  suivi  la  marche.  Les  moyens  pra- 
tiques de  réalisation  ne  firent  pas  défaut  dans  ce  grand  mou- 
vement intellectuel  ;  les  besoins  toujours  < roissanls  d'une 
civilisation  puissante  établirent  sur  une  vaste  échelle  les  ex- 
ploitations de  matériaux  et  leur  approvisionnement,  dans  les 
ateliers  de  construction.  Ainsi,  dans  le  livre  de  la  dédicace  de 
l'église  de  Saint-Denis  ',  on  lit  que  Snger,  se  préparant  depuis 
longtemps  à  reconstruire  cette  abbatiale,  fit  chercher  des  ma- 
tériaux jusque  dans  des  cqoIbém  éloignées;  il  avait  penf 
faire  venir  de  Rome  des  colonnes  de  marine,  en  les  embar- 
quant sur  des  bateaux  anglais  qui  auraient  remonté  la  Seine; 
trouvant  auprès  de  Pontoise  une  carrière  abondante  en  piei 
d'excellente  qualité,  il  en  fit  extraire  en  grande  quantité  et  (ut 
aidé,  dans  ce  travail  ainsi  que  dans  les  autres  approvisionne- 
ments, par  le  zèle  désintéressé  des  habitants  de  toute  condi- 
tion, tant  de  la  ville  de  Saint-Denis  que  des  lieux  environnants. 

Les  matériaux  ainsi  réunis  étaient  distribués  ensuite 
ordre  par  l'abbé  fondateur  et  directeur  de  l'œuvre,  puis  livrée 
aux  ouvriers  habiles  réunis  par  lui  pour  l'exécution,  cementa- 
rionun,  lathomorum ,  scalptorum  et  aliorum  operariorum  solers  su 
débat  frequentia.  Les  travaux  étant  distribués,  on  commençait 
les  fondations  de  l'édifice.  Nous  avons  dit  précédemment  ce 
qui  concerne  la  pose  de  la  première  pierre.  Quant  aux  subs- 
tructions,  elles  étaient  généralement  établies  avec  soin,  en  bon 
sol,  et,  dans  le  cas  contraire,  sur  pilotis  ou  sur  béton.  [Revue 
des  architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  A.  Deville,  p.  ki.) 
Quelques  exceptions  toutefois  se  sont  présentées,  et  l'abbaye 

1  Historiens  de  France,  t.  IV,  p.  35o 
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de  Saint-Denis  elle-même  a  fait  voir  à  la  tour*  du  nord  des 
fondations  mal  faites. 

Arrivée  au-dessus  du  sol,  la  construction  de  l'édifice  prenait 
un  aspect  plus  ou  moins  riche  par  l'appareil,  en  raison  soit 
de  la  localité  et  des  matériaux  qu'elle  fournissait,  soit  du  plus 
ou  moins  de  luxe  que  le  fondateur  pouvait  apporter  dans  la 
réalisation  de  son  œuvre.  Dans  le  grand  appareil,  les  construc- 
teurs avaient  soin  de  lier  les  ouvrages  en  alternant  les  joints 
verticaux  des  pierres;  ils  ont  même  fréquemment  exagéré  cette 
façon  utile  de  les  superposer  en  liaison,  en  cherchant  des  com- 
binaisons extraordinaires.  Dans  les  murailles  de  forte  épais- 
seur, continuant  les  procédés  des  âges  antérieurs,  ils  ont  place 
la  pierre  en  parement,  l'intérieur  du  mur  se  composant  d'un 
blocage  de  pierrailles  jetées  dans  du  mortier;  pour  les  colonnes 
multiples  ou  piliers  placés  à  l'intérieur  des  églises,  les  tam- 
bours des  assises  qui  en  composaient  le  noyau  recevaient  tour 
à  tour  en  liaison  la  queue  des  assises  de  colonnettes  secon- 
daires qu'on  y  accolait;  on  agissait  de  même  pour  les  chapi- 
teaux des  colonnes.  Arrivés  à  la  hauteur  des  voûtes,  les  construc- 
teurs établissaient  d'abord  les  nervures  dans  tous  les  sens,  puis 
dans  ce  réseau  de  pierre  venaient  se  placer  les  remplissages  en 
moellon  pour  former  ce  qu'on  appelait  les  pendants  des  voûtes. 

Nous  avons  cité,  page  39  de  la  première  partie ,  les  concours 
ouverts  entre  les  artistes  pour  les  projets  de  grands  édifices 
monastiques  du  xme  siècle;  on  voit  plus  tard  la  preuve  que 
des  adjudications  avaient  lieu  entre  les  ouvriers,  pour  obtenir 
la  construction  au  plus  bas  prix  possible.  M.  Deville  a  tiré  un 
extrait  des  registres  du  chapitre  de  Rouen  qui,  en  1 4 79 ,  or- 
donne à  Guillaume  Pontifz,  son  architecte,  de  donner  à  tasclu 
et  au  rabais  l'escalier  de  la  bibliothèque,  l'un  des  ornements 
de  la  cathédrale. 
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2°  La  stéréotomie,  science  de  la  coupe  des  pierres  et  du  bois, 
au  moven  de  laquelle  on  leur  donne  les  formes  nécessil 
par  la  construction,  est  l'une  des  bases  de  L'architecture  pra- 
tique; créée,  sans  aucun  doute,  dans  l'antiquité  et  probable- 
ment en  Egypte,  cette  mère  de  la  géométrie,  qui  nous  montre 
sur  ses  monuments  des  tracés  d'épannelages  de  pierre,  elle 
dut  passer  en  Grèce,  puis  en  Italie,  contrées  dont  les  édifices 
encore  debout  n'ont  pu  s'élever  sans  le  secours  de  cette  science. 
Jusqu'à  ce  jour  on  ne  connaît  aucun  ancien  traite  qui  indique 
à  quel  point  elle  était  parvenue  alors;  Philibert  de  Lorme  pense 
que  les  ouvriers  se  la  transmettaient  de  temps  immémorial. 

Les  moines,  qui  ont  conservé  lanl  de  elioses,  et  auxquels 
cette  science  était  indispensable  pour  élever  leurs  édifices, 
particulièrement  aux  époques  de  progrès  que  nous  venons 
d'indiquer,  durent  en  étendre  et  en  propager  les  ressources; 
on  a  vu  précédemment,  dans  la  première  partie,  que  des  épures 
ont  été  retrouvées  sur  des  dalles  de  pierre  et  dans  des  pa- 
limpsestes; le  xme  siècle  nous  montre  dans  l'album  de  \  il- 
lard de  Honnecourt,  architecte  déjà  cite,  non  un  traite  com- 
plet, mais  la  réunion  de  quelques  procédés  géométriques  em- 
ployés au  moyen  âge. 

Cet  auteur  indique  d'abord  (fol.  20,  v.)  qu'on  exécutait  un 
modèle  en  terre,  de  l'arc  ou  de  la  voûte  qu'on  avait  à  cons- 
truire, comme  on  en  fait  aujourd'hui  en  plâtre  sur  une  petite 
échelle,  dans  les  ateliers  de  construction  où  quelque  difficulté 
d'appareil  se  présente.  C'était  tailler  le  moule,  selon  l'expression 
de  Villard  l.  Ce  dessin  et  le  texte  joint  à  cette  première  notion 
donnée  par  l'architecte  indiquent  que  c'était  un  modèle  en 
petit  et  donnant  l'aspect  général  de  l'arc  ou  de  la  voûte  à  cons- 

1  Voir,  pour  plus  de  détails ,  l'intéressant  article  accompagné  de  planches ,  publie  par 
M    Quicherat  dans  la  Revue  archéologique,  6' année.  1849.  A.  LtLux  éditeur. 
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traire,  car  il  dit  que  ce  modèle  peut  être  fait  dedans  m  pieds 
de  terre;  le  calibre  qui  servait  à  l'exécution  du  modèle  est  figuré 
au  dessin;  ce  premier  travail  terminé,  on  y  traçait  les  propor- 
tions relatives  et  la  direction  des  voussoirs  à  tailler.  Villard 
donne  ensuite  le  moyen  de  trouver  le  centre  d'un  arc,  en  pro- 
longeant les  deux  joints  d'un  claveau;  puis  il  entre  en  matière 
à  l'égard  de  la  coupe  des  pierres  en  dessinant,  comme  tous  les 
traités  modernes,  les  plans  de  plusieurs  baies  cintrées  :  i°  la 
porte  droite  dans  un  mur  réglé;  2°  la  même,  pratiquée  sur  tour 
ronde  ;  une  règle  placée  devant  l'ouverture  indique  sa  dispo- 
sition régulière  relativement  à  la  machonerie  ronde;  3°  la  vosurc 
besloge,  voussure  biaise  relativement  au  plan  du  mur.  Ici  l'au- 
teur a  figuré  sur  son  dessin  une  équerre  et  les  divisions  d'une 
échelle  de  proportion,  pour  faire  sentir  le  degré  d'inclinaison 
du  plan  de  la  baie  dans  la  muraille. 

Cette  classification  méthodique  des  trois  espèces  de  vous- 
sures les  plus  usitées  dans  la  construction  en  général  nous 
semble  démontrer  que  Villard  de  Honnecourt  avait  puisé  dans 
un  traité  spécial,  son  album  n'étant  qu'un  mémento,  et  ses 
légendes  explicatives  indiquant  qu'il  ne  renferme  rien,  ou  à 
peu  près  rien,  qui  lui  soit  particulièrement  dû. 

Après  les  plans  viennent  les  détails  ;  l'artiste  donne  le  moyen 
de  trouver  les  voussoirs  avec  des  échelles  proportionnelles, 
puis  sans  le  secours  du  modèle,  au  moyen  d'une  jauge;  il 
passe  de  là  au  plan  des  nervures,  à  leur  naissance  au-dessus 
des  chapiteaux,  ce  qu'on  appelait  arrachement  au  xme  siècle,  et 
trace  en  abrégé  ce  qu'il  était  nécessaire  de  savoir  pour  la  cons- 
truction des  hautes  voûtes  gothiques:  le  tracé  des  évidements, 
la  forme  des  nervures,  la  coupe  des  pendants  ou  petits  vous- 
soirs en  moellon  formant  les  remplissages,  la  taille  des  clefs 
d'arcs  en  tiers  point  et  en  quint  point.  Il  termine  par  le  tracé  de 
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la  voussure  à  clef  pendante,  difficulté  stéréotomique  dont  la 
période  romane  offrait  déjà  des  exemples,  au  cloître  de  Chro- 
dégand,  auprès  de  la  cathédrale  de  Metz,  et  à  la  belle  porte  en- 
core debout  de  l'église  de  Sauveterre  (Basses- Pyrénées.) 

L'ordre  établi  dans  cet  ensemble,  depuis  les  plans  jusqu'aux 
difficultés  de  la  science,  puis  les  exemples  que  nous  citons. 
confirment  ce  qui  est  dit  plus  haut,  à  savoir  que  des  trait-- 
de  stéréotomie  devaient  exister  avant  Villard  de  Honnecourt, 
qui  n'y  avait  puisé  que  des  indications  rapides,  tracées  dans 
son  album  de  dessin  pour  son  instruction  personnelle,  et  peut- 
être  pour  celle  de  ses  élèves. 

3°  Charpcnferic.  —  Les  grands  travaux  de  construction  exi- 
geant des  approvisionnements  de  bois,  aussi  bien  que  de 
pierres,  on  voit,  dans  l'administration  de  l'abbé  Suger,  qu'il 
parcourut  les  forêts  des  environs  de  Paris  pour  trouver,  non 
sans  peine,  les  arbres  nécessaires  à  la  charpenterie  de  son  église 
abbatiale  de  Saint-Denis;  puis  Villard  de  Honnecourt,  quel- 
ques années  plus  tard,  traçait  sur  les  feuillets  de  son  album 
plusieurs  exemples  de  combles  en  charpente  pour  couvrir 
i°  une  chapelle  voûtée;  2°  une  nef  avec  voûte  en  bois;  3°  un 
collatéral  ou  bas-côté  d'église  en  appentis  :  il  donne,  en  outre, 
un  dessin  de  pont  et  une  méthode  d'étayement,  puis  enfin  des 
détails  d'assemblages,  moyens  d'allonger  les  pièces  de  bois  qui 
seraient  trop  courtes  pour  l'usage  auquel  on  les  destine. 

On  sait,  par  les  grands  travaux  qui  furent  exécutés  au 
moyen  âge,  combien  l'art  du  charpentier  y  était  avancé  et 
jouait  un  rôle  important  dans  les  constructions  :  les  nombreuses 
et  grandes  églises  couvertes  en  bois  apparent,  particulièrement 
dans  les  couvents  ou  maisons  des  ordres  secondaires,  les  ré- 
fectoires, les  granges  immenses  des  monastères,  nous  offrent 
encore  quelques  beaux  exemples  de  la  charpenterie  appliquée 
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à  la  couverture  des  édifices,  et  recevant  quelquefois  des  voûtes 
en  planches  qu'on  décorait  de  peintures. 

Les  grands  combles  des  églises  voûtées  en  pierre,  les  flè- 
ches en  bois  qui  s'y  élèvent  au  centre  de  la  croix,  celles  que 
supportent  les  tours,  sont  des  types  remarquables  de  ce  que 
savaient  faire  les  maîtres  charpentiers  du  moyen  âge,  succes- 
seurs de  ceux  qui,  aux  précédentes  époques,  avaient  construit 
des  églises  et  même  des  monastères  entiers  avec  le  bois  de 
nos  forêts.  Quant  aux  détails  de  ces  combles  immenses,  on  y 
voit  d'abord  que  jusqu'au  xve  siècle  chaque  chevron  formait 
une  ferme  complète;  on  y  remarque  aussi  que  les  bois  étaient 
travaillés  avec  beaucoup  de  soin,  les  arêtes  étant  souvent 
abattues,  comme  dans  la  menuiserie,  et  des  ornements  ou 
moulures  décorant  quelques  parties  de  la  charpente;  enfin 
lorsque  celle-ci  devait  être  vue  de  la  nef  de  l'édifice,  la  sculp- 
ture ornait  les  poinçons  de  bases  et  de  chapiteaux;  des  têtes 
d'animaux,  des  armoiries  et  des  emblèmes  décoraient  les  en- 
traits  sur  toute  leur  étendue,  et  la  peinture  en  rehaussait  les 
détails  par  ses  tons  variés.  Les  charpentes  apparentes  des 
églises  monastiques  de  San-Miniato,  à  Florence,  de  Montréale 
auprès  de  Palerme,  bien  que  conçues  dans  un  système  plus 
simple  que  les  nôtres,  font  voir  de  riches  décorations  peintes. 

La  charpente  des  églises  et  des  grandes  salles  monastiques 
de  l'Angleterre  démontre  que,  pour  la  construction  des  voû- 
tes, les  maîtres  ouvriers  de  cette  contrée  étaient  plus  habiles 
encore  que  les  nôtres  :  les  riches  et  ingénieuses  combinaisons 
des  bois,  leur  taille  compliquée  et  mêlée  d'ornements,  pro- 
duisent les  effets  les  plus  imposants  et  les  plus  pittoresques. 

Les  grands  travaux  de  charpente  exigeaient,  ainsi  que  ceux 
de  la  maçonnerie,  l'exécution  de  modèles  en  petit  ou  pourtraits 
au  petit  pied,  afin  que  l'on  pût  se  guider  dans  l'exécution. 

35. 
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M.  Deville,  dans  sa  Revue  des  architectes  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  nous  fait  connaître  de  précieux  documenta  à  ce!  égard; 
il  y  a  publié  la  visite  qui  fut  faite  par  une  commission  spé- 
ciale, du  modèle  présenté  par  Robert  Recquet  pour  la  grande 
flèche  en  bois  à  construire  sur  la  tour  de  la  cathédrale  de 
Rouen  '. 

INFLUENCE  DU  STYLE  GOTHIQUE  DANS  TOUTE  LA  CHRETIEN!  I 

Si  l'art  roman  avait  enrichi  d'édifices  remarquables  le  sol 
de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre,  s'étendant, 
comme  on  l'a  vu  précédemment,  jusqu'aux  contrées  les  plus 
septentrionales  de  l'Europe,  s'il  avait  jeté  quelques  jalons  au 
milieu  des  nations  méridionales,  livrées  encore  aux  influence* 
de  l'art  païen,  l'introduction  de  l'arc  aigu  dans  cette  architec- 
ture, les  avantages  qu'il  présentait  aux  constructeurs,  la  nou- 
veauté des  combinaisons  qui  y  étaient  attachées,  eurent  un 
succès  général.  En  effet,  indépendamment  de  ce  que  tous  les 
édifices  construits  alors  chez  nous  et  dans  toutes  les  régions 
moyennes  et  septentrionales  de  l'Europe  montrent  l'alliance 
de  cet  arc  avec  le  plein  cintre,  l'Italie,  la  Sicile,  l'Espagne 
l'admirent  aussi  sans  retard,  le  mêlant,  soit  aux  productions 
de  style  latin,  soit  à  celles  des  Maures.  Les  croisades  en  Orient 
y  avaient  porté  le  germe  des  idées  occidentales;  les  Français, 
qui  y  jouèrent  le  principal  rôle,  introduisirent  dans  cette  con- 
trée notre  art  transitoire,  alors  en  vigueur  chez  nous,  et  l'arc 
aigu  du  Nord  parut  déjà  dans  la  construction  de  plus  d'une 
église  de  l'empire  de  Byzance. 

Lorsque  notre  architecture  eut  franchi  la  période  transitoire , 
pour  prendre  toute  l'extension  nouvelle  que  devait  lui  donner 

Revue  des  architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen.  A.  Deville  ,  Rouen  .  i848  .  pièces  jus- 
tificatives, p.  83. 
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l'emploi  complet  de  l'arc  aigu,  la  France,  qui  tenait  alors  le 
premier  rang  par  ses  productions  architectoniques,  envoya 
de  ses  artistes  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suède,  en 
Hongrie,  pour  y  répandre  la  connaissance  des  progrès  qu'elle 
apportait  dans  ce  nouveau  style  d'architecture;  des  écoles  va- 
riées se  formèrent  chez  les  diverses  nations  européennes, 
avec  les  nuances  que  donnent  toujours  à  cet  art  le  climat  et 
les  matériaux  particuliers  au  sol,  les  mœurs  et  les  tendances 
locales;  de  là  naquirent  les  combinaisons  variées  que  présente 
en  général  un  style  qui,  à  de  rares  exceptions  près,  se  répan- 
dait dans  la  chrétienté  tout  entière. 

Quant  à  l'Orient,  les  dernières  croisades  y  portèrent  notre 
art  du  xiiic  siècle;  la  chute  successive  des  royaumes  de  Jéru- 
salem, d'Arménie  et  des  principautés  asiatiques,  y  arrêta  sans 
doute  son  extension  dans  ces  contrées,  mais  notre  pouvoir 
prolongé  à  Chypre,  à  Rhodes,  dans  l'Attique  et  la  Morée,  y 
continua  jusqu'au  xve  siècle  ses  développements  successifs. 
Ainsi  l'art  du  Nord,  né  chez  nous,  lorsque  l'enthousiasme  re- 
ligieux remplissait  les  âmes  et  produisait  les  plus  grandes 
choses,  lorsque  la  civilisation  de  l'Europe  occidentale  se  levait 
pourdominer  un  jour  le  monde,  porta,  jusqu'aux  limites  de 
la  chrétienté,  son  influence,  comme  naguères  les  anciennes 
civilisations  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie, 
avaient  successivement  répandu,  sur  le  monde  païen,  les  dif- 
férents styles  qui  caractérisaient  l'art  antique  de  ces  contrées. 

Pour  l'architecture  du  Nord,  si  elle  s'était  développée 
dans  nos  régions,  comme  on  a  pu  le  voir  aux  précédents  cha- 
pitres, par  une  suite  non  interrompue  d'innovations  succes- 
sives, depuis  l'origine  du  style  roman  jusqu'au  xve  siècle,  dans 
le  Midi,  au  contraire,  on  la  voit  paraître  comme  un  art  étran- 
ger, sans  antécédents  suivis.  En  effet,  était-ce  dans  l'Italie,  si 
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pauvre  en  édifices  de  la  période  romane,  que  pouvait  naître  et 
croître  le  style  gothique,  son  dérivé?  Non,  rien  ne  l'y  avait 
préparé,  et,  quand  il  y  parut,  son  origine  septentrionale  l'y 
fit  qualifier  d'art  tudes(jue  et  gothique.  Dans  le  nord  seule- 
ment de  cette  contrée,  quelques  rares  monuments  des  xie  et 
xiie  siècles,  fort  en  arrière  des  nôtres,  comme  il  a  été  démontré 
plus  haut,  offrent  quelques  rapprochements  à  faire  avec  les 
éléments  de  ce  style;  mais,  lorsque  celui-ci  vint  à  s'y  répandre, 
ce  fut  toujours  mêlé  à  des  réminiscences  de  l'art  païen  ou 
de  celui  des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  ce  fut  encore  sur  le 
plan  de  la  basilique  latine  qu'il  s'éleva  au-dessus  du  sol. 

Dans  les  Etats  du  pape,  où  il  fut  pour  ainsi  dire  ignoré, 
parce  que  les  dispositions  dictées  par  les  apôtres  ne  devaient 
pas  y  périr,  c'est,  sans  intermédiaire  et  directement  sur  les 
édifices  de  style  latin,  aux  basiliques  de  Saint-Paul  hors  les 
murs,  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  l'antique  abbatiale  de 
l'Ara-Cœli  à  Rome,  qu'on  voit  paraître  les  premiers  arcs  aigus, 
incomplets  et  dépourvus  de  l'allure  originale  qu'ils  présentent 
dans  le  Nord. 

Au  royaume  des  Deux-Siciles ,  ce  fut  sur  l'art  byzantin  que 
l'arc  aigu  parut  d'abord,  à  l'église  monastique  de  la  Martorana 
de  Palerme,  bâtie  sous  le  Normand  Roger;  puis  les  succes- 
seurs de  ce  prince,  continuant  cette  importation  du  Nord,  la 
fusionnèrent  avec  les  styles  byzantin  et  mauresque,  comme 
on  le  voit  au  monastère  de  Montréale,  aux  églises  des  Er- 
mites, deCéphalu,  etc. 

En  Espagne,  un  spectacle  analogue  se  présente,  quelque 
peu  différent  toutefois,  parce  que,  en  raison  de  la  domination 
des  Maures,  le  style  roman  y  est  encore  plus  rare  qu'en  Italie; 
les  édifices  de  ce  peuple  vainqueur  l'y  remplacent,  et,  comme 
lui,  durant  les  premières  périodes,  ils  offrent  l'emploi  com- 
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plet  du  plein  cintre;  puis,  l'arc  aigu  venant  à  dominer  dans 
le  nord  de  l'Europe,  il  fut  se  poser  dans  la  Péninsule,  sur  le 
style  africain,  jusqu'à  ce  que,  les  princes  chrétiens  redeve- 
nant maîtres,  notre  art  septentrional,  là  aussi  sans  antécédent, 
y  pénétrât  tout  conçu,  comme  représentant  alors,  et  sans  rival, 
l'art  catholique. 

Lorsque  la  croix  se  tourna  vers  les  régions  de  l'Asie  d'où 
elle  était  partie,  le  style  roman  était  en  pleine  vigueur  dans 
les  contrées  septentrionales  de  l'Europe  qui  soutinrent  la 
guerre  sainte;  nous  en  avons  montré  un  jalon  laissé  en  Grèce 
par  les  pèlerins  guerriers  (n°  k\ 7);  la  lutte  en  Asie  fut  longue, 
et,  pendant  sa  durée,  l'Occident,  toujours  en  progrès,  avait 
marché  vers  la  transition  qui,  un  jour,  devait  produire  1  art 
gothique.  Ce  fut  le  style  transitoire  qu'on  vit  paraître  alors 
sur  les  premiers  monuments  des  croisés,  lorsque,  établis  soli- 
dement en  Terre  Sainte,  ils  purent  y  construire  :  les  côtes  de 
Syrie,  la  Palestine,  les  principautés  d'Edesse  et  d'Antioche, 
l'Arménie,  nous  montrent  de  nombreuses  églises  sur  lesquelles 
paraît  l'arc  du  Nord,  se  mêlant,  soit  aux  derniers  efforts  du 
style  roman,  soit  au  byzantin  qui  va  s'éteindre. 

Ainsi,  à  Beyrouth,  la  mosquée  est  une  vaste  église  de  l'é- 
poque transitoire,  voûtée  en  berceau;  la  porte  est  surmontée 
de  l'arc  aigu.  A  Sour,  la  fin  du  xne  siècle  vit  s'élever  un  beau 
temple  à  transsepts  arrondis  :  les  ouvertures  aiguës  sont  ornées 
de  frettes  romanes.  Saint-Jean-d' Acre,  Atlit,  Naplouse  (Sichcm), 
Abou-Goch  (Emmaûs),  Ramla  (Arimathie),  montrent  des 
églises  monastiques  ou  autres,  plus  ou  moins  bien  conservées, 
dans  lesquelles  le  style  de  transition  est  identiquement  sem- 
blable au  nôtre. 

Jérusalem  possède  de  nombreux  temples,  qui  furent  re- 
construits par  les  croisés;  ceux  de  la  transition  sont  les  églises 
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du  Cénacle,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Pierre;  elles  présentent 
le  mélange  du  style  roman  septentrional  et  de  l'arc  aigu.  L'art 
progressant  chez  nous,  la  capitale  de  la  Terre  Sainte  en  éprouva 
les  effets;  la  façade  du  Saint-Sépulcre,  le  tombeau  de  la  Vierge, 
montrent  l'emploi  de  l'arc  aigu;  c'était  le  style  du  xmc  siècle 
qui  franchissait  les  mers. 

Au  royaume  de  Jérusalem  survécut  celui  de  Chypre;  le  sol 
de  cette  île  célèbxe  se  couvrit  d'édifices  religieux,  que  les  Lu- 
signans,  depuis  le  commencement  du  xnf  siècle  jusqu'au  xve, 
se  plurent  à  y  élever  dans  le  style  d'architecture  qu'ils  avaient 
vu  dans  nos  contrées,  et  qui  leur  avait  semblé  le  plus  conve- 
nable à  la  décoration  des  temples  :  Limassol,  Nicosie,  Fama- 
gouste,  Paphos,  Lapais,  montrent  de  nombreux  temples  chré- 
tiens, de  riches  monastères,  construits  dans  un  style  parfaite- 
ment semblable  à  celui  du  Nord. 

A  Rhodes,  les  grands  maîtres  Foulques  de  Villaret,  Emeri 
d'Amboise,  Villiers  de  l'Ile-Adam,  Pierre  d'Aubusson,  cons- 
truisirent, aux  xive  et  xve  siècles,  les  églises  de  Saint-Jean, 
de  Sainte-Catherine,  de  Saint-Marc,  de  Notre-Dame-des- 
\  ictoires,  de  Notre-Dame-de-Philerme,  de  Saint-Etienne.  Là, 
comme  à  Chypre,  le  style  chrétien  du  Nord  se  montre  dans 
tous  les  développements  d'ensemble  et  de  détails  qu'offre  notre 
histoire  de  l'art. 

Enfin  les  Français,  maîtres  de  l'Attique  et  de  la  Morée,  y 
portèrent  aussi  l'art  du  Nord.  En  1207,  Guillaume  de  Ville- 
hardouin  fonda,  suivant  la  chronique  de  Morée,  la  ville  de 
Mistra  auprès  de  Lacédémone  :  la  principale  église  de  cette 
ville,  dépendance  d'un  monastère,  offre,  dans  la  disposition 
et  les  détails  de  son  clocher,  des  traces  de  l'architecture  occi- 
dentale; la  puissance  d'Othon-de-la-Roche  dans  l'Attique  est 
indiquée  par  la  disposition  latine  du  cloître  de  Daphni,  dont 
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l'église  monastique  leur  servit  de  sépulture,  et  la  ville  de  Kal- 
cis,  en  Eubée,  présente  aussi  des  souvenirs  de  la  présence  des 
princes  français,  par  l'importation  qu'ils  y  firent  de  l'archi- 
tecture gothique.  Dans  ces  contrées  centrales,  où  notre  occu- 
pation fut  peu  durable,  où  l'influence  de  l'art  byzantin  était 
plus  puissante  que  dans  le  midi  de  l'empire,  parce  qu'on  était 
moins  éloigné  de  la  capitale,  l'art  du  Nord  ne  se  montre  que 
dans  quelques  parties  des  édifices,  le  style  national  y  conser- 
vant toujours  la  prépondérance;  mais  l'influence  occidentale 
n'y  est  pas  moins  caractérisée  que  si  elle  s'étendait  sur  l'en- 
semble. Enfin  l'église  de  Dighour,  en  Asie,  celle  de  Sainte- 
Sophie,  à  Trébizonde,  nous  font  voir  que  l'art  d'Occident 
étendit  son  influence  jusqu'aux  limites  de  la  chrétienté  orien- 
tale. 

RENAISSANCE. 

L'architecture  monastique  devait  subir  une  dernière  trans- 
formation, celle  que  préparait  depuis  longtemps  l'Italie,  tou- 
jours attachée  aux  souvenirs  antiques,  et,  comme  on  l'a  vu 
précédemment,  peu  influencée  par  les  innovations  septen- 
trionales. Nos  guerres  dans  cette  contrée,  les  fréquentes  re- 
lations qui  en  furent  la  conséquence,  nous  apportèrent  cet 
amour  d'un  art  qui  s'y  était  conservé  par  de  beaux  modèles 
et  dont  l'élément,  né  en  Orient,  s'était  modifié  à  Rome  en  s'y 
maintenant  plus  ou  moins  durant  le  moyen  âge. 

Cependant  ce  ne  fut  pas  sans  lutte  entre  les  formes  ad- 
mises précédemment  et  celles  qui  revinrent  après  des  siècles, 
que  la  dernière  révolution  s'opéra  dans  l'art  monastique. 
L'Italie  elle-même  nous  montre  les  premières  traces  de  la 
fusion  qui  s'établit  entre  l'art  gothique  expirant  et  celui  qui 
reparaissait  pour  le  supplanter. 

INSTRUCTIONS, III,  36 
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L.  B.  Alherti,  Baccio  Pintelli  et  autres  artistes  célèbres  qui 
llorissaient  dans  le  cours  du  xvc  siècle,  allièrent  les  détails  de 
la  renaissance  aux  dispositions  générales  consacrées  durant  le 
moyen  âge,  et  ils  eurent  bientôt  fait  disparaître  celles-ci  de- 
vant leurs  combinaisons  nouvelles.  Chez  nous  ce  fut  dans  le 
même  ordre  que  la  transition  s'opéra;  mais  la  lutte  lut  plus 
longue  et  plus  opiniâtre,  parce  que  les  grandes  dispositions 
architectoniques  de  l'art  ebrétien  étaient  nées  sur  noire  soi. 
On  y  maintint  le  plan  gothique  reconnu  pour  le  mieux  com- 
biné, les  façades  occidentales  conservèrent  les  bauts  portails 
et  leurs  voussures  renfoncées,  les  fenêtres  leurs  proportions 
élancées,  mais  à  toutes  les  baies  l'arc  aigu  disparut  pour  faire 
place  au  plein  cintre;  aux  meneaux  de  subdivision  il  subit  le 
même  sort.  Les  pinacles  et  autres  détails  de  décoration  re- 
çurent de  délicats  pilastres  corinthiens  ou  ioniques;  ainsi 
partout  mêmes  dispositions  que  dans  le  siècle  précédent, 
mais  complète  modification  des  détails.  Sur  les  façades  laté- 
rales, les  arcs-boutants  étaient  reproduits  et  maintenus  dans 
leurs  précédentes  fonctions,  mais  à  leurs  pinacles  étaient  subs- 
tituées des  formes  nouvelles. 

A  l'intérieur  des  églises,  les  piliers  multiples  portaient  en- 
core des  voûtes  à  nervures  ornées  de  clefs  pendantes,  m 
sur  les  parois  des  édifices  reparaissait  le  plein  cintre,  souvent 
embarrassé  de  remplir  le  rôle  de  l'arc  aigu,  aux  places  qui 
avaient  été  combinées  pour  lui.  Les  longues  colonnes  mono- 
styles du  système  antérieur  étaient  divisées  en  plusieurs  ordres 
classiques  superposés,  dont  les  bases,  les  chapiteaux  et  les 
corniches  rompaient,  en  s'étageant,  les  longues  lignes  ascen- 
dantes qui  naguères  produisaient  un  effet  si  imposant.  Le  mo- 
bilier religieux  suivit  une  marche  analogue  :  aux  fines  et  nom- 
breuses compositions  de  la  menuiserie  gothique,  furent  subs- 
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tituées  des  lignes  plus  monotones  de  l'art  classique,  et  d'in- 
nombrables balustres  identiques,  ajustés  avec  goût  sans  doute , 
mais  n'offrant  plus  les  combinaisons  ingénieuses  et  libres  du 
style  antérieur.  De  gracieuses  arabesques  se  mêlèrent  à  ces 
formes  renouvelées  de  l'art  antique ,  et  se  trouvèrent  quel- 
quefois encore  à  côté  des  feuillages  indigènes,  derniers  sou- 
venirs du  gothique;  puis  le  besoin  de  mettre  ces  meubles  en 
harmonie  avec  l'ensemble  des  édifices  qui  perdaient  chaque 
jour  l'aspect  que  leur  avait  donné  l'art  antérieur,  changea 
complètement  les  formes.  Cette  période  de  transition  fut  de 
courte  durée;  on  entra  bientôt,  à  l'imitation  de  l'Italie,  dans 
la  voie  de  l'art  classique  pur;  la  réforme  et  les  guerres  de  re- 
ligion qui  en  furent  les  conséquences  portèrent  un  premier 
coup  aux  établissements  monastiques  ;  aussi  peu  de  maisons 
religieuses  furent-elles  établies  durant  cette  période;  plus  tard, 
les  jésuites,  devenus  puissants,  élevèrent  quelques  maisons, 
dans  un  style  qui  offrit  certaines  nuances  particulières  à  leur 
ordre,  mais  sans  sortir  de  la  voie  dans  laquelle  on  était  entré 
depuis  la  chute  de  l'art  chrétien. 


FIN   DE  LA   DEUXIEME   PARTIE. 


,. 
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TROISIEME   PARTIE. 


INTERIEUR  DES  MONASTERES. 

SACRISTIE.    SACRATORIUM. 

Les  premières  sacristies  se  réduisaient  aux  petites  absides 
situées  aux  extrémités  des  nefs  latérales  des  basiliques  latines: 
on  les  nommait  pastoforia.  (Voir  les  plans  des  basiliques, 
Irc  partie,  p.  93.)  Fermées  par  des  voiles,  comme  on  en  voit 
encore  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  elles  contenaient  les  vases 
sacrés  dune  part,  et  de  l'autre  les  livres  et  les  diplômes.  La 
première  située  au  midi,  lorsque  la  basilique  était  orientée, 
se  nommait  prothesis,  vestiarium,  sacratorium,  thésaurus,  et  fut 
l'origine  des  sacristies  et  des  trésors. 


N°  448.  Sacristie  primitive. 


A.   Nef  principale.        B 


B.  PresbvU'rium. 


C  Sacristie. 


D.  Nef  latérale. 


Bientôt  elle  devint  insuffisante  pour  le  service;  on  construisit, 
en  dehors  du  plan  rectangulaire  de  la  basilique,  une  salle 
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nommée  diaconicon,  diaconique,  pour  remplacer  l'abside  méri 
dionale;  les  plans  de  l'ancienne  basilique  de  Saint- Pierre  de 
Rome  indiquent  au  midi  deux  diaconiques  de  forme  circulaire. 
On  y  voit  de  nombreuses  oichef  très-profondes  qui  servaienl 
à  renfermer  les  objets  destinés  au  culte,  les  vêtements,  les 
vases,  etc.  A  Pola  en  Istrie,  la  diaconique  est  circulaire  de 
même,  et  ornée  de  quatre  niches;  elle  est  située,  comme 
celles  des  basiliques  primitives,  à  L'extrémité  de  la  nef  méri- 
dionale. 

\     'i49-  Diaconiques  de  Saint-Pierre  de  Home 


C<   Diaconique-  C  B  m  H.   Transsept  merid 


L>.  Diaconique 


A.    \« 


\    65o.  Diaconique  de  Pola. 


B.  Diaconique 

\.    Sel  principale 


Le  dôme  de  Parenzo,  construit  au  vic  siècle,  a  conserve  sa 
diaconique,  dans  laquelle  le  constructeur,  pour  rappeler  l'ab- 
side qu'elle  remplaçait  et  pour  avoir  plus  d'espace,  a  établi 
deux  absides  aux  extrémités  opposées  delà  salle;  les  deux  autres 
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laces  contiennent  l'une  la  porte  d'entrée,  l'antre  celle  qui  con- 
duit à  un  triclinium  dont  nous  parlerons  plus  loin. 


N"  45 1'.  Dôme  de  Parenzo. 


ppvâ 


Diaconiqup 


Dans  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  la  sacristie,  nommée 
sacratonum ,  est  située  de  même  au  midi  du  sanctuaire;  au 
centre  est  une  table  où  se  déposaient  les  vases  sacrés;  enfin, 
pour  compléter  le  service  des  sacristies  primitives,  on  plaçait 
auprès  une  construction  particulière  dans  laquelle  on  prépa- 
rait le  pain  sacré1  et  l'huile  d'onction,  domus  ad  prœparandum 
panem  sacrum  et  oleum  exprimendum.  (Voir  le  plan  de  Saint-Gall.) 
Dans  cette  pièce  on  remarque  un  âtre,  une  table  et  des  bancs. 
Les  prêtres  changent  de  vêtement,  avant  et  après  les  cérémo- 
nies, dans  la  plupart  des  sacristies  modernes;  mais,  originaire- 
ment, une  salle  particulière  nommée  revesliaire  était  affectée  h 


1  On  sait  que  les  abbayes  avaient  des  moules  particuliers  pour  la  fabrication  des 
hosties  :  on  trouve  dans  les  Recherches  historiques  sur  Sainte-Geneviève,  par  G.  Wallin, 
la  forme  des  pains  sacrés  de  cette  abbaye  à  l'effigie  de  la  sainte.  Elle  a  été  reproduite 
dans  la  ti'  livraison  de  la  Statistique  monumentale  de  Paris.   (A.  Lenoir.  ) 
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ce  service  et  faisait  en  quelque  sorte  une  double  sacristie.  LÀ 
basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome  avait  deux  diaconiques, 
dont  une  pour  les  vêtements;  les  légendes  du  plan  de  Saint- 
Gall  indiquent  le  revestiaire  au-dessus  de  la  sacristie,  supra 
restium  ecclesiœ  repositio.  A  Glocester  il  se  compose  d'âne  série 
de  cabinets  en  pierre,  ornés  d'arcades  gothiques,  closes  par 
des  treillages  de  fer;  cet  ensemble  occupe  l'extrémité  d'un  trans- 
sept  de  l'église. 

Vers  le  xie  siècle,  lorsque  l'architecture  romane  domina  dans 
toute  la  cbrétienté  occidentale,  les  sacristies  turent  la  physio- 
nomie de  toutes  les  constructions  de  cette  époque,  et  commen- 
cèrent à  prendre  la  forme  d'une  petite  église  accolée  à  la 
grande.  Le  plan  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  à  Paris,  publié  par  dom  Bouillarten  1724,  nous  montre 
l'ancienne  sacristie  disposée  de  la  sorte;  cet  usage  se  transmit 
durant  la  période  gothique.  Il  y  en  avait  une  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris. 

N*  45a.  Ancienne  sacristie  de  l'abbatiale  de  Saint-Germain  -deft-Préi 


A.  Nef  latérale  de  l'église. 

B.  Sacristie  romane. 

C.  Sacristie  plus  moderne. 
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B.  Sacristie 


A.  Sainle-Chopcllf. 


Les  sacristies  n'affectaient  pas  toujours  la  forme  des  églises 
auprès  desquelles  le  besoin  les  avait  fait  construire;  on  en 
voit  des  exemples  à  la  cathédrale  actuelle  de  Saint-Omer,  an- 
cienne église  abbatiale,  et  à  l'abbaye  de  Batalha. 

N°  454.  Sacristie  de  l'abbaye  de  Batalha. 


Meubles  de  sacristie.  —  Les  principaux  meubles  de  la  sacristie 
étaient,  i°  un  autel  particulier,  dont  la  présence  avait  pu  con- 
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duire  à  donner  fréquemment  à  la  construction  la  forme  d'une 
chapelle;  ac  une  grande  armoire  destinée  à  contenir  les  vête- 
ments sacerdotaux;  3°  une  sonnerie,  quelquefois  très-impor- 
tante, placée  auprès  de  la  porte,  et  en  dehors,  pour  annoncer 
dans  l'église  aux  fidèles  la  sortie  de  l'officiant  se  rendant  à 
l'autel.  Ces  sonneries,  remplacée*  aujourd'hui  par  une  simple 
cloche,  étaient  fréquemment  composées  d'une  roue,  autour 
de  laquelle  on  fixait  un  grand  nombre  de  clochettes  libres,  qui 
s'agitaient  bruyamment  lorsque,  au  moyen  d'une  corde  en- 
roulée autour  du  moyeu  de  la  roue,  on  faisait  rapidement 
tourner  celle-ci  sur  son  essieu.  Ces  roues,  simples  d'abord  et 
construites  comme  celles  d'un  char,  se  compliquèrent  ensuite 
par  leur  fabrication,  puis  on  leur  donna  la  forme  d'une  étoile, 
d'un  soleil,  les  clochettes  s'accrochant  sur  toute  la  surface  des 
rayons.  M.  Gailhabaud  en  a  publié  un  exemple  curieux  dans 
son  ouvrage  intitulé,  Architecture  du  ve  au  xmi'  siècle  et  les  arts 
qui  en  dépendent;  4°  un  meuble  en  métal  sur  lequel  on  pou- 
vait mettre  du  feu  pour  préparer  les  saintes  hosties,  dans  des 
moules  fabriqués  exprès;  nous  en  donnons  ici  un  exemple  tiré 
de  la  sacristie  de  Beauvais,  n°  455,  à  la  page  suivante;  ce 
meuble,  qui,  en  raison  de  sa  forme,  de  ses  dimensions,  du 
toit  qui  le  couvre  pour  éviter  la  chute  de  la  poussière  ou  de 
tout  autre  corps  étranger  sur  le  foyer,  nous  semble  avoir,  en 
cette  occasion,  remplacé,  à  l'époque  à  laquelle  on  simplifiait 
,les  détails  du  service,  la  salle  voisine  de  la  sacristie  tracée  sur 
le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  et  qui  était  consacrée  à  la 
fabrication  des  saintes  hosties,  domus  ad  prœparandum  panent 
sacrum.  (Voir,  dans  la  première  partie,  au  plan  de  l'abbaye 
de  Saint-Gall,  la  salle  tracée  au  delà  de  la  sacristie,  parallè- 
lement au  dortoir.) 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  29] 

N°  455.  Réchaud  à  hosties  dans  la  sacristie  de  Beauvais. 
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Le  sacristain,  sacrista,  prenait  soin  des  vases,  des  livres  et 
vêtements  nécessaires  au  service  divin;  il  veillait  aux  offrandes 
de  l'autel,  préparait  le  pain,  le  vin  et  L'huile;  il  dirigeai!  les 
funérailles. 

TKÉSOR. 

Le  premier  cahier  des  Instructions  du  comité,  page  93, 
fait  reconnaître  l'origine  des  trésors  dans  le  pastoforium  ou 
petite  abside  du  Nord  des  basiliques  latines,  destiné  à  ren- 
fermer les  vases  sacrés,  comme  on  le  voit  encore  en  Orient, 
à  l'église  de  Saint-Démétrius,  de  Smyrne,et  au  monastère  de 
Vatopédi,  sur  le  mont  Athos.  Cet  espace  devint  trop  peu 
étendu  lorsque  les  princes  enrichirent  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
les  basiliques  et  les  monastères,  en  donnant  des  objets  pré- 
cieux destinés  au  service  des  autels.  On  voit  dans  le  biblio- 
thécaire Anastase  combien  l'empereur  Constantin  prodigua 
l'or  et  les  matières  précieuses,  pour  faire  confectionner  les 
vases  sacrés.  Les  rois  de  France  et  certains  abbés  puissants  sui- 
virent son  exemple,  et,  dès  les  vieet  vne  siècles,  Les  trésors  des 
abbayes  de  Saint- Germain -des-Prés  et  de  Saint-Denis  com- 
mencèrent à  recevoir  de  Childebert  et  de  Dagobert  Ier,  des 
croix  enrichies  de  pierreries,  de  précieux  reliquaires,  origine 
de  ces  deux  collections  célèbres.  C'est  alors  qu'on  pensa  à 
construire  auprès  des  sacristies  une  salle  voûtée,  entonne 
d'épaisses  murailles,  et  qui  prit  le  nom  de  trésor;  celui  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  était  une  grande  salle  de  trente-six 
pieds  carrés  et  haute  de  vingt  pieds.  La  voûte  était  soutenue 
au  milieu  par  une  colonne  en  marbre  ;  une  lampe  y  brûlait 
continuellement  par  respect  pour  les  saintes  reliques;  les  ob- 
jets précieux  y  étaient  renfermés  dans  des  armoires,  d'où  on 
les  tirait  à  l'époque  des  fêtes  solennelles.  La  salle  du  trésor 
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était  quelquefois  fort  restreinte  et  construite  dans  l'épaisseur 
du  mur  de  la  sacristie;  on  en  voit  un  exemple  à  l'abbaye  de 
Batalha.  (Voir  la  planche  n°  454.) 

N°  £56.  Plan  du  trésor  de  Saint-Denis. 


A. 
Salir  du  Trésor. 


15.  Armoire* 


C.  ÉiHise. 


Un  trésorier,  thesaurarius ,  auquel  en  était  confiée  la  garde 
spéciale,  avait  une  clef  des  armoires;  le  grand  prieur,  le  sous- 
prieur  et  le  chantre  en  avaient  aussi  une  chacun:  elles  étaient 
toutes  différentes,  pour  assurer  la  conservation  des  objets.  On 
enterrait  quelquefois  dans  le  trésor  :  saint  Gradulphe,  abbé 
de  Fontenelle,  mort  en  io48,  en  est  un  exemple. 

Les  trésors  ne  furent  pas  toujours  placés  dans  une  salle 
construite  ad  hoc;  il  est  probable  que  l'une  des  deux  diaconi- 
ques  circulaires  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  servait  à  garder 
les  vases  précieux  et  les  reliquaires;  le  trésor  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  à  Paris  était  dans  la  sacristie.  Quelque- 
fois on  le  plaça  dans  une  crypte  faisant  partie  de  l'église  sou- 
terraine. Enfin,  il  pouvait  être  exposé  à  tous  les  regards  au  fond 
du  sanctuaire,  comme  l'étaient  ceux  de  la  cathédrale  de  Metz  et 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Dans  ce  cas  des  armoires  très- 
solides  et  bardées  de  fer  assuraient  la  conservation  des  objets 
précieux.  Nous  donnons  ici  un  exemple  de  ces  armoires;  elle 
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provient  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Noyon.  (Voir,  pour 
tous  les  détails  relatifs  à  cette  belle  armoire  de  trésor,  les 
Annales  archéologiques  et  la  planche  coloriée  exécutée  par 
M.  Boeswilvald.) 

N*457-  Armoire  de  Irésor  ;<  Noyon 


Des  familles  constituaient  des  trésors  particuliers  pour  les 
chapelles  qui  leur  appartenaient  et  étaient,  dans  une  église 
abbatiale  ou  autre,  consacrées  à  leur  sépulture.  On  voyait, 
dans  l'église  du  prieuré  de  Vernusse  en  Poitou,  la  chapelle 
de  la  famille  de  Beauquaire;  une  armoire  placée  sur  l'autel 
et  formant  retable  contenait  des  objets  précieux  donnés  par 
la  famille,  dont  tous  les  membres,  hommes  et  femmes,  étaient 
représentés  sur  les  volets  de  ce  trésor  particulier;  nous  en  re- 
produisons le  dessin  :  on  y  remarque  un  évêque,  des  cheva- 
liers, un  écolier,  une  abbesse,  des  religieuses,  une  femme  en 
costume  civil;  des  cartouches  situés  au-dessus  de  chacun  de 
ces  personnages  contenaient  l'indication  de  leurs  noms  et 
qualités. 
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N"  458.  Armoire  de  trésor  au  prieuré  de  Vemusse. 
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Indépendamment  du  trésor  des  reliques  et  autres  objets  pré- 
cieux, on  voyait,  dans  les  riches  abbayes,  une  salle  placée 
quelquefois  sur  un  des  côtés  du  cloître,  et  dont  le  nom  était 
cubiculum  compuiatorium ,  quoiqu'on  l'ait  aussi  appelée  trésor; 
c'était  la  salle  des  comptes,  la  caisse;  on  y  comptait  les  recettes 
et  les  dépenses  de  la  maison,  et  à  cet  effet,  le  centre  était  oc- 
cupé par  une  table  couverte  d'un  drap  divisé  par  des  lignes 
se  croisant  en  carré  et  formant  échiquier;  les  divisions  ser- 
vaient aux  calculs.  Des  coffres  contenaient  les  valeurs,  et  des 
grilles  en  fer  faisant  une  cage  dans  la  pièce  enveloppaient  la 
table  et  les  caisses. 

Quelques  abbés  ayant  frappé  monnaie,  par  des  privilèges 
particuliers,  avaient  fait  disposer  un  local  pour  cet  usage. 
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CLOÎTRES,  CLAlSTIiA,  PERISTÏLIA 

A.  Dispositions  générales. 

B.  Galeries  intérieures. 

C.  Façades  des  galeries. 

D.  Préau. 

A.    DISPOSITIONS    GKNÉRALtS. 

Le  cloître  des  monastères  de  l'Orient  est  l'enceinte  qui 
enveloppe  Yarea  ou  surlace  libre,  dont  l'église  est  environnée 
de  toute  part,  comme  le  tcmenos  enveloppait  le  temple  païen. 
Cette  disposition  doit  être  primitive,  parce  que  dans  les 
laures,  ou  premiers  villages  des  religieux,  les  cellules  se  grou- 
pèrent autour  d'une  place  au  centre  de  laquelle  s'élevait  le 
catholicon.  Les  habitations  se  rapprochant  bientôt,  on  les 
construisit  régulièrement  côte  à  côte,  mais  d'abord  sans  porti- 
ques communs  pour  les  relier  entre  elles;  c'est  ainsi  qu'elles 
sont  disposées  au  monastère  de  Saint-Luc,  au  pied  du  Parnasse, 
et  dans  les  couvents  de  l'Egypte.  Plus  tard,  on  comprit  la 
nécessité  de  faire  communiquer  ensemble  toutes  ces  demeures 
religieuses  par  des  galeries  couvertes  :  le  couvent  de  la  Sainte- 
Laure,  au  mont  Athos,  celui  de  Saint-Jean,  à  Constantinople, 
et  que  visita  Ruy-Gonzalès  de  Clavijo  en  1 4o3,  sont  des  exem- 
ples de  cette  disposition  plus  complète. 

En  Occident  un  autre  principe  a  guidé  dans  la  place  donnée 
au  cloître  des  maisons  religieuses  :  la  longue  basilique  latine 
était  trop  vaste  pour  être  entièrement  enveloppée  dans  un 
préau;  puis,  d'autres  mœurs  que  celles  de  l'Orient  admettant 
les  femmes  dans  les  églises  monastiques  aux  heures  des  céré- 
monies, il  fallait  une  combinaison  qui ,  tout  en  leur  interdisant 
l'entrée  du  cloître,  leur  laissât  libre  l'accès  du   temple.  Ces 
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deux  considérations  importantes  firent  placer,  chez  nous,  le 
cloître  auprès  de  l'église,  au  centre  des  lieux  réguliers. 

Les  maisons  religieuses  de  l'Orient  n'avaient  qu'un  cloître, 
puisqu'il  était  formé  de  Yarea  enveloppant  le  catholicon ;  en 
Occident,  au  contraire,  on  put  en  avoir  plusieurs,  parce  qu'ils 
formaient  des  cours  intérieures.  Nos  maisons  religieuses  de  di- 
mension ordinaire  n'en  n'avaient  qu'un;  les  plus  étendues  en 
avaient  jusqu'à  trois  ou  quatre,  mais  plus  généralement  deux, 
le  grand  et  le  petit  cloître.  Ce  dernier  était  nommé  cloître  du 
colloque,  parce  que  les  religieux  pouvaient  y  converser1.  «  In 
claustris  etiam  certis  lioris  dabatur  copia  fratribus  invicem 
confabulandi.  »  (Ducange,  Claustrum.) 

Durant  les  premiers  siècles  du  monachisme  en  Occident, 
les  cloîtres  présentaient  une  simplicité  en  harmonie  avec  les 
mœurs  de  l'époque;  on  lit  dans  le  Monasticon  anglicanum  qu'à 
Abington  (Abendonia),  le  cloître  n'était  qu'une  enceinte  en- 
tourée de  murailles  élevées  :  «  nec  habebant  clausum  sicut  nuiic 
habent,  sed  erant  circumdati  muro  alto  qui  erat  eis  pro  claus- 
tro.  »  Cela  suppose  une  laure  établie  sans  ordre,  et  au  milieu 
de  laquelle  s'élevait  cette  enceinte  destinée  au  recueillement. 

Les  cloîtres  étaient  généralement  carrés  ou  de  forme  peu 
allongée,  et  cela  en  Orient  comme  en  Occident.  Toutefois 
Béda,  dans  la  Vie  de  saint  Cuthbert,  fait  la  description  du 
cloître  bâti  par  ce  saint;  il  était  circulaire  et  enceint  de  deux 
murs  concentriques  :  celui  du  dehors  s'élevait  moins  que 
l'autre,  parce  qu'on  avait  creusé  le  rocher  qui  formait  le  sol  du 
préau.  Les  toitures  étaient  de  bois  brut  et  couvertes  de  chaume. 

Dans  le  siècle  dernier,  un  cloître  circulaire  fut  projeté  par 
M.  Destouches,  architecte,  entre  la  nouvelle  église  de  Sainte- 
Geneviève  (aujourd'hui  le  Panthéon)  et  le  monastère  des  Gé- 

1  Dom  Marlenne,  Clairvaux,  Voy.  litt.  t.  I,  p.  10a 
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novéfins,  auxquels  elle  appartenait.  La  forme  circulaire  de  ce 
cloître  était  motivée  par  la  différence  des  axes  de  l'église  et  de 
la  grande  colonnade  qui  faisait  le  fond  delà  cour  des  abbés. 
Ce  beau  cloître  circulaire  n'a  jamais  été  exécuté,  les  événe- 
ments de  la  révolution  de  1789  ayant  arrêté  les  projets  et 
supprimé  les  Génovéfins;  une  rue  occupe  aujourd'hui  la  place 
qui  lui  était  réservée. 

Nous  avons  dit  dans  la  Ire  partie,  à  l'article  enceintes,  page  5o, 
que  saint  Angilbert,  sous  le  règne  de  Charlemagne,  en  fai- 
sant construire  l'abbaye  de  Centula  (Saint-Riquier),  donna  la 
forme  triangulaire  à  l'ensemble  des  constructions  pour  rappe- 
ler la  sainte  Trinité,  en  l'honneur  de  laquelle  l'abbaye  fut 
construite;  le  cloître  reçut  de  même  la  disposition  triangulaire 
pour  qu'il  fût  en  harmonie  avec  le  plan  général.  L'église  ab- 
batiale et  deux  grandes  chapelles  dédiées  l'une  à  la  Vierge, 
l'autre  à  saint  Benoît,  occupaient  les  trois  points  principaux. 
(Voir  à  la  première  partie  la  planche  n°  16,  page  27.) 

Il  arriva  quelquefois,  particulièrement  dans  les  pays  de 
montagnes,  que  les  cloîtres  ne  purent  recevoir  qu'une  forme 
irrégulière,  la  nature  apportant  des  obstacles  insurmontables 
à  la  symétrie.  Nous  en  produisons  un  exemple  qui  se  voit 
dans  les  Pyrénées,  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Canigo. 
Le  lieu  escarpé  où  cette  maison  est  bâtie,  au  sommet  d'un 
pic  sauvage,  «est  si  étroit,  dit  dom  Martenne,  qu'il  n'y  a  pas 
même  de  place  pour  faire  un  jardin.  Tous  les  lieux  réguliers 
sont  fort  resserrés  et  l'église  très-petite1.»  Le  plan  de  cette 
abbaye,  fondée  au  xie  siècle  par  Guifroid,  comte  de  Cerdagne, 
est  reproduit  à  la  page  suivante,  n°  45o.  L'église  et  le  cloître 
irrégulier  qui  l'avoisine  existent  seuls  aujourd'hui;  les  bâti- 
ments d'habitation  sont  presque  entièrement  détruits. 

1  Dom  Marlenne,  Voyage  littéraire,  tom.  I,  p.  09. 
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N°  45g.  Plan  de  l'abbaye  de  Sainl-Martin  de  Canigo. 


La  forme  carrée  prévalut  :  «  claustrorum  forma  fuit  qua- 
drata  : 

«Quadralam  speciem  structura  domestica  praofert.  »  (Ducange.) 

Cette  disposition  était  plus  convenable  en  effet  que  toute 
autre,  puisque  l'église,  le  réfectoire,  les  celliers,  le  dortoir  ou 
le  chaufFoir,  constructions  rectangulaires,  environnaient  le 
cloître. 

a  Atria  bis  binis  inclyta  porticibus. 
Quac  tribus  inclusse  domibus  quas  corporis  usus 

Postulat,  et  quarta  quœ  domus  est  Domini, 
Quarum  prima  domus  servat  potumque  cibumque, 

Ex  quibus  hos  reficit  juncta  secunda  domus. 
Tertia  membra  fovet  vexata  labore  diurno; 
Quarta  Dei  laudes  assidue  resonat.  » 

(Ducange.) 

38. 


300 


IVSTHUCTIONS. 


Y  46o.  Plan  du  cloître  au  prieure  de  Saint-Martia-de*  Champ* 


\  illard  do  Honnecourt  a  donné,  dans  son  album  de  dessins 
(folio  20  r.),  deux  méthodes  employées  par  les  architectes  du 
moyen  âge,  pour  tracer  le  plan  d'un  cloître;  malheureusemenl 
1rs  figures  et  les  légendes  qui  les  expliquent  sont  très-incom- 
plètes1.  L'auteur  trace  des  diagonales  joignant  entre  eux  les 
quatre  points  fixés  d'avance  comme  limites  fies  divers  et 
du  plan,  puis  dessinant  les  galeries  ou  portiques  du  cloître  pa- 
rallèlement aux  quatre  faces  de  la  figure  principale,  il  les  ar- 
rête aux  diagonales,  ce  qui  peut  indiquer  que  la  figure  ins- 
crite doit  être  parfaitement  semblable  à  celle  qui  l'enveloppe, 
tant  par  l'ouverture  des  angles  que  par  le  parallélisme  des 
côtés.  Des  polygones  indiqués  aux  quatre  coins  de  la  figure 
doivent  représenter  des  fausses  équerres  ou  rapporteurs  divi- 
sés, afin  de  vérifier  si  les  angles  sont  identiquement  les  mêmes. 
Les  diagonales  tendant  à  un  centre  commun  déterminent  en 
outre  la  direction  à  donner  aux  croisées  d'ogives  placées  dans 

1   Revue  archéologique ,  6' année,  l84g.  Paris,  A.  Leleux. 
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les  angles  du  cloître,  et  par  conséquent  de  toute  la  série  des 
voûtes  qui  couvrent  les  galeries. 

B.     GALERIES,   PROMENOIRS,   PORTICUS  AMBULACHA,    AiiBVLATORI A. 

Quatre  galeries  disposées  symétriquement  autour  du  préau 
reliaient  entre  elles,  et  avec  lune  des  laces  latérales  de  l'église, 
toutes  les  constructions  placées  autour  du  cloître;  elles  ser- 
vaient de  promenoirs  couverts  aux  religieux;  les  besoins  du 
service  en  réglaient  les  proportions;  leur  plan,  ordinairement 
régulier,  était  limité,  vers  le  préau  ou  cour  centrale,  par  les 
nombreux  piliers, les  colonnes  et  les  contre-forts  qui  formaient 
les  façades  intérieures  du  cloître. 

C'était  sous  ces  galeries  que  s'ouvraient  les  portes  diverses 
communiquant  d'ordinaire,  au  nord  avec  la  nef  méridionale 
de  l'église,  a  l'orient  avec  le  chapitre,  le  chauffoir  et  les  esca- 
liers conduisant  au  dortoir,  à  l'ouest  avec  les  celliers  ou  ma- 
gasins des  provisions  de  comestibles,  au  midi  avec  le  réfec- 
toire, la  cuisine  et  autres  dépendances  des  lieux  réguliers. 
Lorsque  le  cloître  était  situé  au  nord  de  l'église,  ce  qui  était 
moins  commun  qu'au  midi,  le  réfectoire,  qu'on  plaçait  toujours 
du  côté  opposé  au  temple  pour  éviter  le  bruit  et  l'odeur,  se 
trouvait  alors  au  nord  du  préau;  les  autres  dispositions  ne 
recevaient  pas  de  mutations  relatives. 

Les  galeries  étaient  éclairées  par  les  arcades  percées  dans 
les  façades;  on  en  sortait,  soit  par  toutes  les  ouvertures,  soif 
par  quelques  -  unes  seulement ,  établies  dans  les  axes  du 
préau,  ou  vis-à-vis  les  portes  de  l'église  et  des  salles  princi- 
pales. Le  passage  des  autres  arcades  était  intercepté  par  une 
banquette  plus  ou  moins  élevée,  sur  laquelle  reposaient  les 
colonnes  ou  les  piliers,  ainsi  que  les  vitraux.  Durant  la  pé- 
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riode  romane,  les  galeries  intérieures  des  cloîtres  étaient  fré- 
quemment couvertes  par  des  voûtes  ou  des  plafonds  en  bois 
suspendus  aux  charpentes  du  comble;  en  l'absence  du  pla- 
fond on  voyait  les  bois  de  construction.  Lorsque  les  monas- 
tères étaient  importants,  ces  galeries  se  couvraient  avec  des 
voûtes  en  pierre  établies  en  plein  cintre,  formant  des  berceaux 
et  divisées  en  travées  par  des  arcs-doubleaux  correspondant 
aux  piliers  et  contre-forts  des  façades.  Durant  les  premiers 
âges  de  l'architecture  monastique  en  France,  les  galeries  des 
cloîtres  étaient  de  la  plus  grande  simplicité,  et  parfaitement 
semblables  aux  graves  portiques  établis  dans  l'antiquité  ro- 
maine :  les  murs  latéraux  étaient  sans  ornements,  une  ligne 
de  moulures  servant  d'imposte  décorait  les  piliers  des  arcades, 
quelquefois  une  archivolte  encadrait  le  cintre;  c'est  avec  une 
simplicité  analogue  que  sont  établis  les  cloîtres  de  la  Grèce; 
mais,  lorsque  Fart  roman,  plus  capricieux,  vint  à  se  dévelop- 
per en  France,  le  mur  latéral  de  l'église,  donnant  sur  la 
galerie  du  cloître,  pouvait  être  décoré  d'arcades  feintes,  re- 
produisant les  ouvertures  de  la  façade  correspondante  du 
cloître;  cette  disposition  s'étendait  quelquefois  a  d'autres  ga- 
leries. Enfin  la  sculpture  d'ornement  et  la  statuaire  contri- 
buaient à  orner  les  piliers,  les  arcs-doubleaux,  les  chapiteaux 
et  couronnements  de  toute  espèce  répandus  dans  l'étendue  des 
promenoirs.  Les  beaux  cloîtres  romans  de  l'abbaye  de  Mois- 
sac  et  de  Saint-Trophime  d'Arles  offrent  tous  les  genres  de 
décoration  que  nous  venons  de  signaler.  La  peinture  ornait 
aussi  à  cette  époque  les  galeries  des  cloîtres  comme  on  le 
voit  dans  l'Histoire  du  monastère  de  Saint-Florent  de  Saumur, 
par  dom  Martenne.  «Robert,  y  est-il  dit,  successeur  d'Amal- 
bert,  fit  achever  les  peintures  des  cloîtres  '.  » 

'   Martenn.  Vet.  script,  et  monum.  ampl.  collect.  t.  V,  col    i  106. 
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N°  46 1.  Cloître  de  Saint-Trophime,  à  Arles 

WÊÊÊ  [:-ï73'"»' 


Pendant  la  durée  du  style  gothique,  les  voûtes  en  berceaux 
disparurent  des  galeries  de  cloîtres  pour  faire  place  à  des 
voûtes  d'arêtes,  surchargées  de  nervures,  de  clefs  pendantes, 
de  rosaces  à  jour  avec  ou  sans  armoiries  et  attributs,  et  de 
toutes  les  combinaisons  qui  se  trouvaient  réunies  sur  une  plus 
grande  échelle  dans  les  églises. 

N°  462.  Cloître  gothique,  à  Arles. 
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Les  pinacles,  les  dais,  les  consoles,  s'accrochèrent  aux  piliers 
de  supports,  les  portes  les  plus  riches  communiquèrent  aux 
différentes  salles  importantes  placées  près  des  galeries,  cl  de 
capricieux  meneaux  portant  des  verrières  servirent  de  clôture 
au \  arcades. 

<    A63.  Clottre  de  Fonlenelle    »bb«ye  de  tidrille). 


La  période  de  la  renaissance  modifia  les  formes  en  conser- 
vant les  mêmes  dispositions.  Le  cloître  des  Célestins  à  Paris 
en  était  un  type  remarquable.  Là,  comme  dans  tous  les  mo- 
numents du  xvie  siècle,  le  plein  cintre  remplaçait  l'arc  aigu; 
de  légères  colonnes  corinthiennes,  surmontées  de  leur  enta- 
blement, décoraient  toutes  les  arcades;  des  pilastres  doriques 
séparaient  les  travées  à  l'intérieur  des  galeries,  ainsi  qu'au 
dehors,  vers  le  préau.  Une  voûte  en  berceau,  ornée  d'arts- 
doubleaux  et  de  caissons  en  bois,  couvrait  les  promenoirs  dans 
toute  leur  étendue;  le  lavalorium  était  enveloppé  dans  une 
petite  enceinte  particulière  et  décorée  dans  le  même  style  que 
le  reste  du  cloître.  (Voir  le  n°  464.) 
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N°  464.  Cloître  des  Célestins. 


Alors,  plus  qu'à  l'époque  romane,  de  nombreux  sujets  de 
peinture,  reproduisant  l'histoire  des  monastères  ou  de  leurs 
fondateurs,  vinrent  tapisser  les    murailles   de    nos   cloîtres, 
comme  on  en  voit  encore  de  nombreux  exemples  en  Italie,  par- 
ticulièrement à  Sainte-Marie-Nouvelle,  à  Florence;  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  celui  des  Grands-Carmes  de  Paris, 
détruit  en  1812,  offrait  encore  une  suite  nombreuse  de  ces 
tableaux  historiques,  et  le  cloître  du  colloque  aux  chartreux 
de  la  même  ville,  contenait  la  belle  suite  de  tableaux  de  Le- 
sueur  représentant  la   vie  de   saint  Bruno ,  aujourd'hui  au 
musée  du  Louvre.  Des  bas -reliefs  prenaient  quelquefois  la 
place  des  tableaux  pour  arriver  au  même  but;  la  statuaire  y 
mettait  aussi  sous  les  yeux  des  moines  un  christ,  une  vierge, 
ou  un  saint  honoré  dans  le  monastère.  A  toutes  les  époques, 
des  sépultures  étant  établies  sous  le  sol  des  galeries  de  cloîtres, 
elles  motivèrent  l'emploi  des  dalles  gravées  qui  en  formaient 
le  pavé,  ou  l'application  contre  les  murailles  de  cénotaphes, 
d'inscriptions  funéraires,  qui  décoraient  le  pourtour  intérieur. 
Au-dessous  de  ces  divers  ornements  établis  en  applique  ou 
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gravés  dans  les  murs  eux-mêmes,  régnait  une  suite  de  bancs 
en  pierre,  sur  lesquels  les  moines  venaient  s'asseoir  à  certaines 
heures  du  jour  pour  y  faire  des  lectures  spirituelles.  «In  eo 
quod  contingit  ecclesiam  lectio  moralis.  »>  (Ducange.) 

La  galerie  voisine  de  l'église  était  particulièrement  destinée 
à  ces  lectures  que  les  Cisterciens  nommaient  collât io nés.  Des  ar- 
moires disposées  au-dessus  des  bancs  ou  même  dans  leur  épais- 
seur contenaient  les  livres.  A  l'abbaye  de  Cruas,  sur  le  Rhône, 
contre  la  coutume,  l'armoire  aux  livres  était  dans  l'église.  (D.  M. 
t.  I,  p.  297.)  La  galerie  de  l'ouest  était  de  préférence  consa- 
crée aux  novices,  lorsqu'ils  n'avaient  pas, comme  dans  I  abbaye 
de  Saint-Gall,  un  bâtiment  particulier  à  leur  usage.  Mors  de 
ce  côté  se  trouvaient  quelques  salles  pour  leurs  différents 
genres  d'études;  celle  du  chant  était  du  nombre.  Les  bancs 
placés  dans  cette  galerie  du  cloître  étaient  accompagnés  de 
celui  du  maître;  des  livres  attachés  avec  des  chaînes  se  pla- 
çaient dans  cette  galerie  pour  l'usage  des  enfants.  «In  latere 
claustri  occidentali  et  scholaris  subjeclio.  »  (Ducange.) 

La  lecture  des  écrivains  profanes  se  faisait  dans  la  galerie  de 
l'orient  :«  adorientalemincapitulomaterialisleclio.  »  (Ducange.) 

C.     FAÇADES. 

\  toutes  les  époques  de  l'histoire  de  l'art  chrétien  d'occident, 
les  façades  de  cloîtres  se  composaient ,  soit  d'une  série  non  inter- 
rompue de  colonnes  portant  des  arcs,  soit  d'un  certain  nombre 
de  travées  contenant  deux,  trois  ou  quatre  arcs,  et  séparées  entre 
elles  par  de  forts  piliers  et  des  contre-forts;  ces  derniers  ser- 
vant de  points  d'appui,  1  "  a  de  grands  cintres  ou  formerets, 
indiquant  au  dehors  les  proportions  des  voûtes  intérieures  du 
cloître;  20  aux  arcs-doubleaux  et  aux  diagonales  de  ces  mêmes 
voûtes.  Durant  les  premiers  siècles,  les  séries  de  colonnes  dis- 
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posées  à  la  manière  des  péristyles  antiques  étaient  préférées  ; 
chez  les  Grecs,  c'était  plutôt  une  suite  d'arcs  portés  par  des 
piliers  carrés. 

Si  l'on  en  juge  par  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  on 
aurait  commencé  vers  le  vme  siècle  à  ouvrir,  sur  les  façades 
de  cloître,  des  arcades  de  dimensions  différentes,  celle  du 
milieu  l'emportant  de  beaucoup  sur  les  autres  par  ses  propor- 
tions. (Voir  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  Ire  partie.)  Les 
plus  anciens  monuments  de  la  période  romane  font  voir  ces 
différences;  on  en  trouve  des  exemples  à  Saint-Vincent-Saint- 
Anastase,  aux  Quatre-Fontaines  auprès  de  Rome,  ainsi  qu'aux 
Saints-Apôtres  de  Cologne.  Dans  le  premier  de  ces  cloîtres,  l'ar- 
cade plus  grande  est  seule  entre  deux  piles  carrées;  les  travées 
voisines  sont  composées  chacune  de  quatre  petits  arcs,  portés 
par  des  colonnes  et  surmontés  d'un  grand  cintre  en  briques. 


N"  /|65.  Façade  du  cloître  de  Saint-Vincent-Sainl-Anastase. 


UUOUUDJi 


■  Il 


Dans  le  second,  l'arcade  centrale  est  accompagnée  de  deux 
petites  arcades  pour  former  une  travée. 
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iV  46(5.  Façade  du  cloître  déa  SainU-A| 


1«H 


Ces  combinaisons  des  cloîtres  romans  présentent  déjà  des 
variations  nombreuses;  ceux  du  prieuré  de  Gantorbéry,  dont 

un  dessin  du  m'  siècle  est  publié  dans  la  première  partie, 
offraient,  comme  dans  les  premiers  âges,  des  séries  d'arcades 
non  interrompues  par  des  piliers.  De  même  que  les  églises  de 
cette  période,  les  cloîtres  romans  pouvaient  offrir  dans  la  dis- 
position de  leurs  façades  l'emploi  d'arcs  régulièrement  cinti 
surbaissés,  exhaussés  ou  en  fer  à  cheval. 

Au-dessus  des  travées  d'arcades  décorant  les  façades  de  cloî- 
tres romans,  se  trouvait  quelquefois  un  élage  percé  de  petites 
ouvertures,  éclaira  ni  des  cellules  de  moines  ou  des  galeries  de 
communication,  entre  les  diverses  parties  du  monastère  situées 
au  premier  étage.  Le  cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent- 
Saint- Anastase ,  auprès  de  Rome,  en  est  un  exemple. 

Les  façades  des  cloîtres  romans  étaient  généralement  cou- 
vertes de  toits  en  appentis,  offrant  peu  d'inclinaison  relative- 
ment à  ceux  des  périodes  suivantes;  quelques-uns  ont  pu  con- 
server des  restes  d'anciennes  charpentes.  Ces  combles  servaient 
quelquefois  de  dépôts  d'ossements,  qu'on  enlevait  successive- 
ment du  cimetière  de  la  communauté  ou  du  préau  consacre 
souvent  à  la  sépulture. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  309 

Dès  la  période  romane,  les  cloîtres  présentaient  déjà  un 
grand  luxe  de  construction;  on  n'y  épargnait  ni  les  maté- 
riaux, ni  la  main-d'œuvre,  par  la  raison  qu'une  partie  de  la 
vie  des  moines  se  passait  dans  ce  lieu  central  et  réservé  des 
maisons  religieuses.  A  ce  premier  luxe  vint  se  joindre  celui 
des  plus  riches  décorations  de  l'architecture;  les  délails  les 
plus  variés  ornèrent  les  corniches,  les  archivoltes,  les  chapi- 
teaux et  quelquefois  même  le  fût  des  colonnes. 

C'était  contre  ce  luxe  de  décoration  et  de  sculpture,  qui  ne 
fit  que  s'accroître  avec  les  richesses  des  abbayes,  que  déjà  au 
xne  siècle  s'élevait  saint  Bernard,  dans  son  Apologie  aux  Clu- 
nistes  :  «  Dans  les  cloîtres,  dit-il,  devant  les  frères  occupés  de 
lectures,  à  quoi  bon  ces  ridicules  monstruosités,  ces  admira- 
bles beautés  difformes,  ou  ces  difformités  si  belles?.  .  .  .  c'est 
enfin  un  tel  nombre,  une  telle  variété  de  formes  bizarres  ou 
merveilleuses,  qu'on  a  plus  de  plaisir  à  lire  dans  les  marbres 
que  dans  les  livres,  et  à  passer  tout  le  jour  à  admirer  ces 
œuvres  singulières  qu'à  méditer  la  loi  divine » 

Lorsque  la  période  de  transition  amena  l'arc  aigu  dans  l'ar- 
chitecture, les  façades  de  cloîtres  se  modifièrent,  non  dans 
leurs  dispositions  générales,  qui  restèrent  ce  qu'elles  étaient 
précédemment,  mais  dans  les  proportions  et  la  forme  des  ar- 
cades, dans  les  profils  et  l'ornementation  des  moulures.  Le 
cloître  de  Fontenet,  près  Montbard,  est  de  la  transition  et 
offre  ces  caractères.  Le  style  gothique  se  développant  bientôt , 
il  apporte  dans  les  combinaisons  des  colonnettes  et  des  con- 
tre-forts, toute  la  variété  qui  précédemment  a  été  signalée  dans 
les  églises;  la  décoration  de  ces  cloîtres  prit  un  développe- 
ment qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  périodes  précédentes  :  les 
arcades  reçurent  des  meneaux  découpés  en  roses,  en  quatre 
feuilles,  en  trèlles,  comme  les  grandes  fenêtres  des  temples; 
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des  vitraux  de  couleurs  fermaient  ces  arcs  avec  luxe.  Poui 
mettre  la  façade  en  harmonie,  les  archivoltes,  les  frises  supé- 
rieures et  les  tympans  étaient  couverts  de  sculptures;  les  con- 
tre-forts séparant  les  arcades  et  nécessaires  à  la  solidité  des 
voûtes  prenaient  les  formes  variées  des  pinacles  gothiques  ei 
s'enrichissaient  d'animaux  fantastiques,  de  masques,  de  crosses 
végétales,  de  colonnettes  légères,  comme  celles  qui  portaient 
les  meneaux  des  arcades;  depuis  le  xme  siècle  jusqu'à  la 
naissance,  on  voit  des  exemples  de  ce  luxe  de  cloîtres;  les  dif- 
férents types  donnés  plus  haut  suffisent  pour  l'indiquer. 

Les  façades  de  cloîtres  décorées  dans  le  système  gothique 
offraient  des  exemples  d'un  étage  supérieur  dans  lequel  on 
rencontrait  soit  des  galeries  composées  d'arcades  moins  im- 
portantes et  moins  riches  que  celles  du  bas,  soit  des  séries  de 
petites  fenêtres  éclairant  des  cellules  ou  des  pièces  de  dépen- 
dance du  couvent.  On  en  voit  à  celui  des  carmes  Billettes,  à 
Paris.  Les  combles  qui  surmontaient  ces  façades  étaient  cons- 
truits en  appentis;  il  y  en  avait  aussi  qui  formaient  une  suite 
de  pignons  en  pierre  ou  en  charpente,  établis  au-dessus  de 
chaque  travée,  et  dont  les  eaux  étaient  portées  au  dehors  par 
des  gargouilles  placées  sur  les  contre-forts.  Ces  pignons  pou- 
vaient contenir  des  ouvertures  éclairant  de  petites  pièces,  ou 
donnant  de  l'air  à  des  charniers  disposés  sous  les  combles.  I 
dispositions  étaient  celles  du  cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  à  Paris.  A  l'époque  de  la  renaissance,  le  stxle 
des  façades  de  cloîtres  changea  complètement;  mais  les  dis- 
tributions des  arcades,  des  contre-forts,  des  couvertures,  res- 
tèrent à  peu  près  les  mêmes,  motivées  qu'elles  étaient  par  des 
besoins  analogues.  On  remarque  que  les  contre-forts  sont  sou- 
vent décorés  de  fortes  colonnes  ou  même  remplacés  par  elles; 
le  cloître  des  Célestins  à  Paris  nous  suffira  pour  indiquer  ici 
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les  changements  apportés  dans  le  style  de  la  décoration;  il  of- 
frait l'exemple  d'une  grande  croisée  ou  tribune ,  décorée  de 
statues  cariatides,  placées  sur  la  galerie  de  l'est1. 

D.    PRKAU,    HERBARICM. 

Le  terrain  libre  et  découvert  compris  entre  les  quatre  ga- 
leries du  cloître  se  nommait  préau,  herbarium.  Il  était  semé  do 
gazon  toujours  entretenu;  on  y  plantait  des  arbustes  et  des 
fleurs;  un  grand  arbre  occupait  souvent  le  point  central:  on 
le  considérait  comme  un  lien  entre  la  terre  et  le  ciel.  Le  préau 
était  ordinairement  divisé  en  quatre  parties  égales,  par  des  al- 
lées se  joignant  au  centre;  on  en  établissait  quelquefois  aussi 
dans  le  sens  des  diagonales.  La  circulation  était  ménagée  encore 
au  pied  des  façades  de  galeries;  on  y  facilitait  l'écoulement 
des  eaux  par  des  caniveaux,  des  aqueducs  et  des  puisards.  On 
peut  voir,  à  la  première  partie,  les  divisions  de  Yherbarium  du 
grand  cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  :  elles  sont  nommées 
semitœ.  Au  centre,  dans  un  carré,  est  figuré  un  grand  sapin 
savinus  (sapinus).  Le  plan  gravé  ici  à  la  page  3i2,  sous  le 
n°  4^7,  est  celui  des  Célestins  de  Paris;  les  quatre  divisions  de 
Yherbarium  y  sont  tracées;  au  centre  du  préau  s'élève  une 
croix  portée  par  une  colonne  isolée.  A  Rome ,  dans  le  cloître 
de  l'église  de  Saint- Laurent  hors  les  Murs,  les  religieux  se 
sont  plu  à  décorer  le  centre  du  préau  de  beaux  fragments 
de  sculpture  antique  recueillis  sans  doute  aux  environs;  en- 
tourés des  fleurs  cultivées  dans  Yherbarium,  ils  donnent  à  ce 
préau  un  aspect  particulier,  qui  se  complète  par  la  vue  des 
objets  de  sculpture  romaine  réunis  sous  les  galeries  du  cloître, 
et  en  font  un  musée. 

1  Voir  les  gravures  de  la  monographie  des  Célestins  dans  la  Statistique  monumentale 
de  Paris.  (A.  Lenoir. ) 
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\    V'"    Plan  du  cloître  des  Célestin*,  i  Paru 


l'mls  — Les  sanctuaires  de  1  antiquité  païenne  contenaient 
des  puits  sacrés;  les  premières  basiliques  chrétiennes  en  eurent 
de  même  :  celles  de  Saint-Barthélémy  à  Rome,  do  Saint-Simirien 
à  Nantes,  de  Saint-Pierre-le-Vif  ;ï  Sens,  <!<•  Saint-Irénée  à 
Lyon,  de  Saint-Jacques  à  Ratisbonne,  montrent  des  puits  sa- 
crés. Il  y  en  eut  de  môme  dans  les  églises  monastiques  de 
tous  les  âges;  la  basilique  de  Sainte-Praxède,  celle  de  Saint- 
Calixte  à  Rome  l,  les  abbatiales  de  Saint-Germnin-des-Prés,  des 
Célestins*,  de  Sainte-Geneviève  à  Paris,  en  possédaient  aussi. 

1  In  sacello  quodam  cœnobii  sancti  Calixti  puteus  extat,  in  quem  projectum  narrant 
sanctum  Calixtum  papam.  (Montfaucon,  Diarium  Ilalicum.) 

'  Philippe  de  Mamères,  chancelier  de  Chypre  et  conseiller  de  Charles  V,  fit  faire  ce 
puits  à  \nfasson  de  Venise,  où  se  prent  la  bonne  eau  pour  les  malades  de  Paris  et  des  en- 
virons. 
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Le  préau  des  cloîtres  fut  orné  de  puits  plus  fréquemment 
encore  que  les  églises;  c'était  au  centre,  ou  vers  l'un  de  ses 
angles,  qu'ils  étaient  pratiqués. 

La  forme  que  les  Romains  donnaient  à  leurs  puits  a  été 
reproduite  dans  le  premier  cahier  des  Instructions,  p.  66;  ils 
étaient  généralement  en  marbre;  les  nombreuses  et  profondes 
coupures  qu'on  remarque  sur  les  bords  de  la  margelle  indi- 
quent qu'on  y  appuyait  la  corde  pour  puiser.  Leur  diamètre 
était  petit  pour  éviter  les  accidents  qu'aurait  pu  causer  ce 
moyen  simple  de  tirer  l'eau.  Les  plus  anciens  puits  chrétiens 
offrent  les  mêmes  proportions  que  ceux  de  l'antiquité;  c'est 
ainsi  que  sont  établis  ceux  des  églises  de  Saint-Barthélémy  et 
de  Saint-Germain-des-Prés;  lorsqu'ils  passèrent  dans  les  an- 
ciens cloîtres  des  premières  églises  abbatiales ,  on  ne  changea 
rien  à  leurs  dispositions  premières,  mais  au  moyen  âge  on 
les  surmonta  d'un  appareil  en  pierre  ou  en  bois  porté  par  des 
colonnes  ou  des  piliers  pour  y  placer  une  poulie. 

Le  puits  établi  originairement  au  centre  du  préau,  comme 
on  l'a  vu  précédemment,  fut  plus  tard,  pour  faciliter  le  ser- 
vice et  donner  plus  de  commodité  aux  moines  qui  devaient  y 
faire  des  ablutions,  rapproché  d'un  des  promenoirs,  soit  vers 
l'axe  de  la  façade,  soit  à  l'un  des  deux  angles  voisins  du  ré- 
fectoire; c'était  une  amélioration  qui  devait  conduire  bientôt 
à  faire  remplacer  le  puits  par  une  fontaine.  La  France  possède 
encore  des  exemples  de  puits;  le  plus  beau  qui  peut-être 
ait  été  jamais  fait  est  à  Dijon,  dans  l'ancienne  Chartreuse;  il 
est  nommé  puits  de  Moïse,  parce  que  ce  législateur  y  est  re- 
présenté en  sculpture1. 

Fontaine, lavatorium.  —  Le  puitsdestinéaux  ablutions  recom- 

1  Voir  l'atlas  de  l'ouvrage  de  M    A.  Du   Sommerard,  intitulé  Les  Arts  an  moyen 
âge. 
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mandées  aux  moines  devenant  incommode,  il  fut  remplacé, 
dès  le  xne  siècle,  par  des  fontaines  jaillissantes;  elles  entrete- 
naient la  fraîcheur  dans  ces  lieux  de  retraite  et  servaient  an\ 
ablutions  des  moines  avant  et  après  les  repas.  C'était  aussi  à 
cette  fontaine,  nommée  lavatorium,  qu'ils  devaient  se  laver  les 
pieds  à  l'époque  de  certaines  cérémonies,  «omnes  debout  la- 
vare  pedes  in  claustro  '.  «  Elle  servait  en  outre  à  laver  les  corps 
des  frères  qui  avaient  cessé  de  vivre;  pendant  cette  opération 
tous  les  religieux  se  rangeaient  autour  du  lavatorium  dans  le 
même  ordre  qu'au  chœur,  pour  y  réciter  des  prières. 

Les  plus  anciennes  de  ces  fontaines  paraissent  avoir  été  éta- 
blies simplement  contre  un  dos  piliers  du  cloître;  on  en  voit 
un  exemple  à  l'abbaye  de  Moissnr  :  lVau  coule  à  la  hauteur  de 
la  main,  comme  d'une  borne-fontaine.  On  renonça  bien  tut  ,i 
cette  disposition,  qui  permettait  à  peine  à  deux  personnes  de 
faire  à  la  fois  les  ablutions.  Le  lavatorium  fut  porté  à  l'un 
des  angles  du  préau,  ordinairement  dans  le  voisinage  du  réfec- 
toire. Cette  fontaine  devant  servir  en  toute  saison,  on  la  mit, 
pour  la  commodité  des  moines,  à  couvert  sous  une  voûte,  por- 
tée par  des  arcades  à  jour  comme  celles  des  promenoirs  du 
cloître.  Cette  disposition  formait  une  saillie,  soit  dans  l'un  des 
angles  du  préau,  comme  elle  est  figurée  au  plan  du  cloître 
de  l'abbaye  de  Batalha,  gravé  à  la  planche  468  de  la  page 
suivante,  soit  au  milieu  de  l'une  des  façades  du  cloître,  comme 
on  en  voit  deux  sur  la  gravure  donnée  dans  la  première  partie, 
page  28,  et  qui  représente  la  vue  du  Prieuré  de  Cantorbei  \ 
tel  qu'il  était  au  xn°  siècle,  d'après  le  dessin  exécuté  sur  les 
lieux  par  le  moine  Eadwin. 

'   Bcgle  de  saint  Benoîl. 
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N°  468.  Place  du  lavatorium  de  l'abbaye  de  Batalha. 
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On  reconnaît  sur  le  plan  du  prieuré  de  Cantorbéry  que  le 
pavillon  qui  couvrait  le  lavatorium  était,  dès  le  xne  siècle,  sur- 
monté d'un  toit  pyramidal  ou  d'une  voûte  sphérique;  ces 
deux  cas  s'y  présentent.  Les  fontaines  se  composaient  ordinai- 
rement d'une  grande  vasque  portée  sur  un  pied;  elle  était  per- 
cée autour  d'un  grand  nombre  de  rigoles  donnant  des  filets 
-d'eau  pour  laver  les  mains.  Une  colonne,  des  statues  ou  tout 
autre  motif  d'ornement  placé  au  centre  fournissait  de  l'eau  à 
la  vasque. 

Ce  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  démontre  qu'on  faisait 
déjà  de  ces  fontaines  au  xne  siècle,  puisqu'il  en  comporte 
quatre  :  trois  dans  les  cloîtres,  une  chez  l'abbé;  mais  toutes 
les  vasques  de  cette  époque  ont  été  détruites;  nous  reprodui- 
sons à  la  page  suivante,  d'après  un  ancien  dessin,  celle  qui 
ornait  le  cloître  de  Moissac. 

4o. 
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Y   '|i'"i.  Vwque  romane  du  dottre  de  M 


Le  plus  bel  exemple  de  ces  fontaines  de  cloître  que 1  on  con- 
naisse était  à  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis;  elle  fui  recueillie 
au  musée  des  monuments  français  à  l'époque  de  la  révolution 
de  1789  et  se  trouve  aujourd'hui  devant  le  palais  des  Beaux- 
Arts.  Le  diamètre  de  la  vasque  est  de  3  mètres  80  centime!  1 
chaque  rigole  est  accompagnée  d'une  tète  sculptée  avec  beau- 
coup de  soin;  on  y  voit  représentés  les  éléments  personnifiés, 
des  dieux  du  paganisme,  etc.  l)om  Félibien,  historien  de  lal>- 
baye  de  Saint-Denis,  le  décrit  ainsi,  page  588  :  «Dans  le 
cloître,  près  du  réfectoire,  se  voit  un  lave-mains  qui  est  une 
pièce  singulière.  Il  est  fait  d'une  seule  pierre  de  liais  taillée  en 
rond  qui  a  onze  pieds  huit  pouces  de  diamètre.  La  voûte  sous 
laquelle  il  est  posé  est  soutenue  de  seize  colonnes,  la  plupart 
de  marbre.  L'abbé  qui  le  fit  faire  ou  placer  dans  ce  lieu 
nommait  Hugues,  comme  on  l'apprend  par  les  deux  vers  sui- 
vants, gravés  autour  d'une  espèce  de  soubassement  ou  piédestal 
sur  lequel  sont  quatre  petites  figures  de  bronze,  au  milieu  de 
la  pierre  destinée  à  servir  de  lave-mains  : 

«  Hugoni,  fraties.  abbati  redcliti.' grates; 

Hoc  nianibus  fratrum  sustulit  i Ile  lavacrum  • 
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Le  dernier  Hugues,  abbé  de  Saint-Denis,  étant  mort  sons 
Pliilippe-Augnste  en  1  2o4,  on  peut  juger  par  là  de  l'antiquité 
do  cet  ouvrage. 

Le  lavatorium  de  l'abbaye  de  Montréale  en  Sicile  peut 
donner  une  idée  de  ces  fontaines. 

N"  470.  Vue  du  lavatorium  de  Montréale.  (Sicile.) 


Les  arcades  du  cloître  qui  se  reproduisaient  autour  du  la- 
vatorium, pour  lui  faire  une  enceinte  réservée,  affectaient  or- 
dinairement un  plan  carré.  (Voir,  à  la  page  suivante,  le  plan 
de  l'enceinte  qui  enveloppe  la  fontaine  du  cloître  de  Mont- 
réale.) 
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N"  4ti-  Plan  du  lavatorium  de  lahhiM  de  Montréale    [Sicile. 
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Il  y  en  avait  aussi  de  circulaires  comme  au  prieure  de 
Saint-Martin-des-Champs,  a  Paris.  (Voir  la  planche  46o.) 
Le  polygone  était  adopté  quelquefois  aussi;  les  arcades  dis- 
posées autour  de  la  fontaine  portaient  une  \oûte  ou  des 
treilles  de  verdure  pour  la  mettre  a  couvert  Dans  les  couvents 
grecs,  le  lavalonum,  nomme  Çidhi,  est  complètement  isolé  sur 
le  préau;  il  est  entouré  de  colonne*  portant  une  coupole,  et 
forme  ainsi  un  petit  monument  complet.  (Voir  le  dessin  du 
monastère  du  mont  Atlios,  nomme  Rosticon,  dont  la  gravure 
est  placée  dans  la  première  partie,  et  la  pliiale  d'un  autre  mo- 
nastère, le  Zographe,  dont  nous  avons  donné  une  reproduction.) 
On  voit  en  Autriche,  à  Vienne,  une  très-belle  fontaine  de 
cloître  entièrement  isolée,  ainsi  que  le  pavillon  qui  la  couvre; 
le  cloître  de  Guadalupe,  en  Espagne,  présente  un  petit  édifice 
gothique,  isolé  au  centre  du  préau,  et  qui  contient  une  fon- 
taine1; en  Occident,  ces  exemples,  fort  rares,  sont  des  excep- 
tions. 

La  présence  d'un  lavalonum  dans  le  cloître  n'excluait  pas 
toujours  le  puits; on  voit,  dans  le  plan  du  prieuré  de  Cantor- 

Voyage  d'Espagne  par  M.  A.  de  Laborde. 
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béry,  le  puits  et  la  fontaine  dans  le  grand  cloître.  Ce  plan  l'ait 
voir  un  autre  puits  dans  le  cimetière  des  laïques  ;  auprès  est 
une  pompe  qui  lance  de  l'eau;  elle  est  nommée  calamus. 

Aqueducs  et  conduites  d'eau.— Les  eaux  du  lavalorium  étaient  di- 
rigées dans  toutes  les  dépendances  de  l'abbaye  par  des  tuyaux; 
en  outre,  des  citernes  et  des  puisards  recevaient,  par  des  ri- 
goles construites  autour  des  préaux,  les  eaux  pluviales  fournies 
par  les  combles  des  galeries  du  cloître  et  par  ceux  des  bâti- 
ments divers  qui  les  dominaient.  Ces  combinaisons  d'hydrau- 
lique se  reconnaissent  dans  le  plan  de  Cantorbéry;  on  y  voit 
que  les  eaux  des  gouttières  étaient  recueillies  et  conduites  par 
des  tuyaux  aux  réservoirs  communs;  tous  ces  détails  sont  in- 
diqués ici  pour  guider  dans  l'explication  des  constructions 
secondaires,  telles  qu'aqueducs,  citernes,  gargouilles,  cani- 
veaux, etc.  etc.  qu'on  rencontre  dans  l'étude  des  ruines  d'ab- 
bayes ou  autres  maisons  moins  importantes. 

Sépultures. — Certains  ordres  religieux, .tels  que  les  carmes, 
les  chartreux,  les  trappistes,  les  cisterciens,  enterraient  leurs 
morts  dans  le  préau  des  cloîtres.  Là  on  n'élevait  pas  générale- 
ment, comme  sous  les  galeries,  des  monuments  funéraires;  on 
n'y  plaçait  pas  non  plus  de  pierres  tumulaires  semblables  à 
celles  qui  servaient  de  pavé  aux  églises  et  aux  galeries  de  cloî- 
tres; une  simple  croix  en  bois  indiquait  le  lieu  de  la  sépulture, 
et  quelquefois  des  inscriptions  commémoratives  étaient  gra- 
vées sur  les  murs  ou  les  piliers  des  façades  élevées  sur  le 
préau.  On  a  enlevé  récemment  d'un  petit  cloître  voisin  de 
l'église  de  Saint-Benoît  à  Paris  une  de  ces  inscriptions,  gravée 
sur  une  base  de  colonne.  On  en  voit  de  semblables  au  cloître 
de  Saint-Etienne-du-Mont. 

Chaires.  —  On  construisait  quelquefois  dans  les  cloîtres  des 
chaires  appuyées  extérieurement  contre  l'une  des  galeries ,  et 
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tournées  vers  le  préau.  Comme  ce  lieu  pouvait  servir  de  ci- 
metière aux  moines  et  même  a  des  laïques,  ces  chaires  indi- 
quent qu'on  admettait  le  public  dans  l'enceinte  des  cloîtres  à 
certains  jours  de  l'année,  pour  entendre  prêcher,  et  l'époque 
de  la  fête  des  Morts  devait  être  l'une  de  ces  solennités.  \<uiv 
ferons  connaître,  en  étudiant  l'architecture  civile,  qu<  dans 
les  cimetières  publics  on  élevait  des  prêcboirs  ou  chaires 
en  plein  air,  précisément  dans  le  même  but.  La  chaire  exté- 
rieure (jui  se  voyait  aux  Grands-Carmes  de  Paris  est  gravée 
à  la  page  247. 

La  surveillance  du  cloître  était  confiée  au  grand  prieur,  au 
sous-prieur  claustral,  aidés  des  tiers,  quart  et  quint  prieurs 
claustraux. 

SALIE    CAI'ITLLAIRE  01    DU   CHAPITRE.  CONVENTUS,   CM'ITILUM , 

(  i  nu. 

I  ne  salle  de  réunion  où  les  moines  s'assemblaient  pour  dé- 
libérer sur  leurs  affaires  était  établie  dans  le  cloître  :  on  la 
nommait  conventus,  capitalum.  «Conventus,  locus  seu  caméra 
ubi  conveniunt  monachi,  de  rébus  suis  invicem  deluSeraturi. 
(Ducange.)  Le  plan  du  monastère  de  Saint-Gall  offre  une  dispo- 
sition particulière,  qui  ferait  croire  qu'au  commencement  du 
iv  siècle  on  ne  construisait  pas  encore  une  salle  uniquement 
réservée  aux  réunions  du  chapitre  :  en  effet,  selon  la  légende 
de  ce  plan, les  assemblées  se  tenaient  dans  la  galerie  du  doit  te 
située  latéralement  à  l'église,  et,  dans  ce  but,  on  lui  avait 
donné  plus  de  largeur  qu'aux  trois  autres  galeries;  des  bancs 
régnaient  sur  les  deux  côtés  de  cette  salle.  Dès  le  xc  siècle  des 
salles  particulières  étaient  construites  pour  les  assemblées  ca- 
pitulaires  :  l'abbé  de  Fontenelle  Maynard  complétait  en  966 
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celle  qui  avait  été  commencée  dans  cette  abbave  par  les  soins 
d'Herlève,  femme  de  Robert  de  Normandie. 

La  salle  du  chapitre  était  toujours  située  à  l'orient  du 
cloître,  «ad  orientaient  in  capitulo.  .  .  »  (Ducange.)  Soitqu'elle 
occupât  le  milieu  de  la  galerie,  ce  qui  était  le  plus  ordinaire, 
soit  qu'elle  s'élevât  auprès  de  l'abside  ou  du  transsept,  «  juxta 
absidem  basilicae,  »  (Ducange)  la  partie  de  la  galerie  orientale 
située  devant  le  chapitre  se  nommait  ante-capitulum;  elle  était 
libre  de  toute  construction  accessoire  ou  mobilier  qui  pût  gê- 
ner la  circulation. 


N*  472.  Plan  du  chapitre  du  monastère  de  Saint-Vincent. 


A. 
Capitulunj. 


B. 
Ante-Capilulum- 


C. 
Cloître. 


Le  plan  du  chapitre  était  ordinairement  carré  ou  en  paral- 
lélogramme peu  allongé,  afin  que  de  toutes  les  places  on  pût 
facilement  se  faire  entendre  de  l'assemblée.  Nous  avons  re- 
cueilli auprès  de  Rome,  à  Saint-Vincent-Saint-Anastase,  aux 
T  rois-Fontaines,  une  salle  capitulaire  construite  probable- 
ment lorsque  les  moines  de  Cîteaux,  qui  devinrent  proprié- 
taires en   ii4o,  rétablirent  l'église  et  le  monastère;  elle  est 

4. 
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située  sur  la  face  orientale  du  cloître;  le  plan  est  carré, 
deux  piliers  isolés  supportent  les  voûtes  en  plein  cintre,  dé- 
corées d'étoiles;  un  banc  en  pierre  avec  marchepied  en  avant 
règne  tout  autour  tle  la  salle.  Deux  petites  croisées  percées  à 
l'orient  donnent  du  jour  de  ce  côté;  vers  le  cloître  on  a  prati- 
qué deux  grandes  ouvertures  divisées  en  trois  petits  arcs  por- 
tés par  des  colonnes  ionique 

V  ',-.'..  Coupe  rar  H  K  du  chapitre  dp  monastère  de  Saint-Vincent. 


Au  xif  siècle,  lorsque  l'arc  aigu  commençait  à  s'allier  à  1  ar- 
chitecture romane,  l'abbé  Victor  fit  construire  une  belle  salle 
capilulaire  à  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Bocherville;  elle 
existe  encore  aujourd'hui.  La  forme  est  un  parallélogramme 
de  i6n,,56,  sur  7™,52;  les  voûtes,  d'une  grande  élévation, 
sont  enrichies  de  nervures,  les  baies  en  plein  cintre,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  salle,  se  décorent  de  nombreuses  sculp- 
tures; les  fenêtres  du  haut  sont  aiguës.  Des  restes  de  couleur 
bleue,  rouge  et  verte  qu'on  reconnaît  dans  diverses  parties  de 
cette  salle,  indiquent  qu'elle  était  originairement  peinte.  Des 
carreaux  en  terre  vernissée,  contenant  des  rosaces,  des  ara- 
besques, des  figures  d'animaux  et  des  fleurs  de  lis,  formaient 
le  pavage;  les  fenêtres  étaient  closes  par  de  riches  vitraux. 
L'abbé  Victor  gouverna  le  monastère  de  1  1  5y  à  1  2  1 1  :  «  il  fut 
inhumé  dans  la  salle  du  chapitre  qu'il  avait  bâtie,  »  disent  ses 
historiens. 
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N°  /17/1    Vue  intérieure  du  chapitre  du  monastère  de  Saint-Georges  de  Bucherville. 


Au  xiiic  siècle  les  dispositions  varièrent  peu,  le  style  de  l'ar- 
chitecture apporta  seul  des  différences. 

Dom  Bouillart  décrit  ainsi  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  :  «  Le  chapitre  fut  bâti  sous  le  dortoir;  il 
subsiste  encore  aujourd'hui,  et  il  peut  être  considéré  comme 
un  des  beaux  monuments  de  ce  temps -là.  11  est  soutenu  au 
milieu  sur  quatre  colonnes  qui  portent  une  grande  voûte  ogive 
très-légère  et  d'un  goût  gothique.  .  .  C'est  une  chose  assez  sin- 
gulière que  des  colonnes  de  deux  pièces,  et  qui  n'ont  pas  plus 
de  treize  pouces  de  diamètre,  aient  pu  porter  si  longtemps 
une  voûte  chargée  d'un  grand  dortoir,  et  qui  a  six  toises  ou 
environ  de  largeur,  sur  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  et  cin- 
quante-neuf pieds  de  longueur.  Le  parterre  esta  la  mosaïque, 
orné  de  divers  compartiments  composés  d'une  infinité  de  petits 
pavés  de  terre  cuite,  qui  forment  dans  des  carrés  des  dessins 
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différents  et  vernis  de  diverses  couleurs;  ce  qui  ne  s'esl  pu 
faire  qu'avec  un  travail  incroyable.  La  peine  et  la  même  va- 
riété éclatent  dans  les  vitres  qui  éclairent  ce  chapitre;  quan- 
tité d'entrelacs  et  lavis  de  plusieurs  couleurs  en  font  la  beauté 
et  marquent  le  goût  du  temps.  »  L'abbé  Gérard  avait  ordonné 
cette  construction  en  1273. 

Aux  xivc  et  xvp  siècles,  les  salles  capitulaires  restèrent  à  peu 
près  dans  les  mêmes  dispositions,  si  ce  n'est  qu'on  y  ajouta 
quelquefois  à  l'orient  une  chapelle  pour  les  prières  qui  se  fai- 
saient avant  et  après  les  réunions  chapitrâtes;  on  en  voit  un 
exemple  aux  Jacobins  de  Toulouse  :  la  chapelle  est  semi-cir- 
culaire. 

IS*  67a    Plan  du  chapitre  des  Jacobins  de  Toulouse. 


\.  Cloilre. 


B.  Chapitre 


C.  Chapelle. 


D.    I.!_'ll«' 


A  l'abbaye  de  Batalha,  en  Portugal,  le  chapitre  contient 
une  chapelle  quadrangulaire,  à  côté  de  laquelle  est  une  sa- 
cristie. Cette  salle  capitulaire  est  remarquable  par  sa  voûte, 
que  ne  soutient  aucun  point  d'appui  ;  J.  Murpby,  qui  la  décrit, 
la   considère  comme  un   chef-d'œuvre  de  construction,    son 
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étendue  étant  de  soixante-quatre  pieds  anglais  sur  chacun  des 
quatre  côtés1. 

N"  476.  Plan  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Batalba. 


En  Angleterre  on  avait  fait  à  cette  époque  une  grande  mo- 
dification dans  le  plan  des  chapitres:  on  y  appliquait  la  forme 
circulaire  ou  en  polygone,  toutes  les  portées  des  voûtes  se  di- 
rigeant sur  une  seule  colonne  située  au  centre,  disposition 
très-favorable  à  des  assemblées  dans  lesquelles  chacun,  parlant 
de  sa  place,  devait  être  vu  et  entendu  de  tous  les  points.  Nous 
reproduisons  quelques-uns  de  ces  plans  curieux  à  la  page  sui- 
vante. Celui  de  Lincoln  offre  en  A  des  arcs-boutants  sembla- 
bles à  ceux  de  l'abside  d'une  grande  église. 

'   Murphy,  Voyage  en  Portugal  en  1789  et  1790;  page  /Jo. 
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N    '177.  Plan  du  cliapilrc  de  Won 


8   Plan  du  chapitra  de  W  !S"  .',  du  chapitre  de  Licbfield. 


S*  /180     Plan  du  chapitrt  de  Lincoln 

v 


On  enterrait  quelquefois  les  abbés  dans  le  chapitre.  Anse- 
gise,  qui  avait  construit  celui  de  1  abbaye  de  Fontenelle,  y  lut 
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inhumé.  On  fit  d'abord  pour  lui  une  exception  ,  mais  aux 
xic  et  xne  siècles,  presque  tous  les  abbés  y  avaient  leur  sépul- 
ture. Le  plan  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Batalha,  gravé  au 
n°  476,  fait  voir  deux  tombes  placées  vers  le  milieu,  et  indique 
le  maintien  de  cet  usage  durant  le  xivc  siècle. 

Le  chapitre  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  qui 
existe  encore  de  nos  jours,  est  de  construction  plus  moderne; 
des  inscriptions  funéraires  servent  de  pavé  à  cette  salle  capi- 
tulaire,  et  dans  le  caveau  situé  au-dessous  étaient  placés 
des  tombeaux,  entre  autres  celui  de  l'architecte  Soulllot. 

PARLOIR,    LOCUTORIUM,    AUDITORIUM. 

Auditorium,  domus  vcl  cubiculum  in  monasteriis,  ubi  excipiebantm 
advenicnles  hospites  et  salutaturi.  (Ducange.) 

Ducange  dit  qu'il  y  avait  trois  espèces  de  parloir  chez  les 
moines  de  Cluny  et  de  Cîteaux  :  l'un  était  destiné  aux  conver- 
sations des  moines  entre  eux,  dans  le  second  ils  recevaient 
les  visiteurs,  le  troisième  était  une  salle  située  auprès  de  l'é- 
glise et  disposée  pour  la  confession.  Dans  le  plan  du  monas- 
tère de  Saint-Gaîl,  il  n'y  en  a  qu'un  :  il  est  placé  à  l'entrée  du 
cloître,  c'est  même  le  seul  passage  pour  y  arriver  du  dehors. 
On  y  lit  ces  mots  :  «  Exitus  et  inlroitus  ante  claustrant  ad  conlo- 
quendum  cnm  hospitibus.  »  A  Abington ,  il  était  auprès  de  la  porte 
du  monastère:  Juxta  portant  domum  pro  locutorio,  in  qaa  cum 
notis  suis  et  amicis .  .  .  loquebantur. 

Les  parloirs  étaient  quelquefois  construits  avec  beaucoup 
de  luxe  :  l'abbé  Gérard  fit  établir,  en  1273,  celui  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  existe  encore;  «  il  a  trente-trois 
pieds  et  demi  de  longueur  sur  vingt-neuf  de  largeur.  Une  co- 
lonne d'une  seule  pièce  placée  aumilieu,  haute  de  treize  pieds, 
y  compris  le  piédestal,  et  de  treize  pouces  de  diamètre,  porte 
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la  voûte;  le  pavé  est  une  mosaïque  composée  de  carreaux  eu 
terre  cuite  vernissée  de  diverses  couleurs  et  formant  des  des- 
sins très-variés1.  »  Ce  parloir  remarquable  se  voit  rue  Neuvc- 
de-l'Abbaye;  il  est  converti  en  ateliers  et  magasins. 

RÉFECTOIRE,    REFECTOlill  M . 

\.  Réfectoire. 

B.  Tribune  de  lecture. 

C.  Lavabo. 

I).    Tables  et  sièges. 

E.  Dressoir. 

A.     RKKECTOIHE,     l;l  Ht  InRI t  M . 

Le  réfectoire  était  une  vaste  salle  dans  laquelle  les  religieux 
se  réunissaient  pour  prendre  leurs  repas;  il  donnait,  par  son 
importance,  les  moyens  de  produire  de  grands  effets  d'archi- 
leclure;  aussi,  après  le  temple,  offrait-il  la  plus  belle  cons- 
truction du  monastère.  On  le  plaçait  toujours  sur  une  âei 
laces  du  cloître,  et  généralement  en  opposition  avec  l'église, 
afin  d'en  éloigner  l'odeur  des  cuisines  qui  devaient  l'accom- 
pagner. Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  agapes 
ou  repas  en  commun  lurent  établis  pour  développer  la  con- 
fraternité des  fidèles;  des  salles  étaient  construites  dans  ce  but 
auprès  des  basiliques,  et,  comme  les  usages  romains  étaient 
encore  en  vigueur  alors,  on  donna  à  ces  premiers  réfectoires 
la  forme  du  triclinium,  et  on  leur  en  conserva  le  nom.  La 
disposition  de  la  salle  à  manger  romaine  était  ordinairement 
carrée,  les  convives  se  plaçaient  sur  trois  faces,  la  quatrième 
restant  libre  pour  le  service.  Les  chrétiens  donnèrent  plus  de 
développement  à  cette  disposition,  et  sur  chacun  des  trois 
côtés  destinés  aux  convives  établirent  des  absides  :  auprès  de 

1   Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain ,  par  clom  Bouillart. 
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l'église  de    Parenzo   en   Istrie,  construite  au  vic  siècle  par 
l'évêque  Euphrasius,  on  voit  un  tricUnium  disposé  de  la  sorte. 


N°/I8i.  Plan  du  Iricliniiun  de  Parenzo. 


A. 


Nef  latérale  de  l'église. 


B. 

Tiiclinium. 


Uiaconique 
située 
entre  ta  sacristie- 
moderne 
et  le  tricliniuni. 


Lorsque  Léon  III  fit  de  nouvelles  constructions  au  palais  de 
Latran,  séjour  habituel  des  papes,  à  l'époque  du  couronne- 
ment de  Charlemagne  à  Rome,  on  disposa  le  vaste  tricUnium 
majus  dont  on  voit  encore  une  partie  auprès  de  la  basilique  de 
Saint-Jean-de-Latran.  Alemannus  nous  en  a  conservé  le  plan  : 
c'était  une  salle  longue,  ornée  de  trois  absides,  dont  une  à 
l'extrémité  et  deux  sur  les  grands  côtés;  des  peintures  en  mo- 
saïque et  des  marbres  précieux  décoraient  les  voûtes  et  les 
murs;  c'est  une  des  absides  qui  existent  encore,  avec  sa  mo- 
saïque; elle  occupait  l'extrémité  de  la  salle,  au  septentrion. 
Le  Christ  y  est  représenté  au  milieu  des  apôtres.  Sur  le  mur 
vertical  qui  surmonte  l'abside  sont  figurés,  d'une  part  Jésus 
ayant  à  ses  pieds  Constantin  et  le  pape  saint  Sylvestre,  de 
l'autre  saint  Pierre,  accompagné  de  Charlemagne  et  du  pape 
Léon  111.  (Voir  le  plan  n°  482.) 
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Y  48a.  Plan  du  triclinium  dfl  Sainl-Jcan-deLatran. 


A. 
Salle  des  festins. 

B. 

Absides 


(  . 

Place 

par  les  papes 


Celte  forme  est  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  a  été  adoptée 
dans  les  monastères  de  l'Orient,  où  les  traditions  anciennes 
sont  beaucoup  mieux  conservées  qu'en  Occident  :  les  réfec- 
toires y  offrent  une  grande  analogie  avec  le  triclinium  de  Home  ; 
dans  le  grand  monastère  de  la  Sainte-Laure,  sur  le  mont  Athos. 
on  en  voit  un  dont  l'extrémité  est  occupée  par  une  abside; 
sur  les  deux  grandes  faces  de  la  salle  sont  deux  parties  secon- 
daires se  reliant  avec  le  réfectoire  et  donnant  au  plan  la  forme 
d'une  croix;  elles  y  remplacent  les  deux  absides  latérales  du 
triclinium  de  Léon.  Dans  les  monastères  de  l'Orient  les  réfec- 
toires sont  placés  généralement  devant  l'église,  à  une  grande 
distance,  mais  non  pas  toujours  sous  des  portiques  comme  en 
Occident.  (Voir  le  plan  du  couvent  de  la  Sainte-Laure  et  la  vne 
perspective  de  celui  du  Rossicon,  au  mont  Atbos,  pages  2  4 
et  33  de  la  première  partie.) 
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N"  483.  Réfectoire  de  la  Sainte-Laure,  au  mont  Athos. 


Portique. 

B. 

Uéfcctoirc. 


C. 

Abbé. 

D. 

Tables. 


L'abbaye  de  Saint-Gall  contenait  un  réfectoire  qui  occupait 
tout  le  côté  du  cloître  opposé  à  l'église;  le  plan  indique  qu'au 
commencement  du  ixe  siècle  ces  salles  avaient  la  forme  d'un 
parallélogramme  sans  absides  ou  avant-corps.  La  porte  était 
située  au  milieu  de  la  grande  face,  sous  le  promenoir  du 
cloître;  vis-à-vis  la  porte  s'élevait  la  tribune  du  lecteur,  au- 
dessous  de  laquelle  était  dressée  la  table  des  hôtes;  les  moines 
se  plaçaient  autour  du  réfectoire,  l'abbé  avait  sa  table  dans 
l'axe,  vers  l'extrémité  orientale.  Une  porte  percée  dans  le  mur 
de  l'occident  conduisait  à  la  cuisine,  construite  isolément  et 
à  peu  de  distance. 

N°  /|84-  Plan  du  réfectoire  du  monastère  de  Saint-Gall. 

1 1 


D. 

Tables 

des  moine*. 

E. 

Table 

îles  botes. 

F. 
Tribune 

de  lecture. 

4a. 
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Dès  cette  époque  la  décoration  intérieure  des  réfectoires  of- 
frait beaucoup  de  luxe:  on  lit  dans  la  chronique  de  Fontenelle 
que  l'abbé  Ansegise,  au  commencement  du  ix"  siècle,  cons- 
truisit le  réfectoire  et  l'orna  de  peintures  remarquables,  «  re- 
fectorium  etiam  fabricavit,  variisquc  picturis  decorare  fecit  a 
Madalulfo,  egregio  pictore  Cameracensi  (de  Cambrai).  »  Le 
même  abbé  chargea  ce  peintre  de  décorer  les  réfectoires  des 
abbayes  de  Luxeuil  et  de  Saint-Germain-de-Flni\. 

On  trouve  encore  en  Grèce  des  réfectoires  avec  absides 
peintes.  M.  Didron  a  cité  dans  les  Annales  archéologiques 
celui  du  Météore,  monastère  de  la  The>salie,  dans  lequel  ou 
voit  une  abside  décorée  d'une  peinture  représentant  la  Vierge 
et  l'enfant  Jésus. 

Les  sujets  les  plus  étendus  furent  entrepris  pour  décorer  les 
murs  des  réfectoires,  et  les  peintres  les  plus  habiles  se  livrèrent 
à  ces  travaux.  Le  célèbre  tableau  de  la  Cène,  par  Léonard  de 
Vinci,  occupe  tout  le  mur  extrême  du  réfectoire  de  Saint- 
Dominique,  à  Milan;  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Michel ,  à 
\nveis,  offre  une  suite  complète  de  tableaux  immenses  déten- 
dant depuis  les  voûtes  jusqu'au  sol  et  couvrant  tontes  les 
parois. 

Le  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  n'indique  pas  quelle 
était  la  distribution  du  réfectoire,  parce  que  c'est  un  plan  en 
relief  qui  ne  présente  que  les  formes  extérieures.  Cette  salle 
occupait  la  même  place  qu'à  Saint-Gall.  Au  xnc  siècle,  les  ré- 
fectoires, peu  différents  de  ceux  qui  viennent  d'être  examinés, 
étaient  décorés  d'arcs  en  plein  cintre,  simples  ou  entrelacés, 
comme  on  en  voit  des  restes  à  Saint-Wandrille.  Le  caractère 
des  détails  d'architecture  avait  trop  d'analogie  avec  celui  des 
diverses  parties  des  monuments  religieux  de  la  même  période, 
pour  que  nous  répétions  ici  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  dans 
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les  précédentes  instructions.  Déjà  l'ouverture  circulaire  ou  rose 
décorait  les  pignons  construits  aux  extrémités  de  ces  salles;  on 
en  voyait  un  exemple  à  Moissac  dans  le  siècle  dernier.  Cette 
rose  se  reproduisait  quelquefois  aussi  sur  toute  l'étendue  des 
faces  latérales,  en  remplacement  des  baies  allongées;  nous  en 
donnons  un  type  tiré  du  Monasticon  Gallicanum. 

N°  485.  Face  du  réfectoire  de  l'abbaye  de  N.  D.  de  Sauve-Majeure. 


Le  xiii*  siècle,  qui  nous  a  laissé  quelques  grands  réfectoires, 
nous  fait  connaître  quel  était  le  luxe  apporté  dans  la  cons- 
truction et  le  décor  de  ces  parties  importantes  des  monastères. 
Dom  Félibien,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
décrit  ainsi  celui  qu'on  y  voyait  :  «  Le  réfectoire  mérite  d'être 
«  considéré  comme  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  légers  qui 
«se  voyent  dans  le  goût  gothique.  Il  a  dans  œuvre  cent 
«trente-six  pieds  de  long  sur  quarante  de  large;  la  voûte, 
«  haute  d'environ  trente-quatre  pieds,  est  soutenue  par  six  co- 
«  lonnes  dont  le  diamètre  n'est  que  de  onze  pouces.  » 

Le  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs ,  à 
Paris,  est  trop  célèbre  pour  que  nous  n'en  fassions  pas  con- 
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naître  le  plan  et  les  principales  dispositions1.  11  est  éloigné  de 
l'église,  pour  les  raisons  indiquées  précédemment;  sa  forme 
est  très-allongée  :  il  a  dix  mètres  de  largeur  sur  quarante-cinq 
de  long.  Sept  colonnes  isolées  et  d'une  grande  légèreté  le  divi- 
sent en  deux  nefs  dans  sa  longueur. 


N*  486.  Vue  intérieure  du  réfectoire  de  Saint-Marlin-dcs-Champv 


Le  plan  ci-joint,  n°  487,  et  la  vue  perspective  n°  486,  indi- 
quent ses  belles  dispositions,  et  la  hardiesse  des  voûtes  qui 
reposent  sur  les  colonnes  placées  dans  l'axe  d'une  part,  et  de 
l'autre  sur  celles  qui  sont  engagées  dans  les  mitrs  latéraux. 

1   Voir  la  Statistique  de  Paris,  prieuré  de  Sainl-Martin-des  Champs. 
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N°  487.  Plan  du  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Cbamps. 


L'architecture  extérieure  est  remarquable;  le  pignon,  sou- 
tenu par  des  contre-forts,  est  décoré  de  longues  fenêtres  et  de 
deux  roses  richement  ornées  de  sculptures.  (Voir  la  Statis- 
tique monumentale  de  Paris  et  la  planche  489.) 
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km 


Htt. 


Les  façades  latérales  sont  ornées  de  roses  évidées  et  de 
longues  baies  géminées;  elles  sont  ouvertes  sous  de  grands 
arcs  aigus  qui  relient  deux  à  deux  les  contre-forts  de  soutien; 
la  façade  du  nord,  opposée  au  cloître,  est  reproduite  au 
n°  488. 

\  l'intérieur,  une  belle  tribune,  enrichie  encore  aujour- 
d'hui de  peintures  et  de  dorures  dans  les  riches  feuillages 
qui  la  décorent,  est  située  vers  l'extrémité  orientale,  à  peu 
de  distance  de  la  place  qu'occupait  la  table  des  prieurs;  les 
sculptures  peintes,  les  roses  des  pignons,  le  style  général  de 
l'architecture,  indiquent  la  plus  grande  habileté  dans  les  ar- 
tistes qui  contribuèrent  à  son  exécution  ;  ce  réfectoire  remar- 
quable est  attribué  à  Pierre  de  Montereau ,  qui  avait  fait  cons- 
truire aussi  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  dont 
les  vitraux  étaient  célèbres  ;  on  y  voyait  une  belle  statue  peinte 
et  dorée  de  Cbildebert,  fondateur  de  ce  monastère.  (Voir  la 
Statistique  de  Paris.) 
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N°  /i8c).  Pignon  du  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Chanips. 


Paris  renferme  aussi,  parmi  les  ruines  des  Bernardins,  un 
réfectoire  du  xive  siècle,  qui ,  moins  riche  que  celui  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  présente  cependant  beaucoup  d'intérêt 
par  son  immense  étendue,  par  le  nombre  considérable  de  co- 
lonnes qui  le  divisent  en  trois  nefs,  enfin  par  les  belles  cons- 
tructions souterraines  qui  le  supportent1.  Le  plan  est  gravé  à 
la  page  suivante,  n°  ^90. 

On  voit  à  l'abbaye  royale  d'Alcobaça,  en  Portugal,  à  quinze 
lieues  de  Lisbonne,  un  beau  réfectoire  divisé,  comme  celui  des 
Bernardins,  en  trois  nefs  par  deux  rangées  de  colonnes  en 
pierre.  J.  Murphy,  qui  en  donne  la  description,  dit  qu'il  a 
quatre-vingt-douze  pieds  de  longueur  sur  soixante-huit  de 
large.  Au  fond  de  la  salle,  où  siège  le  prieur,  se  trouvent  deux 
grands  tableaux  dont  l'un  représente  la  Cène,  et  l'autre  le 
Christ  avec  ses  deux  disciples  d'Emmaus. 


Voir  la  Statistique  de  Paris,  collège  des  Bernardins 
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v  Vi"  l'Ian  <1m  réfectoire  dea  Bernardini 


Quelques  réfectoires,  à  l'instar  de  certaines  églises,  étaient 
couverts  en  bois,  soit  que  la  dépense  des  voûtes  en  pierres  eût 
arrêté  les  premiers  constructeurs,  soit  qu'après  une  destruc- 
tion elles  eussent  été  ainsi  rétablies.  On  en  voit  un  exemple 
à  l'abbaye  de  Fontenelle  ou  de  Saint-Wandrille. 

La  forme  généralement  adoptée  pour  les  réfectoires  de  l'Oc- 
cident était  le  parallélogramme  allonge,  et  tous  ceux  que 
nous  venons  de  signaler  à  toutes  les  époques  sont  dans  ce  cas; 
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mais  cette  disposition,  qui  était  la  plus  convenable,  ne  fut  pas 
rigoureusement  la  seule  adoptée.  Le  couvent  de  Sainte-Marie 
in  Vallicclla,  à  Rome,  en  contient  un  qui  est  de  forme  ovale; 
peut-être  n'est-il  pas  le  seul  qui  diffère  autant  des  premiers. 

N°  4p,i.  Plan  du  réfectoire  du  monastère  de  Sainte-Marie  in  Vallicella. 


REFECTOIRE    D'HIVER. 

Dans  les  grands  monastères  on  avait  un  réfectoire  d'hiver, 
indépendant  de  celui  que  nous  venons  de  décrire;  dom  Mar- 

43. 
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teone  en  cite  à  l'abbaye  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  à  la 

Charité-sur-Loire1. 

RÉFECTOIRE   DU  COLLOQUE. 

Les  conversations  particulières  étaient  interdites  au  réfec- 
toire, et  les  lectures  à  haute  voix  s'y  faisaient  pendant  toute  la 
durée  des  repas,  pour  s'opposer  aux  colloques.  Certains  mo- 
nastères renfermaient  un  réfectoire  particulier,  où  il  était 
permis  de  parler:  on  le  nommait  le  réfectoire  du  colloque. 
Dom  Martenne,  en  décrivant  L'abbaye  de  l'Aine,  au  diocèse  de 
Cambrai,  s'exprime  ainsi  :  i  H  y  a  trois  réfectoires  :  l'un  pour 
le  maigre,  l'autre  pour  le  gras,  et  l'autre  où  il  est  permis  de 
parler.  Car  pour  les  deux  autres,  pour  le  dortoir,  pour  les 
cloîtres,  on  y  garde  toujours  un  silence  inviolable2.  »  Le  même 
auteur  indique  un  réfectoire  du  colloque  à  l'abbaye  cistercienne 
de  Magdendal,  auprès  de  Saint-Tron3. 

REFECTOIRE   POUR    LE  GRAS,    MISHIK.OI.DE  ,   M 1SERIC01W1 A .    (Ducal). 

l  ne  autre  espèce  de  réfectoire  pouvait  se  trouver  dans  un 
monastère,  on  le  nommait  la  miséricorde.  C'était  une  salle  con- 
tenant des  tables  et  un  dressoir,  et  dans  laquelle  il  était  permis 
de  manger  de  la  chair.  Un  passage  curieux  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Cottoniennc  indique  d'une  manière  précise  cet 
usage  singulier  :  «  Que  tous  moines  et  frères  de  ce  monastère 
prennent  leur  nourriture  entièrement  dans  le  lieu  nommé  la 
miséricorde  les  jours  où  ils  mangent  de  la  chair,  et  tous  les  au- 
tres jours  dans  le  réfectoire'1.  » 

'  Dom  Martenne,  Voyage  littéraire,  t.  I,.p.  37. 

1  Ibid.  p.  209,  a'  partie. 

3  Ibid.  p.  200,  2*  partie. 

4  Ms.  Coït.  Qeop.  E.  iv  f.  22. 
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Dom  Martenne  dit  qu'à  l'abbaye  de  Saint-Wast  il  y  avait 
un  réfectoire  pour  le  gras.  Il  ajoute  que  ce  réfectoire  n'était 
pas  aussi  grand  que  celui  où  l'on  mangeait  maigre ,  mais  qu'il 
était  voûté  et  très-beau. 

On  nommait  aussi  miséricordes  les  distributions  extraordi- 
naires de  nourriture,  vêtements  et  objets  de  literie.  Enfin  une 
pièce  séparée  était  destinée  à  recevoir,  pendant  le  repas,  les 
religieux  qui,  pour  une  faute  grave,  avaient  encouru  de  l'abbé 
l'excommunication;  cette  punition  n'entraînait  pas  toujours  la 
prison  ;  alors  leurs  frères  les  évitaient  et  ils  ne  pouvaient  prendre 
leur  nourriture  au  réfectoire  commun. 

Les  religieux  avaient  soin  tour  à  tour  du  réfectoire  et  veil- 
laient au  service  journalier. 

B.    TRIliUNE    DE   LECTURE. 

La  règle  de  Saint-Benoît  impose  la  lecture  pendant  le  repas 
des  moines.  «  Mensœ  fratrum  edentium  lectio  déesse  non  dé- 
bet. »  Aussi  voit-on  dès  le  ixc  siècle  une  tribune  établie  dans 
le  réfectoire  de  l'abbaye  de  Saint-Gall;  elle  est  située  vis-à-vis 
la  porte  d'entrée,  au  milieu  d'une  des  grandes  faces.  De  là  le 
lecteur  pouvait  être  entendu  de  toutes  les  parties  de  la  salle, 
d'autant  plus  qu'on  eboisissait  parmi  les  moines  ceux  qui  par 
leur  belle  voix  pouvaient  fixer  l'attention  de  leurs  frères  :  «  Fra- 
tres  autem  per  ordinem  non  legant,  sed  qui  œdificent  audien- 
tes.  »  (Règle  de  saint  Benoît.)  Dans  ce  plan  la  tribune  de  lec- 
ture semble  avoir  été  plutôt  un  meuble  en  bois,  comme  dans 
les  monastères  orientaux,  qu'une  construction  en  pierre  appar- 
tenant à  l'arcbitecture  même  du  réfectoire.  Les  tribunes  cons- 
truites pendant  la  période  romane  paraissent  avoir  été  fort 
simples,  mais  celles  de  l'architecture  gothique  prirent  un  dé- 
veloppement remarquable;  il  nous  suffira  de  citer  la  belle  tri- 
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hune  construite  au  réfectoire  de  Saint-Martiii-des-Champs  a 
Paris,  par  P.  de  Monlereau,  et  qui  existe  encore.  Elle  forme  à 
l'extérieur,  ainsi  que  l'escalier  qui  y  conduit,  une  saillie  ex- 
primée à  la  planche  488. 


Y   'n|2.  Plan  île  la  Iribune  de  leclure,  à  Saint-Marlin-dcs-Qmupv 


La  place  occupée  par  le  lecteur,  faisant  saillie  à  l'ex- 
térieur, forme  dans  le  réfectoire  une  ouverture  vaste,  dé- 
corée de  colonnes  et  de  chapiteaux  portant  les  moulures  de 
l'arc  aigu;  le  devant  fait  un  balcon  dont  l'appui  découpé  à 
jour  est  porté  par  une  console  ornée  de  riches  feuillag» ■>.  I  oe 
voûte  décorée  de  nervures,  et  peinte  comme  tout  le  reste,  sur- 
monte la  place  qu'occupait  le  lecteur.  (Voir  la  planche  lig'6. 

L'escalier  qui  conduit  à  cette  tribune  est  très-ingénieuse- 
ment construit  dans  l'épaisseur  du  mur;  une  galerie  évidée, 
que  forment  des  colonnettes  placées  sur  les  marches,  éclaire 
l'escalier  dans  toute  sa  longueur  ;  un  arc  rampant  qui  la  sur- 
monte décharge  le  poids  du  mur  supérieur. 

Ces  tribunes  de  lecture  n'étaient  pas  toujours  construites 
avec  l'édifice,  on  les  faisait  quelquefois  en  bois  comme  des 
chaires   d'église;  celle   qui  se  voit  dans  le  réfectoire  de  la 
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Sainlc-Laure,  au  mont  Alhos,  est  faite  de  la  sorte;  un  dôme 
la  surmonte  comme  tous  les  meubles  orientaux. 

V  4g3.  Tribune  de  lecture  au  réfectoire  du  prieuré  de  Sainl-Marlin-des-Clianms. 
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C.    LAVABO.    I..UK-MAIYS.   COSCAVARIOM. 

On  a  vu,  à  l'article  des  cloîtres,  que  le  premier  moyen  qui 
fut  donné  aux  moines  pour  faire  les  ablutions  recommandées 
par  la  règle  était  un  puits,  placé  au  centre  du  préau.  Pour 
éviter  les  graves  inconvénients  qui  résultaient,  dans  la  mau- 
vaise saison,  de  cet  emplacement  éloigné  des  promenoirs,  on 
rapprocha  le  puits  des  galeries;  puis  enfin  il  fut  remplacé  par 
une  fontaine  mise  à  couvert  sous  une  voûte.  Ces  améliora- 
tions successives  n'obvièrent  cependant  pas,  dans  les  conti 
septentrionales,  à  une  dernière  difficulté,  la  gelée,  qui,  dans 
les  hivers  rigoureux,  mettait  hors  de  v  rvice  les  rigoles  du  la- 
vatorium  exposées  à  l'air;  on  devait  tenir  alors  de  l'eau  chaude 
au  dortoir  pour  les  remplacer.  Ce  moyen  obligeait,  avant  et 
après  les  repas,  tous  les  moines  à  y  monter  en  grand  nombre, 
ce  qui  devait  causer  beaucoup  de  désordre;  on  y  remédia  en 
plaçant  soit  au  réfectoire,  soit  dans  nne  pièce  voisine,  ou  sous 
une  des  galeries  du  cloître,  un  réservoir  caché,  qu'on  pouvait 
remplir  d'eau  chaude  au  besoin,  et  qui  alimentait  un  lave-mains 
d'une  forme  nouvelle  et  commode.  iRefectorium...  in  cujus 
introitu  fecit  vestibulum  in  quo,  per  subterraneos  meatus, 
aquaoductum  fecit....  Concavaria  huic  superiori  receptaculo 
prseparata,  qmeper  quatuor  foramina...  sufïîcientem  fratribus 
administrationem  aqiue  distillât.  »  (Ducange.)  On  voit  paraître 
dès  le  xmc  siècle  une  fontaine  de  ce  genre  dans  le  réfectoire 
des  Génovéfins,  à  Paris;  il  était  surmonté  de  la  statue  de  sainte 
Geneviève,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  au  lycée  Napoléon1. 
Plus  tard,  c'était  une  cuve  ou  conque  étroite,  fort  allongée, 

'  A  l'entrée  du  réfectoire  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  était  une  fontaine  com- 
posée d'un  bassin  de  pierre  au  milieu  duquel  s'élevait  une  statue  de  sainte  Geneviève 
portant  un  cierge  qui  jetait  de  l'eau  par  le  bout.  (Dumoulinet.  Histoire  manuscrite, 
p.  ào6  ) 
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placée  à  hauteur  d'appui,  et  appliquée  au  fond  d'une  niche 
peu  profonde,  devant  laquelle  pouvaient  facilement  se  tenir 
dehout,  et  en  même  temps,  des  religieux  en  nombre  déter- 
miné par  une  série  de  robinets  placés  à  une  même  hauteur. 
Ce  n'est  guère  qu'au  xive  ou  xvc  siècle  qu'on  voit  paraître  ces 
lave-mains;  la  cuve  et  la  niche  furent  décorées  selon  le  goût 
de  l'époque.  On  en  voit  un  à  Saint- Aignan  d'Orléans,  dont 
l'entourage  est  orné  à  peu  de  frais;  il  paraît  dater  du  xve  siècle. 

Celui  qui  existe  dans  les  ruines  de  la  célèbre  abbaye  de 
Fontenelle  (Saint- Wandrille)  date  du  commencement  de  la 
renaissance,  et  par  son  élégance, par  la  finesse  des  arabesques 
qui  le  décorent,  il  est  un  des  plus  remarquables  qu'on  puisse 
voir.  Nous  en  donnons  un  dessin  pour  faire  connaître  exacte- 
ment quelle  était  la  forme  adoptée  pour  ces  fontaines  à  laver. 
(Voir  la  planche  n°  kqk,  à  la  page  suivante.) 

Durant  les  premiers  siècles  de  la  vie  monastique ,  lorsque 
les  religieux  faisaient  les  ablutions  à  un  puits  placé  dans  le 
cloître,  ils  ne  pouvaient  s'essuyer  les  mains  qu'avec  un  linge 
qu'ils  portaient  jusqu'à  ce  puits.  Plus  tard  ,  une  fontaine 
s' élevant  à  l'un  des  angles  du  préau,  sous  la  voûte  d'une  salle 
ouverte,  construite  pour  contenir  le  lavatorhim,  on  put  y  sus- 
pendre du  linge.  Ce  ne  fut  qu'en  créant  le  concavarium  que 
nous  indiquons  dans  ce  chapitre,  qu'on  y  adjoignit,  comme 
un  perfectionnement  convenable,  des  essuie-mains  placés 
dans  des  armoires  disposées  ad  hoc;  on  voit  sur  plusieurs 
plans  d'abbayes  gravées  dans  le  Monasticon  anglicanum  l'indica- 
tion de  ces  armoires  spéciales;  elles  sont  établies  dans  l'épais- 
seur des  murs,  vis-à-vis  le  lavatorhim  situé  à  l'angle  du  cloître, 
ou  près  du  lave-mains,  qui  était  placé  dans  un  vestibule  ou 
sous  les  voûtes  d'une  galerie  :  une  légende  indique  leur  usage. 
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N"  4g4-  Lave-mains  de  Saint-Wandrille 


Plus  d'un  réfectoire  ancien  peut  présenter  des  cuves  à  laver, 
mais  en  général  elles  sont  dune  époque  postérieure  à  la  cons- 
truction de  la  salle;  elles  sont  fréquemment  en  marbre  com- 
mun de  Flandre  ou  de  Languedoc,  ce  qui  indique  une  exé- 
cution récente.  On  en  voyait  ainsi  dans  le  beau  réfectoire  des 
Bernardins,  à  Paris,  dont  nous  avons  reproduit  le  plan  sur  une 
des  planches  précédentes,  et  qui  a  été  dénaturé  il  y  a  peu 
d'années.  (Voir  n°  490.) 

Le  lave-mains  n'était  pas  toujours  appuyé  contre  le  mur  du 
rélectoire,  dans  une  niche;  le  monastère  de  Sainte-Marie  in 
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Vallicella,  à  Rome,  dont  nous  avons  reproduit  le  réfectoire 
ovale,  présente  deux  lave-mains  isolés  et  en  forme  de  vasques; 
ils  sont  j)lacés  dans  le  vestibule,  symétriquement  disposés  sur 
son  axe  et  en  regard  de  la  porte  d'entrée  du  réfectoire.  (Voir 
le  plan,  page  33g.) 

D.  TABLES  ET  SIEGES. 

La  distribution  des  tables  et  des  sièges  dans  les  réfectoires 
demandait  à  être  faite  d'une  manière  commode  et  qui  permît 
de  placer  tout  le  monde  sans  confusion  et  suivant  les  grades 
de  chacun.  On  voit  dès  les  temps  les  plus  reculés  que  l'abbé  ou 
le  prieur  avait  une  table  séparée,  placée  ordinairement  vers 
une  extrémité  de  la  salle;  les  hôtes  de  qualité  dînaient  auprès 
de  lui1.  Son  siège,  porté  par  une  estrade  quelquefois  forl 
élevée,  était  surmonté  d'un  dais  (dasium)  construit  avec  le 
siège  lui-même ,  comme  nous  en  voyons  des  exemples  dans 
nos  musées,  ou  formant  un  baldaquin  appuyé  contre  le  mur. 
C'était  devant  ce  dais  que,  pendant  trois  jours  de  suite,  on 
plaçait  les  portions  de  nourriture  des  moines  morts,  pour  les 
distribuer  aux  pauvres.  Auprès  du  siège  de  l'abbé  était  un 
timbre  ,  pour  indiquer  le  moment  de  la  prière.  Ce  timbre 
était  nommé  cymbale. 

La  table  des  hôtes  se  plaçait  quelquefois  à  part;  dans  le 
plan  de  Saint-Gall,  elle  est  vis-à-vis  la  porte  d'entrée,  en 
avant  de  la  tribune  du  lecteur. 

Les  tables  des  moines  faisaient  le  tour  du  réfectoire;  les 
bancs,  appuyés  contre  les  murs,  y  étaient  ordinairement  fixés 
pour  éviter  le  désordre.  Derrière  ces  bancs  un  lambris  en  me- 
nuiserie permettait  de  s'appuyer  contre  le  mur  sans  souffrir 
du  froid  de  la  pierre. 

1  Règle  de  saint  Benoît. 
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I  n  religieux  était  maître  de  la  table  et  en  surveillait  le  ser- 
vice.  Le  chamhrier  fournissait  les  nappes  de  table. 

F..  DRESSOIR,  DRESSADERIVM  ,    DIRECTOHIUM  ,    ABACCS ,    TOBEGMA. 

Le  réfectoire  contenait,  en  général,  des  meubles  destinés  à 
déposer  les  vases  après  le  service  de  la  table  :  «  Fecit  renovare 
directorium  in  refectorio...  Dressaderium  ubi  vasa  reponuntur 
ad  mensa?  ininisterium.  »  (Ducange.)  Le  plan  du  réfectoire  de 
Saiui-Gall  montre,  près  de  la  porte  de  la  cuisine,  un  carre 
auprès  duquel  on  lit  Toregma;  c'était  un  meuble  destiné  à 
contenir  des  vases;  on  pouvait  y  placer  aussi  la  coupe  de 
grâce,  dans  laquelle  les  religieux  buvaient,  après  les  grâces, 
en  la  faisant  circuler  autour  de  la  table;  cette  coupe,  étant 
ordinairementen  métal  ciselé  ou  repoussé,  expliquerait  l'usage 
ici  du  mot  toregma  qu'emploie  Cicéron  pour  exprimer  les  vases 
précieux  fabriqués  de  la  sorte. 

Le  réfectoire  pouvait  être  dépourvu  de  ces  meubles  à  dé- 
poser les  vases;  on  voit  sur  le  plan  du  prieuré  de  Cantorbéry, 
publié  dans  la  première  partie,  page  28,  qu'entre  le  réfectoire 
et  la  cuisine  étaient  pratiquées  deux  ouvertures  :  l'une  ser- 
vant à  passer  les  mets,  «fenestra  ubi  fercula  administrantur,  » 
l'autre  par  laquelle  on  rendait  les  assiettes  sales  pour  les  foire 
laver,  «fenestra  per  quam  ejiciuntur  scutellœ  ad  lavandum. 

Cl  1SINE,  COQVI\  1. 

Les  cuisines  des  maisons  religieuses,  placées  auprès  des 
réfectoires,  étaient  des  constructions  d'une  certaine  impor- 
tance et  d'une  disposition  particulière.  Elles  étaient  cons- 
truites sans  bois,  et  par  conséquent  toujours  voûtées,  et  d'une 
grande  élévation.  On  ignore  comment  étaient  celles  des  pre- 
miers siècles  de  la  monarchie,  mais  le  plan  de  Saint-Gall  com- 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  349 

mence  à  éclairer  cette  question  pour  la  période  carlovingienne. 
Plusieurs  cuisines  y  sont  figurées  :  celle  des  moines,  la  plus 
importante,  celles  de  l'infirmerie,  des  novices,  des  hôtes  et  de 
l'abbé.  En  général,  ce  sont  des  pièces  isolées,  de  forme  carrée, 
et  voûtées.  Le  foyer  et  les  fourneaux  occupent  le  centre 
(jornax,  super  arcus).  Aux  quatre  angles  on  a  tracé  sur  le  plan 
de  petits  cercles  qui  doivent  représenter  les  cheminées,  si  on 
les  compare  à  une  indication  semblable  qui  se  trouve  adossée 
au  chauffoir  du  monastère  et  près  de  laquelle  sont  écrits  ces 
mots  :  evaporatio  fumi.  Nous  ferons  connaître,  plus  loin,  des 
cuisines  dont  les  dispositions  analogues  ne  laissent  aucun 
doute  à  l'égard  de  la  place  qu'occupaient  les  cheminées  aux 
xii%  xiiic  et  xive  siècles,  et  qui  peuvent  confirmer  la  disposi- 
tion de  celles-ci. 

Deux  cuisines  sont  tracées  sur  le  plan  de  Cantorbéry  (voir 
la  Ire  partie)  :  l'une  est  celle  de  l'infirmerie,  elle  paraît  avoir 
été  construite  sur  un  plan  circulaire,  un  dôme  la  surmonte, 
une  espèce  de  colonne  qui  s'élève  contre  la  paroi  extérieure 
est  la  cheminée.  L'autre  cuisine,  celle  des  moines,  est  plus 
importante  que  la  précédente  :  elle  est  carrée,  un  comble  aigu 
s'élève  au-dessus;  aux  angles,  quatre  colonnes  percées  au 
sommet  figurent  les  cheminées;  une  construction  semi-circu- 
laire en  forme  d'abside  est  appuyée  sur  l'une  des  faces  de  la 
cuisine  et  représente  peut-être  un  four.  Des  eaux  abondantes 
étaient  conduites  à  cette  dépendance  du  monastère  pour  le 
service  journalier. 

La  collection  des  abbayes  bénédictines  de  France,  publiée 
sous  le  titre  de  Monasticon  Gallicanum,  fait  connaître  la  forme 
de  plusieurs  cuisines  qui  paraissent  fort  anciennes;  chacune 
d'elles  est  qualifiée  dans  l'ouvrage  de  culina  anticfiia.  La  pre- 
mière en  date  paraît  être  celle  du  monastère  de  Marmoutier 
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Miijus  Monaslcrmm) ,  fondé  auprès  de  Tours  par  saint  Martin; 
elle  était  entièrement  voûtée,  avait  la  forme  d'une  bouteille; 
les  cheminées  étaient  rangées  sur  trois  zones  parallèles,  se 
rapprochant  de  plus  en  plus  du  sommet.  Le  centre  delà  vont*' 
servait  aussi  de  débouché  à  la  funi' 

N    '195.  Sommel  de  la  cuisine  uY  Marmoutii-i 


La  cuisine  de  Marmoutier,  dont  le  sommet  seulement  se 
voit  dans  le  Monasticon,  paraît  avoir  été  construite  à  L'époque 
romane;  la  France  en  possède  une  très-remarquable  de  la 
période  de  transition,  c'est  celle  qui  se  voit  à  Fontevrault  et 
qui  doit  dater  de  la  fondation  de  l'abbaye  par  Robert  d'Ar- 
brissel;  elle  est  située  à  l'extrémité  du  réfectoire,  et  s'y  relie 
par  une  porte  pratiquée  dans  l'une  des  huit  absides  qui  for- 
ment le  contour  extérieur.  (Voir  les  planches  nos  ^96  et  498.) 
On  a  donné  à  cette  construction  curieuse  des  destinations  plus 
erronées  les  unes  que  les  autres.  En  la  comparant  aux  dessins 
gravés  nos  5oo  et  suivants,  on  ne  peut  douter  de  l'intention 
du  constructeur  d'en  faire  la  cuisine  du  grand  Moutier,  au 
réfectoire  duquel  on  l'a  jointe;  et  même  l'immense  étendue  do 
ce  réfectoire,  qui  dépasse,  contre  l'ordinaire,  les  limites  de 
l'une  des  faces  du  cloître,  doit  faire  penser  que  les  religieuses 
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des  trois  maisons  renfermées  à  Fontevrault  dans  une  même 
enceinte  y  prenaient  leurs  repas. 

N°  496.  Plan  du  réfectoire  et  de  la  cuisine  de  Fontevrault. 


Les  colonnettes  extérieures  et  les  murs-butants  qu'elles  or- 
nent, les  arcs  aigus  qui  se  mêlent  aux  voûtes  intérieures,  indi- 
quent l'âge  de  cette  cuisine.  (Voir  le  n°  497-) 
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N'  497.  Cuisine  de  Fontevrault 


La  luméc  sortait  par  le  sominot  du  toit  pyramidal  en  pierre 
qui  surmonte  la  construction ,  puis  par  des  tuyaux  dont  on  voit 
encore  les  traces  dans  les  voûtes.  Le  plan  est  remarquable  par 
ses  huit  absides  ornées  de  colonnettes  et  enveloppant  la  partie 
centrale,  qui  devait  contenir  les  fourneaux 


V  S98   Plan  de  la  cuisine  de  Fontevraoh. 
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Une  belle  cheminée  de  cuisine  appartenant  aux  Templiers 
se  voyait  en  Bretagne  il  y  a  peu  d'années;  elle  datait  du 
\uic  siècle. 

N°  /I99.  Cheminée  des  Templiers  en  Bretagne. 


La  cuisine  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  était  cir- 
culaire, des  contre-forts  en  soutenaient  les  murs;  au  centre 
du  toit  s'élevait  un  attique  portant  toutes  les  cheminées,  au 
nombre  de  sept. 

N"  5oo.  Cuisine  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres. 


Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Pont-Levoy,  près  Blois, 
possédait  une  cuisine  qui  avait  beaucoup  d'analogie  avec   la 
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précédente,  si  ce  n'est  que  le  plan  était  un  octogone;  les  che- 
minées s'élevaient  sur  le  comble  pyramidal  qui  surmontait 
l'atfique;  ces  deux  cuisines  semblent,  d'après  les  dessins,  dater 
du  xivc  siècle. 

N*  5oi.  Cuisine  du  monastère  de  Notee-Dum  île  Pont  Levoy. 


Enfin,  le  Monasticon  fait  connaître  la  forme  de  la  cuisine 
de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Le  bâtiment  était  rec- 
tangulaire, de  grandes  fenêtres  en  plein  cintre  l'éclairaient  dans 
la  partie  baute;  à  chaque  angle  s'élevait  une  cheminée  cylin- 
drique établie  sur  une  petite  pyramide;  la  cheminée  centrale, 
de  forme  prismatique,  surmontait  le  comble  principal.  Les 
constructions  du  monastère  datant  du  xve  siècle,  on  doit 
croire  que  cette  cuisine  était  de  la  même  époque,  ou  peut-être 
de  la  renaissance  ;  en  effet  les  quatre  fenêtres  figurées  sur 
les  diverses  faces  apparentes,  dans  la  gravure  de  l'ouvrage  qui 
la  reproduit,  sont  toutes  terminées  en  plein  cintre  à  leur 
sommet;  les  dessins  gravés  dans  le  Monasticon  ayant  été  gé- 
néralement assez  bien  exécutés,  on  doit  admettre  que  cette 
construction  n'était  pas  de  style  gothique. 
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N°  5o2.  Cuisine  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 
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On  voit,  clans  l'ouvrage  anglais  intitulé  Vetusta  monumenta , 
une  curieuse  représentation  de  la  cuisine  de  l'abbaye  de  Glas- 
tonbury;  on  a  détruit  à  Paris,  il  y  a  peu  d'années,  celle  des 
Célestins;  cette  cheminée  remarquable  était  en  briques;  la 
souche  formait  une  construction  importante,  surmontée,  sur 
chacune  de  ses  faces,  d'un  pignon  qui  couronnait  une  ouverture 
carrée  destinée  à  servir  d'issue  à  la  fumée.  On  lit  dans  D.  Mar- 
tenne  un  détail  relatif  à  la  cheminée  de  la  cuisine  du  monas- 
tère de  Noirlac  :  «Elle  est  double,  dit-il,  et  s'avance  jusqu'au 
milieu  de  la  salle1.  »  Au  moyen  âge,  comme  de  nos  jours,  on  avi- 
sait à  se  préserver  des  effets  que  le  vent  produit  sur  la  fumée  en 
la  rabattant  dans  les  tuyaux.  A  Stanton-Harcourt  on  avait  placé 
des  volets  en  tôle  au-dessus  des  cheminées  de  la  cuisine;  on 
les  tenait  fermés  ou  ouverts,  selon  la  direction  du  vent. 

La  cuisine  des  monastères  grecs  présente  souvent  les 
mêmes  dispositions  que  dans  ceux  de  l'Occident;  celui  du 
mont  Athos  qu'on  nomme  Rossicon,  et  dont  une  gravure  est 

1  Dom  Martenne,  Voy.  litt.  1. 1,  p.  38. 

45. 


356  INSTRUCTIONS. 

jointe  à  la  première  partie,  page  32,  offre  une  cuisine  octo- 
gone; un  lanternon  circulaire  surmonte  le  toit,  le  tuyau  de 
cheminée  termine  la  construction. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  en  examinant  les  réiectoires,  les  prescrip- 
tions relatives  à  la  nourriture  maigre  pouvant  être   modi£ 
par  des  exceptions,  on  établit  à  cet  effet,  dans  certains  moi 
tères,  deux  cuisines,  l'une  pour  le  gras,  l'autre  pour  le  maigre; 
on  en  voyait  un  exemple  à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  nomo 
précédemment  Saint-Oyand1. 

I  n  cuisinier  devait  s'occuper  du  dîner  des  religieux;  il 
avait  la  surveillance  des  boucheries  et  pêcheries  qui  dépen- 
daient du  monastère;  des  sous-cuisiniers  l'aidaient  dans  ses 
fonctions.  Dom  Double!  dit,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  qu'il  avait  sous  ses  ordres  un  (unirai  ou  inspec- 
teur des  pêcheries  et  des  chasses,  pour  faire  observer  les  droits 
de  la  maison  sur  les  rivières  et  dans  les  garennes, faire  fauchei 
les  prés,  curer  les  ruisseaux  et  les  canaux,  etc. 

L'hebdomadarius  coquinœ  surveillait  pendant  une  semaine  le 
service  de  la  cuisine;  tous  les  religieux,  à  l'exception  fin  celle- 
rier,  lorsqu'il  était  très-occupé,  devaient  tour  a  tour  exercer 
cette  surveillance:  «  Fratres  sibi  invicem  serviant,  ut  nullus 
excusetur  a  coquinœ  ofïicio.  Si  major  congregatio  luerit,  cel- 
lerarius  excusetur  a  coquina.  »  Dans  quelques  monastèi 
particulièrement  à  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres,  on 
avait  un  cellerier  de  la  cuisine,  celleraruis  coquinœ,  remplissant 
les  fonctions  de  chef  d'office2. 

POUR  BANAL. 

Les  religieux  possédaient  ordinairement  en  dehors  de  l'ab- 

'   Bulletin  du  Comité  des  arts,  septembre  et  octobre  i84g. 
*  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Père,  Guérard,  p.  3g3,  1.  7. 
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baye  un  four  banal  de  grande  dimension ,  où  les  habitants 
des  lieux  qui  dépendaient  de  leur  juridiction  faisaient  cuire 
leur  pain,  moyennant  rétribution.  Pour  éviter  qu'on  pût  s'v 
soustraire,  ils  ne  permettaient  dans  les  maisons  particulières 
de  leurs  serfs  qu'un  petit  fourneau  d'une  aune  de  tour  pour 
cuire  des  tartes,  des  flans  et  autres  menues  pâtisseries 

CELLIER,  CELLA,   CELLAR1UM,  PENVS,  PliOMPTUAMUM. 

Les  celliers  ou  magasins  des  provisions  de  toute  espèce 
étaient  généralement  situés  sur  l'une  des  faces  du  cloître;  ils 
s'étendaient  sur  toute  sa  longueur  et  comportaient  quelquefois 
plusieurs  étages;  dans  les  monastères  peu  importants,  ils  se 
réduisaient  à  des  souterrains.  Le  plan  de  Saint-Gall  fait  voir 
un  immense  cellier  dans  lequel  sont  rangées  de  grandes  et 
de  petites  tonnes  :  majores  taimœ,  minores  tunnœ;  c'était  la  cella 
vinaria.  On  devait  y  renfermer  aussi  la  cervoise,  boisson  ordi- 
naire des  moines,  comme  on  le  verra  plus  loin  à  l'examen  des 
lieux  où  elle  se  fabriquait.  Le  cellier  de  Saint-Gall  était  sur- 
monté d'un  magasin  de  vivres,  car  on  y  lit  cette  légende  :  Infra 
cellanum,  supra  lardarium  et  alioruin  necessariorum  repositio. 

Au  ixe  siècle,  Ansegise  construisait  un  cellier  à  l'abbaye  de 
Fontenelle  :  «  Refectorium  etiam  fabricavit  cum  adjuncto  cel- 
lario.  »  (Chronique  de  Fontenelle.) 

Les  maisons  de  Saint- Jean-de-Latran,  à  Paris,  récemment 
détruites,  de  Sainte-Geneviève,  des  Bernardins,  dans  la  même 
ville,  possédaient  de  vastes  salles  voûtées  en  plein  cintre  ou  en 
arcs  aigus,  et  qui  devaient  être  des  celliers.  Les  caractères 
qui  distinguent  les  styles  roman  et  gothique  se  reconnaissent 
facilement,  malgré  la  simplicité  ordinaire  de  ces  vastes  cons- 
tructions. 
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N°  5o3.  Plan  du  cellier  des  Bernardins. 


L'abbaye  de  Batallia  montre  le  cellier  à  l'huile,  cella  olearia. 
C'est  une  salle  autour  de  laquelle  sont  rangées  des  amphores 
sur  un  gradin  en  pierre.  Dans  le  Nord,  l'huile  était  renfermée 
dans  un  réservoir  spécial.  Indépendamment  du  cellier,  il  y 
avait  le  recept,  qui  devait  être  un  magasin  de  réserve. 

N    5o4-  HmJ  du  cellier  à  l'huile  île  l 'abbaye  de  Oatalba 
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Le  ccllerier,  cellerarius,  plus  tard  le  procureur,  avait  soin  du 
cellier  et  veillait  à  la  nourriture  en  général. 
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CHAUFFOIR,  CAMINATA,   CALEFACTORIUM ,   PYRALE. 

Le  chauffoirdes  monastères  était  une  grande  salle  chauffée, 
située  sur  une  des  faces  du  cloître  et  dans  laquelle,  durant  la 
mauvaise  saison ,  les  religieux  passaient  le  temps  qu'ils  ne  consa- 
craient pas  aux  prières  du  chœur.  Cette  salle  se  nommait  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  caminata,  calefacloriam ,  pyrale; 
on  voit  dans  la  Chronique  de  Fontenelle  que  ces  salles  de- 
vaient leur  origine  aux  fondateurs  des  plus  anciennes  maisons 
religieuses,  puisqu'au  vme  siècle  Gervold,  abbé  de  Saint-Wan- 
drillc,  réédifiait  le  chauffoir  de  l'abbaye.  Le  plan  de  Saint- 
Gall  en  présente  plusieurs  exemples  :  i°  le  grand  chauffoir 
commun  situé  sous  les  dortoirs;  i°  les  chauffoirs  secondaires 
particulièrement  consacrés  soit  à  l'infirmerie,  soit  à  l'habitation 
des  novices.  Dans  chacune  de  ces  salles,  quelle  qu'en  soit 
l'étendue,  on  remarque  vers  une  extrémité  la  cheminée  [cami- 
nus),  et  vers  l'autre,  les  tuyaux  par  lesquels  sortait  la  fumée 
(evaporatio  fumi).  Cette  distance  établie  entre  les  deux  ouver- 
tures extrêmes  du  calorifère  indique  que  la  fumée  et  le  calo- 
rique parcouraient  un  grand  espace,  soit  sous  le  sol,  comme 
cela  se  pratiquait  dans  les  hypocaustes  des  Romains,  soit  dans 
de  longs  tuyaux  de  métal  situés  à  une  certaine  hauteur  dans 
la  pièce.  Le  plan  fait  connaître  aussi  que  le  feu  s'allumait  en 
dehors  du  chauffoir  et  que  la  fumée  sortait  par  une  construc- 
tion isolée  et  de  forme  carrée,  comme  les  cheminées  de  nos 
usines.  Un  petit  hypocauste  particulier  avait  été  construit  sous 
la  cellule  de  saint  Bernard,  à  Clairvaux;  il  était  sous  son  lit, 
et  se  composait  d'une  grande  pierre  percée  de  trous,  sous  la- 
quelle on  allumait  un  brasier  qui  chauffait  toute  la  chambre. 
(Dom  Martenne,  Voy.  litt.  Clairvaux.)  Du  chauffoir  on  allait 
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directement,  par  une  galerie  couverte,  au  balneatorium,  ainsi 
qu'aux  latrines  communes. 

L'abbé  et  les  officiers  du  monastère  pouvaient  avoir  des 
feux  particuliers.  On  tenait  quelquefois  le  chapitre  dans  le 
chaufibir;  la  discipline  v  était  suspendue  au-dessus  de  la 
cheminée.  On  lit  dans  Eckhard  :  «  Étant  lié  au  pilier  de  la  p\- 
rale,  il  fut  cruellement  battu  avec  des  baguettes.» 

DORTOIR,  DORMITOHIl  M. 

Suivant  la  règle  de  saint  Benoit,  les  moines  devaient  cou- 
cher dans  une  même  salle  et  sur  des  lits  séparés:  ■  Monachi  sin- 
guli  per  singula  lecta  dormiant;  si  potest  fieri,  omnes  in  uno 
loco  dormiant.  »  Les  dortoirs  des  abbayes  et  autres  maisons 
ligieuses  étaient  donc  au  nombre  des  constructions  les  plus 
importantes.  Il  y  en  avait  un  en  forme  de  croix  à  l'abbaye  de 
l'Aine,  diocèse  de  Cambrai.  [VoY-  liitèr.  p.  208,  t.  I.)  M.  «le 
Canmont  a  cité,  dans  son  Cours  d'antiquités  monumentales, 
les  passages  de  la  Chronique  de  Fontenelle  qui  font  connaître 
lous  les  soins  qu'apporta  Ansegise,  abbé  en  82  3,  dans  la 
construction  d'un  magnifique  dortoir  de  deux  cent  huit  pieds 
de  long  sur  vingt-sept  de  large  et  soixante-quatre  de  haut  : 
■  prseclarum  dormitorium  construi  jussit.  »  Au  milieu,  une 
pièce  en  saillie,  et  qui  probablement  était  un  oratoire,  avait 
un  riche  pavé  en  mosaïque,  un  plafond  peint  et  de  belles  boi- 
series. Ce  dortoir  fut  remplacé  par  celui  que  fit  construire 
llerlève,  femme  de  Robert  de  Normandie;  il  avait  trente- 
cinq  pieds  de  haut  sur  cent  vingt  de  longueur;  il  a  été  dé- 
truit en  1671.  Le  même  Ansegise  fit  peindre  par  Madalulpbe 
de  Cambrai  les  dortoirs  des  abbayes  de  Luxeuil  et  de  Saint- 
Germain  de  Flaix.  «  Dormitorium  nobilissimis  picturis  decorari 
jussit.  »  (D'Achéry  etMabillon,  VitaS.  Anseg.)  LepapePaschal  Ier 
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fit  peindre  des  portraits  de  saints  dans  les  dortoirs  du  monas- 
tère de  Sainte-Agnès  à  Rome1.  Le  plan  de  Saint-Gall  fait  voir 
la  disposition  d'un  grand  dortoir,  situé  à  l'orient  du  cloître; 
son  extrémité  s'appuie,  selon  l'usage  à  peu  près  général,  contre 
le  chœur  de  l'église,  les  moines  devant  se  lever  la  nuit  à  cer- 
taines fêtes,  et  tous  les  jours  de  grand  matin  pour  aller  chan- 
ter matines.  Ce  dortoir  était  établi  au  premier  étage;  au-dessus 
probablement  en  était  un  semblable.  Au  rez-de-chaussée,  le 
chauffoir,  construit  dans  toute  l'étendue  de  la  galerie  orientale 
du  cloître,  entretenait  la  chaleur  dans  les  dortoirs  placés  au- 
dessus.  Les  mêmes  précautions  ont  été  prises  pour  les  diffé- 
rents dortoirs  secondaires  tracés  sur  ce  plan  et  distribués 
dans  l'infirmerie,  la  maison  des  novices,  celles  des  pèlerins  et 
des  hôtes.  La  disposition  des  lits,  indiquée  sur  le  même  plan, 
est  curieuse  :  groupés  deux  à  deux  et  côte  à  côte  dans  les  tru- 
meaux qui  séparent  les  fenêtres  du  dortoir,  ils  occupent  tout 
le  circuit  de  la  salle2;  un  double  rang  de  lits,  disposés  de 
même  deux  à  deux,  suit  toute  l'étendue  de  l'axe  du  dortoir, 
mais  ils  sont  situés  vis-a-vis  les  fenêtres,  sans  doute  pour  faci- 
liter la  ventilation. 

Dans  les  plus  anciens  monastères,  l'abbé  couchait  dans  le 
dortoir;  son  lit  était  placé  au  milieu,  contre  le  mur;  auprès 
de  lui  était  un  timbre  ou  une  cloche  pour  éveiller  les  religieux3. 
Le  lit  du  prieur  était  établi  de  même  dans  une  place  spéciale. 
Lorsque  le  monastère  ne  présentait  pas  une  maison  particu- 
lière aux  novices,  ils  couchaient  au  dortoir  commun  dans 


1  Mabillon,  Ann.  ord.  S.  Bened.  t.  IJ ,  nière  à  permettre  aux  moines  de  lire  lors- 

p.  443.  qu'ils  étaient  couchés. 

1  La  règle  voulait  qu'ils  fussent  éloignés  s  Ducange,  v.  Dormitorium .  t  In  eodem 

d'une  coudée  (1  pied  1/2)  les  uns  des  au-  conclavi  erant  multi  lecti,  in  cujus  niedio 

très ,  et  placés  près  des  fenêtres  de  ma-  lectus  erat  abbatis.  » 
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de  petites  pièces  formées  par  des  cloisons  et  éclairées  seule- 
ment par  la  porte.  Les  lits  des  moines  devaient  être  sans  ri- 
deaux ni  perches  à  suspendre  les  habits  (pcrticœ).  L'époque  de 
l'architecture  romane  présentait,  comme  la  précédente,  de 
beaux  exemples  de  dortoirs  :  celui  de  l'abbaye  de  Jumiége 
avait  deux  cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  long  sur  cinquante 
de  large;  celui  de  Saint-Denis  avait  deux  cents  pieds.  En  gé- 
néral ces  dortoirs  n'étaient  pas  plafonnés,  et  la  charpente  y 
était  apparente.  Celui  de  Sylvacane  était  voûte. 

N    f>o5.  Coupe  du  dortoir  de  Syhracane. 


A  cette  époque,  le  cellerier  seul  avait  une  chambre  à  part  : 
«  Nullus  frater  habeat  cameram  separatam  nec  curam  alicujus 
camerae,  excepto  cellerario.  »  (Ducange.)  Les  abbés  et  les  ab- 
besses  avaient  souvent  leur  cellule  au  dortoir  commun1.  Saint 
Louis,  qui  affectionnait  l'abbaye    de  Royaumont,  s'était  fait 

1  Dom  Martenne,  t.  I,  partie  II,  p.  56. 
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établir  une  chambre  à  coucher  dans  le  dortoir  des  religieux. 
(Voy.  Hit.  t.  I,  p.  i53.) 

Malgré  les  anciennes  règles,  confirmées  par  Justinien  et  le 
pape  Benoît  XII,  qui  voulaient  que  les  moines  n'eussent  pas  de 
chambres  ou  de  cellules  séparées,  «  non  per  separatas  caméras, 
vel  per  cellas,  »  dans  un  grand  nombre  de  monastères  plus  mo- 
dernes, le  dortoir  fut  divisé  en  cellules,  chaque  religieux 
ayant  la  sienne.  Elles  furent  originairement  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  cloisons  construites  en  treillis  très-serré, 
remplacées  plus  tard  par  des  cloisons  hourdées;  dans  ce  der- 
nier cas,  la  porte  de  la  cellule  était  percée  d'un  judas  ouvrant 
de  l'extérieur  et  sans  serrure,  afin  que  du  dehors  on  pût  tou- 
jours voir  ce  qui  se  passait  dans  la  chambre.  Cette  disposition 
nouvelle  offrait  sur  les  dortoirs  communs  de  grands  avantages 
pour  le  silence,  la  retraite  et  la  lecture.  Une  tablette  était  fixée 
au-dessous  de  la  fenêtre  de  la  cellule  pour  placer  les  livres. 
«Quantum  ad  caméras  clausas,  abbas  quantum  poterit  tole- 
rabit,  dum  tamen  ostia  camerarum,  saltem  pro  tertia  parte, 
de  treleis  existant,  ita  quod  infra  cameram  videri  possit,  nulla 
cortina  seu  alio  obstaculo  répugnante.  »  (Ducange.) 


N"  5o6.  Dortoir  «  cellules  du  prieuré  de  Saint-Marlin-des-Champs. 


46. 
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Des  lampes  brûlaient  toute  la  nuit  dans  le  dortoir';  ces 
lampes  se  composaient  de  godets  creusés  dans  une  pierre, 
l'huile  y  était  distribuée  pour  porter  des  mèches.  On  se  servait 
aussi  d'une  boule  de  cire  contenant  une  mèche;  parle  déchet 
do  la  cire  on  jugeait  de  l'heure  qu'il  était. 

On  voit  encore  au  lycée  Napoléon,  à  Paris,  les  restes  des 
beaux  dortoirs  construits  au  commencement  du  \ni"  siècle 
pour  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  :  les  fenêtres  sont  en  arcs 
aigus  de  premier  style.  Ils  s'étendaient  sur  les  faces  orientale 
et  méridionale  du  cloître.  Les  dortoirs  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  construits  en  1 27.H  par  l'abbé  Gérard, 
étaient  célèbres;  ils  avaient  douze  mètres  de  largeur  :  une  partie 
existe  dans  les  maisons  situées  rue  Neuve -de -l'Abbaye.  \u 
xive  siècle  on  construisit  l'immense  dortoir  des  Bernardins, 
a  Paris;  il  est  situé  au-dessus  du  réfectoire.  Par  un  escalier 
d'une  construction  remarquable  on  descendait  de  ce  dortoir 
à  l'église.  Les  abbayes  cisterciennes  présentent  toujours  un 
escalier  pratiqué  dans  le  bras  méridional  du  transsept  pour 
communiquer  du  dortoir  au  chœur. 

Le  chambellenc,  chambrier,  camerarius,  avait  soin  de  la  li- 
terie des  moines,  et  en  général  de  tout  le  mobilier  du  mo- 
nastère. 

Les  moines  montaient  dans  le  jour  au  dortoir  pour  faire  la 
méridienne,  et  pour  changer  de  chaussures  avant  et  après  les 
prières;  ils  couchaient  tout  vêtus,  vestiti  dormiant.  (Règle  de 
saint  Benoît.)  Dans  les  grands  froids,  lorsque  l'eau  de  la  fon- 
taine située  dans  le  cloître  était  gelée,  ils  allaient  au  dortoir 
pour  se  laver  les  pieds  et  les  mains  avec  de  l'eau  chaude  qu'on 
y  portait  pour  ce  service. 

«  Candela  jugiter  in  eadem  cella  ardeat  usque  mane.  •  (Règle  de  saint  Benoît.)  Le 
mot  candela  signifie  ici  tout  luminaire,  et  non  chandelle. 
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LATRINES,  NECESSARIA. 

Généralement  auprès  des  dortoirs  s'élevait  une  construction 
isolée,  dans  laquelle  étaient  placées  les  latrines;  un  passage 
couvert  y  conduisait.  Les  règles  voulaient  que  ces  bâtiments 
fussent  isolés  et  divisés  de  telle  sorte  que  le  religieux  qui  s'y 
trouvait  ne  pût  être  aperçu.  Dans  le  plan  de  Saint-Gai  1,  le 
bâtiment  est  carré;  une  série  de  sièges  (scdilia)  occupe  la  partie 
méridionale  de  la  pièce,  qui  est  très-vaste;  à  l'angle  oriental 
est  figurée  la  lampe ,  Jucerna,  qui  brûlait  toute  la  nuit.  On  lit 
dans  le  couloir  d'arrivée  :  exitus  ad  necessariam.  Des  latrines 
ont  été  figurées  dans  le  plan  de  Saint-Gall,  auprès  de  tous  les 
édifices  isolés  qui  entourent  les  lieux  réguliers,  infirmerie, 
maisons  des  novices,  des  hôtes,  écoles,  maisons  de  l'abbé,  des 
médecins,  etc.  Ces  necessaria  sont  construits  en  dehors  des 
maisons  et  s'y  relient  par  un  passage  couvert. 

On  remarque  le  necessariam  dans  le  plan  du  prieuré  de  Can- 
torbéry,  par  Eadwin  :  c'est  un  bâtiment  considérable,  entière- 
ment isolé  et  peu  distant  dit  dortoir,  sans  communication  cou- 
verte. Les  sièges  paraissent  avoir  été  construits  dans  toute  la 
longueur  du  bâtiment  sous  un  appentis  ou  aile,  dont  le  toit 
était  placé  au-dessous  des  fenêtres  élevées  qui  éclairaient  la 
salle  principale.  Le  toit  de  cet  édifice  est  orné  d'animaux  chi- 
mériques à  ses  deux  extrémités. 

Les  gravures  publiées  par  dom  Bouillart,  dans  son  Histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  d'après  de  vieux  des- 
sins, font  voir  la  disposition  des  latrines.  Elles  avaient  la  forme 
d'une  grande  tour  isolée,  dont  le  plan  était  un  parallélogramme; 
on  y  allait  des  dortoirs  par  un  pont  couvert.  Cette  construction 
existe  encore  en  partie  dans  une  maison  de  la  rue  Jacob.  Au 
xive  siècle  les  communs  de  l'abbaye  de  Batallia  furent  établis 
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sur  deux    rangs,   dans   une    salle    retirée,    voisine   du    petit 
cloître 

V  Ô07.  Plan  dei  lalrinei  <!»■  Batalha 


Dans  les  monastères  peu  importants,  les  latrines  s'établissaient 
en  encorbellement  sur  les  murailles  extérieures,  comme  on  le 
fait  quelquefois  sur  les  enceintes  militaires.  On  lit  dans  les 
usages  de  Cîteaux1,  que  les  religieux  en  entrant  dans  ces  lieux 
liraient  leur  capuchon  sur  leur  visage,  afin  de  n'être  pas  re- 
connus. Les  cellules  où  étaient  les  sièges  n'étaient  pas  fermées 
ou  ne  l'étaient  qu'à  moitié  de  leur  hauteur. 

Lorsqu'un  ruisseau  passait  assez  près  des  lieux  réguliers 
pour  qu'on  pût  en  tirer  parti,  on  construisait  les  latrines  au- 
dessus  de  son  cours,  afin  d'éviter  l'établissement  d'une  fosse 
et  les  inconvénients  qui  y  sont  attachés  ;  c'est  ainsi  que  se  pré- 
sentent les  communs  dans  les  ruines  de  l'abbaye  de  Mau- 
buisson,  auprès  de  Pontoise.   Fréquemment,  sans  doute,  on 

1   Isiu  Cisterc.  part.  I.  c.  7a,  p.  172. 
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pratiqua  un  courant  factice  par  des  canaux  souterrains  ou  à 
ciel  ouvert,  afin  d'obtenir  les  mêmes  avantages. 


N°  5o8.  Plan  des  latrines  de  Maubuisson. 


VESTIAIRE,    VESTIARIUM. 

Le  vestiaire  était  une  dépendance  importante  dans  les  ab- 
bayes où  les  moines  étaient  nombreux;  indépendamment  des 
vêtements  ordinaires,  on  y  renfermait  tous  ceux  qui  leur  ser- 
vaient dans  les  grandes  cérémonies,  les  processions  intérieures 
ou  extérieures;  il  contenait  les  approvisionnements  de  chaus- 
sures, etc.  etc.  Un  grand  emplacement  était  nécessaire  pour 
serrer,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  fussent  pas  détériorés,  tous  ces 
détails  de  l'habillement.  On  peut  juger  de  l'importance  du 
vestiaire  dans  les  grandes  communautés  religieuses  par  le  plan 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  qui  l'indique  au-dessus  du  réfectoire 
et  dans  toute  son  étendue;  or  le  réfectoire  était  la  plus  grande 
salle  des  monastères.  Nous  mentionnons  ici  le  vestiaire,  afin 
qu'on  puisse  s'assurer,  dans  l'étude  des  abbayes  anciennes,  de 
la  place  qu'une  dépendance  aussi  considérable  pouvait  occuper 
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dans  la  distribution  générale  de  l'édifice;  afin  aussi  qu'on  re- 
trouve, s'il  est  possible,  les  moyens  employés  au  moyen 
pour  renfermer  un  aussi  grand  nombre  de  vêtements,  qu'il 
fallait  retirer,  sans  confusion,  de  ce  local  lorsque  tout  le  per- 
sonnel avait  besoin  de  se  préparer  à  paraître  en  public.  C'était 
là  aussi  qu'on  faisait  réparer  les  vieux  \ètements  lorsque  les 
moincsen  recevaient  de  neufs.  •  Accipien tes  nova,  veterasempei 
reddant  »  (Règle  de  saint  Benoît.)  Dans  quelques  maisons  reli- 
gieuses, les  moines  pouvaient  garder  leurs  vêtements  dans  leur 
cellule,  mais  c'étaient  des  cas  exceptionnels,  et  lorsqu'un  \ 
tiaire  commun  manquait  dans  le  monastère. 

Le  chambrier,  camerarius,  chambellenc,  devait  pourvoir  à  la 
chaussure  et  à  l'habillement  des  moines,  froc,  robe,  hoqueton, 
bas  de  chausses  et,  pour  l'hiver,  escafignons  de  drap  (D.  Gué- 
ranger,  Abbaye  de  Solesmcs,  p.  63),  leur  fournir  des  rasoirs, 
des  ciseaux,  du  linge  de  toilette.  (Ducange.) 

BAINS,  BALNEATOMVM. 

Les  bains,  si  nécessaires  à  la  saute  et  répandus  à  profusion 
dans  les  grandes  villes  romaines,  ne  pouvaient  être  oublies 
dans  les  monastères  de  quelque  étendue.  On  voit  dans  le  plan 
de  Saint-Gall  plusieurs  constructions  affectées  aux  bains.  L'une 
est  pour  les  religieux,  balnealorium ,  d'autres  sont  réservées  par- 
ticulièrement à  l'abbé,  aux  malades  et  aux  novices.  La  règle 
de  saint  Benoît  s'exprime  ainsi  à  l'égard  des  bains  :  «  Balneorum 
ususinfirmisquotiesexpeditoilcratur,  senibus  autem  et  maxime 
juvenibus  tardius  concedatur.  »  Les  bains  n'offraient,  en  géné- 
ral, dans  les  monastères,  que  les  dispositions  du  balneam,  ou 
bain  privé  des  Romains  ;  nous  n'y  retrouvons  rien  des  disposi- 
tions des thermœ,  bains  publics;  peut-être  cependant  en  existait- 
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il  des  exemples,  car  on  verra  plus  loin  que  les  malades  étran- 
gers y  étaient  quelquefois  admis. 

Le  bain  général  de  l'abbaye  est  figuré  sur  le  plan  de  Saint- 
Gall  dans  une  construction  spéciale,  reliée  au  chauffoir  par 
un  passage  couvert  ;  il  se  compose  de  deux  salles  entourées  de 
bancs.  Dans  la  première  est  un  bassin  carré  ou  piscine,  c'est 
lefrigidarium,  dans  lequel  on  se  déshabillait;  la  seconde  salle 
devait  être  une  étuve  :  deux  cercles  qui  y  sont  figurés  étaient 
sans  doute  les  poêles  pour  former  la  vapeur  d'eau.  On  y  faisait 
aussi  la  lessive,  car  on  y  lit  ces  mots  :  lavandi  locus.  Ce  bain  offre 
beaucoup  de  rapports  avec  ceux  qu'on  voit  en  Orient,  dans  les 
maisons  des  riches  particuliers.  Les  bains  de  l'infirmerie  et  de 
la  maison  des  novices  se  composent  chacun  d'une  seule  pièce, 
dans  laquelle  sont  réunis  le  bassin  carré,  ou  piscine,  et  les 
poêles  à  vapeur;  on  y  voit  aussi  des  bancs  dans  diverses  posi- 
tions; ces  deux  bains  sont  sous  le  même  toit  que  les  cuisines 
particulières  aux  malades  et  aux  novices,  probablement  pour 
faciliter  le  chauffage  et  le  service.  Le  bain  de  l'abbé  est  une 
petite  pièce  carrée  placée  dans  les  dépendances  de  sa  maison  ; 
on  n'y  a  figuré  aucun  détail  relatif  à  son  usage. 

Au  vne  siècle  le  monastère  de  Ligugé,  fondé  par  saint  Martin , 
donna  naissance,  par  un  de  ses  disciples,  à  une  célèbre  abbaye 
du  midi  de  la  France;  ce  disciple,  saint  Savin,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celui  des  bords  de  la  Gartempe,  se  retira 
dans  les  Pyrénées,  sur  le  penchant  d'une  montagne;  il  y  bâtit 
une  cellule  et  plus  tard  un  petit  hospice  pour  les  voyageurs. 
Après  sa  mort,  saint  Savin  fut  enterré  dans  la  vallée  de  Lavedan, 
et  sur  son  tombeau  fut  construite  l'abbaye  qui  porte  son  nom. 
Détruite  par  les  Sarrasins,  reconstruite  par  Charlemagne  et 
Louis  le  Débonnaire,  détruite  de  nouveau  par  les  Normands, 
elle  fut  rétablie  au  xc  siècle  par  Raimond,  comte  de  Bigorre. 

INSTRUCTIONS. III.  Uj 
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Une  clause  remarquable  de  la  donation  du  comte  porte  que 
les  religieux  entretiendront  des  bains  publics  :  «  Mansiones  ad 
balneandum  compétentes  semper  in  eodem  loco  conservent. 

L'usage  des  bains  pris  hors  du  monastère  par  les  religieux, 
et  les  bains  d'eau  minérale  pouvaient  être  du  nombre,  était 
fort  rare  et  n'était  accordé  qu'avec  une  extrême  difficulté.  Si  le 
monastère  ne  possédait  pas  un  bain  pour  les  habitants  et  que 
la  ville  en  eût  de  publics,  on  pouvait  en  faire  usage  lorsque 
le  besoin  s'en  faisait  sentir;  mais  alors  il  est  probable  qu'on 
agissait  comme  le  font  quelquefois  aujourd'hui  les  Orientaux, 
on  louait  l'établissement  de  bain  tout  entier  pour  le  temps 
nécessaire  aux  religieux. 


■.->■ 


BIBLIOTHEQUE,   HIHLIOTHECA. 

On  a  vu,  dans  les  chapitres  relatifs  aux  basiliques  latines 
des  premiers  siècles  (Impartie,  page  1 1  i),  que  la  petite  abside 
située  à  l'extrémité  de  la  nef  latérale  du  nord  était  destin' 
renfermer  les  livres  et  les  diplômes,  usage  conservé  encore  de 
nos  jours  dans  quelques  églises  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  Mi- 
neure; ce  fut  l'origine  des  bibliothèques  dans  les  monastères. 
Dès  les  premiers  siècles  de  la  monarebie,  les  livres  se  répan- 
dirent au  point  qu'il  fallait  déjà  des  bibliothèques  dans  les 
maisons  religieuses;  on  lit  ces  mots  dans  Sidoine  Apollinaire 
[Epist.  lib.  IV)  :  «Hoc  dat  cespite  membra  Claudianus  (de 
«Vienne,  Isère).  Triplex  bibliotbeca  quo  magistro  romana, 
attica,  christiana  fulsit  :  quam  lotam  monachus  virente  in 

«  aevo  sécréta  bibit  institutione «  L'établissement  des  écoles 

dans  les  abbayes,  leur  généralisation,  exigée  par  Cbarlemagne, 
durent  contribuer  aussi  à  multiplier  les  manuscrits.  Ce  prince 
avait  fait  établir  de  nombreuses  bibliotbèques.  On  lit  dans  le 
Voyage  du  moine  Bernard  en  Terre  sainte,  en  870,  qu'il  vit 
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à  Jérusalem  une  bibliothèque  construite  par  les  soins  deChar- 
lemagne.  «  Ubi  et  bibliothecam  ingentis  expensac  compegerat.  ■ 
[Act.  S.  0.  S.  D.  me  siècle,  Bened.  II  pap.) 

Situées  généralement  à  un  étage  supérieur  pour  éviter  l'hu- 
midité, les  bibliothèques  n'ont  pas  été  exprimées  sur  les  plans 
de  Saint-Gall  et  de  Cantorbéry.  Cependant,  comme  le  pre- 
mier de  ces  plans  donne  la  forme  du  scriplorium  et  que  la 
légende  indique  la  bibliothèque  au-dessus,  supra  bibliotheca, 
on  a  une  idée  exacte  de  sa  forme  et  de  ses  dimensions.  On  y 
arrivait  par  un  escalier  situé  sous  la  colonnade  du  presbytère, 
introilus  in  bibliothecam  super  criptam  superius.  Cette  communi- 
cation entre  le  sanctuaire  et  la  bibliothèque  indique  suffisam- 
ment qu'elle  était  appuyée  contre  le  mur  de  l'église.  Le  côté 
du  nord  avait  été  choisi  de  préférence  à  tout  autre ,  pour  éviter 
les  insectes  destructeurs.  La  bibliothèque  de  l'ancienne  église 
de  Saint-Pierre  de  Rome  était  construite  de  même  au  nord 
du  transsept.  L'emplacement  des  bibliothèques  n'était  pas  tou- 
jours le  même  :  Ansegise,  abbé  de  Fontenelle  en  82  3,  fit  de 
grandes  constructions  dans  son  abbaye;  il  éleva  une  biblio- 
thèque auprès  du  réfectoire  l.  Les  livres  étaient  placés  sur 
des  rayons,  comme  on  le  fait  aujourd'hui. 

Au  monastère  de  Vatopedi,  sur  le  mont  Athos,  la  biblio- 
thèque est  située  au-dessus  du  narthex  de  l'église  ;  le  Monas- 
ticon  (jaUicanum  en  fait  voir  plusieurs  qui  sont  placées  indiffé- 
remment dans  les  bâtiments  réguliers  ou  plus  loin  du  centre. 

L'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  avait  une  belle  bi- 
bliothèque; elle  occupait  toute  la  partie  supérieure  des  bâti- 
ments réguliers,  et  avait  la  forme  d'une  croix,  disposition  très- 
favorable.  Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  la  fit  restaurer  et  , 
décorer  comme  on  la  voit  encore  aujourd'hui;  au  centre  de 

1  Chronique  de  Fontenelle. 
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la  croix,  il  fit  élever  un  dôme  qu'on  orna  d'une  peinture  à 
fresque  représentant  saint  Augustin  entouré  de  livres.  Mal- 
heureusement ce  précieux  local,  le  seul  de  ce  genre  qu'il  y  ait 
encore  en  France,  va  disparaître  pour  faire  place  à  des  dis- 
positions nouvelles. 

Ce  n'est  guère  que  pour  des  bibliothèques  du  xvc  siècle 
qu'on  trouve  des  descriptions,  des  dessins  ou  des  monuments 
(jui  puissent  donner  une  idée  de  la  manière  dont  elles  étaient 
construites  et  décorées  :  la  bibliothèque  des  moines  gris,  à  Lon- 
dres, avait  cent  vingt-neuf  pieds  de  longueur  sur  trente  et  un 
de  large;  celle  de  Wels  était  éclairée  par  vingt- cinq  fenêtres 
de  chaque  côté.  Dans  le  Monasticon  anglicamtm,  on  a  repro- 
duit quelques  bibliothèques.  Généralement  [extrémité  était 
éclairée  par  une  immense  fenêtre  enrichie  de  meneaux  et 
probablement  de  verrières,  peintes  en  grisailles,  afin  que  la 
lumière  pénétrât  abondamment  dans  la  salle  sans  qu'une  trop 
grande  variété  de  tons  de  verres  vînt  nuire  aux  lecteurs. 

Deux  bibliothèques  anciennes,  mais  non  monastiques,  con- 
servées jusqu'à  nous  en  France,  peuvent  faire  connaître  com- 
ment étaient  celles  des  maisons  religieuses  :  l'une  se  voit  à 
l'École  polytechnique  de  Paris,  établie  dans  l'ancien  collège 
de  Navarre,  l'autre  à  Noyon.  La  première  fut  construite  sous 
Charles  \  III,  par  Jean  Iiaulin,  grand  maître  du  collège;  c'est 
un  bâtiment  allongé,  terminé  à  ses  extrémités  par  deux  pi- 
gnons. L'étage  inférieur,  éclairé  par  de  grandes  baies,  était  la 
salle  des  Actes;  la  bibliothèque,  située  au  premier,  présente 
une  suite  nombreuse  de  fenêtres  fort  étroites;  les  livres  étaient 
placés  dans  des  armoires  surmontées  de  pupitres  et  rangées 
verticalement  aux  trumeaux  des  croisées,  ce  qui  explique  leur 
grand  nombre.  Cet  édifice,  pour  lequel  le  roi  donna  2/Jo  li- 
vres tournois,  fut  terminé  en  1496. 
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N°  5og.  Pignon  de  la  bibliothèque  de  Navarre. 


N'  5io.  Bibliothèque  de  Noyon. 


Lq  bibliothèque  n'était  pas  toujours  placée  par  les  moines 
dans  une  construction  établie  exprès;  l'abbaye  de  Morlac  avait 
la  sienne  dans  un  clocher.  (Voy.  litt.  t.  I,  p.  1 38.) 

Les  livres  des  bibliothèques  étaient  généralement  enchaî- 
nés, afin  qu'ils  ne  pussent  être  emportés;  ce  fut  la  condition 
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qu'imposa  le  cardinal  Michel  Dubec,  lorsqu'au  xiv'  siècle  il 
donna  sa  bibliothèque  aux  Grands-Carmes  de  Paris. 

La  bibliothèque  était  confiée  à  la  garde  du  chantre  :  «  Biblio- 
thecacritsub cantons custodia.  •  \ls.  Coll.  Claud.  B.vi,  f.  191.) 
A  la  Septuagésime,  on  faisait  l'inventaire  de  tous  les  livres. 

Quelques  monastères  où  l'on  s'occupait  de  l'antiquité  pré- 
sentaient, auprès  de  leurs  bibliothèques,  des  cabinets  d'objets 
d'art  comme  on  en  trouve  chez  de  riches  particuliers  ;  on  voyait 
de  ces  collections  précieuses  pour  l'étude  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain- des-Prés  et  chez  les  Génovéfins  de  Paris.  Ces  der- 
niers avaient  aussi  réuni  des  curiosités  de  plusieurs  genres, 
par  exemple,  en  histoire  naturelle,  en  armes  précieuses  re- 
cueillies dans  des  voyages;  on  y  remarquait  encore  un  plan 
en  relief  de  la  ville  de  Home,  une  horloge  remarquable  cons- 
truite par  Oroze  Fine  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  etc.  etc. 

SALLE  DES  COPIES,  SCRIPTORIUM ,  DOMUS   A\TIQUAR10RUM. 

(Ducange.) 

Chaque  grande  abbaye  avait  une  ou  plusieurs  salles,  voi- 
sines de  la  bibliothèque  ou  placées  clans  le  cloître,  et  qu'on 
nommait  scriptorium;  il  y  en  avait  douze  à  Hirschau.  Dans 
ces  salles  étaient  installés  les  copistes,  ordinairement  au 
nombre  de  douze,  et  séparés  les  uns  des  autres  par  de  légères 
cloisons  pour  empêcher  les  distractions  qui  auraient  pu  nuire 
a  l'exactitude  des  copies.  Le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  pré- 
sente un  scriptorium  situé  auprès  du  sanctuaire  de  l'église, 
au  nord;  cette  salle,  de  forme  carrée,  est  divisée  dans  son 
pourtour  par  des  cloisons  qui  établissent  des  retraites  indé- 
pendantes les  unes  des  autres;  dans  chacune  de  ces  divisions 
se  plaçait  un  copiste  de  manuscrits.  Au-dessus  du  scriptorium, 
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comme  l'indique  une  légende,  était  située  la  bibliothèque. 

«A  Clairvaux,  dit  dom  Martenne,  il  y  avait,  dans  le  petit 
cloître,  douze  ou  quinze  petites  cellules  tout  d'un  rang,  où  les 
religieux  écrivaient  autrefois  des  livres;  c'est  pourquoi  on  les 
appelle  les  écritoires.  »  [Voyage  litl.  t.  I,  p.  102.) 

Une  bénédiction  spéciale  avait  lieu  pour  le  scriplorium.  Les 
scribes  monastiques  étaient  choisis  par  l'abbé.  M.  Astle  pense 
que  les  antiauarii  étaient  des  scribes  employés  dans  les  mo- 
nastères à  faire  de  nouvelles  copies  de  vieux  livres,  soit  pour 
l'usage  intérieur,  soit  pour  vendre  au  dehors;  l'opinion  de 
Ducange  est  que  ces  scribes  particuliers  réparaient  et  reco- 
piaient les  livres  vieillis  et  hors  de  service,  en  opposition  avec 
les  libràrii,  qui  en  faisaient  de  neufs.  Les  antic/uarii  travail- 
laient dans  une  pièce  spéciale  nommée   clomus  antiquariorum. 

Le  chantre,  prœcentor,  avait  la  garde  du  sceau;  il  fournis- 
sait aux  moines  qui  écrivaient  et  peignaient  les  manuscrits 
tous  les  objets  dont  ils  avaient  besoin. 

ARCHIVES  ET  CHARTIERS,  DOMVS  CHARTARVM. 

L'origine  des  archives  et  chartiers  est  la  même  que  celle  des 
bibliothèques;  l'abside  septentrionale  des  basiliques  latines 
renferma  primitivement  les  chartes  et  diplômes,  aussi  bien 
que  les  livres  sacrés.  Il  est  probable  que  durant  toute  la  pé- 
riode mérovingienne  elles  furent  conservées  à  cette  place, 
comme  on  le  voit  encore  en  Orient,  mais  plus  tard  les  dona- 
tions royales  et  particulières  devenant  nombreuses  et  les  mo- 
nastères augmentant  eux-mêmes  leurs  territoires  par  des  ac- 
quisitions, les  archives  s'étendirent,  et  il  fallut  leur  trouver  un 
local  plus  vaste  et  mieux  clos.  Trois  dispositions  différentes 
furent  prises  à  l'égard  de  cet  emplacement.  La  plus  ancienne 
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mention  d'archives  que  l'on  trouve  se  rapporte  à  l'abbaye  de 
Fontenelle  :  Ansegise  les  plaça  au-dessus  du  porche  de  l'église 
•  ■t  fil  construire  une  salle  à  cet  effet.  «  Denique  in  medioporti- 
cusdomum  chartarum  constituit.  »  (Chronique  <!<■  Fontenelle.) 

A  l'époque  romane,  la  même  place  fut  choisie  pour  1rs 
archives  de  la  célèbre  abbaye  de  Cluny,  dans  la  tour  septen- 
trionale de  la  façade.  Paris  possède  un  exemple  analogue  da- 
tant de  la  période  gothique  :  on  voit  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  au-dessus  du  porche  de  la  façade  principale,  une  pièce 
carrée,  ornée  encore  aujourd'hui  des  armoires  anciennes  qui 
contenaient  les  chartes  et  autres  titres  de  propriété. 

La  même  pensée  de  mettre  les  archives  sous  la  protection 
du  temple  se  modifia  dans  d'autres  lieux;  elles  furent  fré- 
quemment placées  au-dessus  de  la  sacristie,  et  la  peut- 
étaient-elles  plus  en  sûreté  qu'au-dessus  du  porche  de  l'église, 
parce  qu'elles  se  trouvaient  plus  éloignées  de  l'enceinte  exté- 
rieure, plus  rapprochées  du  centre  de  la  maison  religieu 
Les  Archives  du  royaume  prirent  naissance  dans  une  salle 
construite  au-dessus  de  la  sacristie  de  la  Sainte-Chapelle  du 
palais  de  saint  Louis,  à  Paris;  cette  sacristie  accolée  à  l'église 
en  reproduisait  les  dispositions  architecturales.  Le  collège  de 
Beauvais,  situé  dans  le  quartier  de  l'Université,  offre  un 
exemple  analogue  à  celui  de  la  Sainte-Chapelle,  quant  à  la 
disposition  des  archives  de  la  maison;  la  construction  date  du 
\i\°  siècle.  11  est  probable  que  le  château  de  Vincennes,  qui 
présente  auprès  de  sa  chapelle  une  sacristie  semblable  à  celle 
que  nous  venons  de  signaler,  avait  aussi  ses  archives  dans  une 
salle  qui  est  située  au  premier  étage;  ce  serait  un  exemple  de 
la  renaissance.  Enfin,  l'idée  de  placer  ce  dépôt  précieux  au 
centre  même  des  enceintes  et  des  autres  constructions,  pour  le 
mettre  à  l'abri  du  feu  et  de  toute  autre  atteinte,  fut  nettement 
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exprimée  dans  certains  monastères.  On  voit  dans  les  ruines 
de  l'abbaye  de  Vaux-de-Cernay,  auprès  de  Chevrense,  les 
restes  d'une  tour  isolée  qui  contenait  les  archives;  dans  les 
anciennes  dispositions  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Ghamps, 
dont  nous  avons  publié  tous  les  détails  dans  la  Statistique  de 
Paris,  était  une  tour  très-élevée  et  solidement  construite  au 
centre  du  monastère  pour  renfermer  les  chartes.  (Voir  p.  32  , 
pi.  19  de  la  Ire  partie.) 

N°  5i  1.  Tour  des  archives  au  prieuré  de  Saint-Marlin-des-Chanips 


Un  frère  était  maître  et  gardien  des  chartes. 

Un  autre  surveillait  le  greffe  et  le  registre  matricule  de  la 
maison. 

Les  religieux  chargeaient  quelquefois  la  sculpture  ou  la 
peinture  de  transmettre  leurs  droits  de  propriété  ou  certains 
privilèges  :  lorsque  Pépin  donna  la  terre  de  Palaiseau  et  ses 
dépendances  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  l'occa- 
sion de  la  translation  des  reliques  du  saint  patron,  les  mornes 
firent  sculpter  sur  la  pierre  une  croix  entourée  d'une  inscrip- 
tion latine  indiquant  la  donation  faite  par  le  roi;  on  y  lisait 
ces  mots  : 

Hic  pausante  sanclo  Germano  in  die  translationis,  dédit  ei  Rex 
Pipinns  fiscnm  Palatwlum  cum  appendiliis  suis  omnibus. 

48 
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N*  5ia.  Pierre  à  Saint-Germain-des-Prés. 
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Charlemagne  avait  fait  de  nombreuses  donations  aux  moines 
do  Saint-Vincent  el  Saint-Anastase,  auprès  de  Rome;  lavant- 
porche  de  ce  monastère  contient  encore  une  peinture  qui  pa- 
raît dater  de  la  fin  du  in*  siècle,  époque  à  laquelle  la  maison 
fut  donnée  aux  Cisterciens.  On  a  représente  sur  cette  peinture 
tous  les  châteaux  et  propriétés  qui  appartenaient  aux  religieux. 
Le  nom  de  chaque  localité  est  tracé  au-dessous  de  sa  configu- 
ration. Dans  la  région  moyenne  de  la  peinture  sont  peints  d'un 
côté,  le  pape  Léon  111  et  Charlemagne,  de  l'autre  l'abbé  et  les 
frères  convers  déroulant  une  charte  au-dessus  d'une  représen- 
tation du  monastère;  on  lit  sur  ce  papier  les  mots  suivants  : 
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Concedi  et  donavi  ecclesiœ  tuœ  Ancidoniam  cum  caslris  istis  auc- 
Loritate  applicanda. 

N°  5i  3.  Peinture  à  l'abbaye  de  Sainl-Vincenl. 


"Enfin,  les  religieux  conservaient  par  la  sculpture  les  faits 
importants  relatifs  à  leurs  privilèges  :  on  voyait  sur  la  façade 
septentrionale  de  l'église  des  Grands-Augustins ,  à  Paris,  au- 
près de  l'abside,  un  bas-relief  rappelant  l'amende  honorable 
que  firent  en  présence  des  religieux,  Jean  Bayart,  sergent  à 
verge,  Gillet,  Roland  et  Guillaume  de  Besançon,  qui  avaient 
tiré  violemment  du  couvent  le  frère  Aymery  et  tué  Pierre  de 
Gougis,  autre  religieux.  Ce  bas-relief,  conservé  au  Musée  des 
monuments  français,  se  voit  à  l'école  des  Beaux^-Arts. 

Le  prévôt  gardait  les  clefs  des  archives  et  du  trésor  des 
chartes. 

Les  ordres  religieux  et  militaires  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem et  du  Temple  eurent  des  archives  d'une  autre  nature  que 
celles  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  moines  chevaliers, 
après  avoir  acquis  de  grandes  richesses  par  la  guerre,  par  des 
legs,  fruits  de  la  protection  qu'ils  accordaient  aux  pèlerins  et  aux 
peuples  chrétiens  d'Orient,  eurent  les  premiers  l'idée  de  les 
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tourner  au  profit  général  et  au  leur,  en  établissant  le  crédit  par 
des  banques  et  des  lettres  de  change  sur  l'Europe  et  sur  l'Asie; 
ils  devinrent  les  trésoriers  des  grands  Etats;  en  1  i  46 ,  ils  ac- 
quittèrent la  rançon  de  Louis  \ll.  (Uist.  de  France,  t.  I\, 
p.  5 10.  Henri  I"  d'Angleterre  et  Jean  sans  Terre  déposèrent 
le  trésor  public  dans  la  maison  du  temple  de  Clarken ville, 
Londres;  en  is>32  ,  comme  nous  l'apprend  Matthieu  Paris1,  ils 
recevaient  en  dépôt  la  fortune  des  particuliers;  en  1269, 
saint  Louis  les  chargeait  de  payements  considérables,  *ei 
ront  payez  ces  deniers  chacun  an  à  Paris,  au  Temple12.  •  En  Es- 
pagne les  frères  collecteurs  recueillaient  les  recettes  de  l'Etat  et 
la  diame  de  Saladin ,  destinée  aux  expéditions  d'Orient;  les  tré- 
sors en  espèces  ou  en  papier  qu'ils  réunirent  entre  leurs  mains, 
et  qui  lurent  la  cause  de  leur  perle,  les  obligeaient  à  construire 
dans  leurs  maisons  chefs  d'ordre,  des  dépôts  analogues  à  ceux 
(jue  nous  voyons  dans  nos  banques  publiques,  mais  les  usages 
du  temps  leur  firent  donner  la  forme  de  donjons,  de  tours 
fortifiées;  c'est  ainsi  qu'était  conçue  la  tour  du  Temple,  à 
Paris,  et  peut-être  faut-il  voir  la  même  pensée  présidant  à 
la  création  de  la  tour  de  Saint-Jean-de-Latran  ou  de  Jérusa- 
lem, récemment  détruite  avec  les  restes  de  cette  maison  mili- 
taire, dans  le  quartier  de  l'Université;  placée  au  centre  du  mo- 
nastère, auprès  du  cloître,  elle  était  surmontée  de  créneaux, 
et  sa  décoration  intérieure  était  trop  riche  pour  être  celle 
d'une  simple  tour  de  défense;  la  partie  souterraine,  très-soli- 
dement construite,  pouvait  contenir  les  valeurs  en  espèces, 
dans  les  salles  au-dessus  on  aurait  placé  les  valeurs  en  papier 
el  autres  pièces  de  nature  à  être  conservées.  En  démolissant 
cette  tour  on  y  a  trouvé  plusieurs  liasses  de  parchemins. 

M.illli.  Paris ,  p.  2G1 . 
'   Roger,   ht  Noblesse  au  r  croisades ,  p.  1  43. 
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N"  5i/i.  Plan  de  la  tour  de  Saint-Jean-de-Latran. 


B.  Façade. 


N"  5i5.  Coupe  de  la  lour  de  Saint-Jean-de-Lalran. 


ÉCOLE  EXTÉRIEURE,   SCIIOLA  CANON1CA,   CLERICALIS. 

Dans  l'antiquité,  des  écoles  furent  établies  auprès  de  cer- 
tains temples;  les  Juifs  en  eurent  à  proximité  de  leurs  syna- 
gogues; dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  l'éducation  de  la 
jeunesse  fut  considérée  comme  l'un  des  devoirs  les  plus  impor- 
tants de  l'état  ecclésiastique;  les  anciens  conciles  enjoignirent 
aux  prêtres  des  villes  et  des  campagnes  de  s'occuper  de  Tins- 
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truction;  on  connaît  des  titres  de  donation,  ad  ebeendum  pue- 
ram1. 

I  h  780,  Charlemagne  fonda  dans  tous  les  chapitres  et  les 
monastères  des  écoles  de   grammaire,    d'arithmétique  et  de 
toutes  les  sciences  alors  connues.  Ces  écoles  furent  florissai 
particulièrement  jusqu'au  xne  siècle,  époque  à   laquelle  les 
collèges  et  les  universités  commencèrent  à  prendre  Leur  place. 

Les  principaux  monastères  avaient  en  dehors  des  lieux  régu- 
liers une  école  pour  les  jeunes  séculiers,  clercs  et  laïques.  On 
voit  dans  le  plan  de  Saint-Gai]  les  distributions  principales 
d'un  de  ces  établissements  d'instruction  publique.  L'édifice  est 
situé  au  nord  de  l'église  pour  éviter  les  relations  avec  le  mo- 
nastère, construit  au  midi  "'. 

Un  vestibule  conduit  à  deux  grandes  salles  voûtées,  placées 
au  centre  et  séparées  par  un  mur;  elles  étaient  destinées  aux 
récréations,  domiis  vacationis.  Cette  division  de  l'édifice  en  deux 
parties  égales  par  un  mur  rappelle  ce  qui  se  fait  de  nos  jours 
dans  les  écoles  communales  pour  séparer  les  sexes.  Ici  le  but 
était  probablement  de  distinguer  les  degrés  d'étude,  peut-être 
aussi  était-ce  pour  diviser  les  enfants  selon  le  rang  qu'occu- 
paient les  parents  dans  le  monde.  Autour  des  salles  de  récréa- 
tion sont  distribuées  les  classes,  au  nombre  de  douze;  on  y  lit, 
Hic  mansiunculœ  scolasticorum;  une  table  occupe  le  centre  de 
chacune  d'elles.  Ces  classes,  rangées  ainsi  autour  des  pièces 
centrales,  rappellent  les  grandes  écoles  de  la  Turquie  et  de  la 
Perse,  contrées  où  l'on  rencontre  à  chaque  pas  des  dispositions 
analogues  à  celles  qu'on  prenait  en  Occident  au  moyen  âge. 
Au  nord  de  l'école,  un  second  vestibule  conduit  aux  latrines. 

1   Dom  Mart.  t.  I,  p.  i  1  ,  part.  11. 

1  «  Exlra  monaslerium  in  adjacenli  aedificio,  cui  lamen  praeerant  cenobil*.  »  (Ziegel- 
bauer   p.  190.) 
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Pendant  la  belle  saison,  les  enfants  jouaient  probablement  au- 
tour de  l'édifice,  car  il  est  séparé  des  constructions  voisines 
par  des  haies,  et  auprès  de  celle  qui  est  établie  vers  l'église  on 
lit  ces  mots: 

Haec  quoque  septa  premunt  discentis  vota  juventae. 

Une  entrée  à  l'église,  commune  aux  hôtes  et  aux  écoliers,  est 
établie  auprès  du  parvis  :  «  Hic  hospes  vel  templi  tecta  subibit  : 
discentis  scolae  pulchra  juventa  simul.  »  Enfin,  vis-à-vis  l'école 
et  contre  le  mur  latéral  du  temple  est  l'habitation  du  chef  des 
études,  mansio  capitis  scholœ;  ce  sont  deux  chambres  allongées: 
la  première,  entourée  de  bancs  et  chauffée,  communique  avec 
une  chapelle  du  bas-côté  du  nord;  la  seconde  est  une  pièce 
réservée;  on  y  lit  :  ejusdem  secrelum.  Ces  écoles  de  l'abbaye  do 
Saint-Gall  étaient  au  nombre  des  plus  célèbres1. 

Les  grands  monastères  de  la  France  renfermaient  aussi  des 
écoles;  plusieurs  même  étaient  assez  renommées  pour  attirer 
les  étudiants  de  l'étranger.  On  connaît  la  célébrité  de  l'école 
de  Saint-Victor,  à  Paris,  au  xnc  siècle. 

Les  écoles  extérieures  ou  cléricales  avaient  ordinairement 
des  professeurs  tirés  du  monastère  lui-même ,  et  dans  le  cas 
où  ceux-ci  n'étaient  pas  assez  instruits  dans  une  branche  de 
connaissances,  on  y  recevait  des  professeurs  laïques. 

On  nommait  grandes  écoles,  scholœ  majores,  celles  qui,  aux 
abbayes  de  Saint-Gall ,  d'Hirschau ,  de  Saint-Victor,  etc.  présen- 
taient de  nombreux  professeurs  et  toutes  les  branches  de  l'ins- 
truction. Les  petites  écoles,  scholœ  minores,  étaient  établies  au- 
près des  monastères  peu  importants  et  ne  devaient  pourvoir 
qu'à  une  instruction  limitée2. 

1  Ziegelb.  p.  ao4. 

2  Idem,  t.  I,  p.  189. 
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ÉCOLES    INTÉRIEURES. 

A  l'article  des  cloîtres,  nous  avons  fait  connaître  les  dispo- 
sitions qui  étaient  prises  pour  instruire  les  novices  daus  les  mo- 
nastères. Des  salles  lambrissées  étaient  disposées  vers  un  des 
côtés  du  cloître,  et  la  galerie  sur  laquelle  étaient  ouvertes  ces 
pièces  consacrées  à  l'étude  servait  elle-même  d'école  ou  de  lieu 
de  récréation  pour  les  novices.  Les  Clunistes  et  les  Cisterciens 
nommaient  auditorium  le  lieu  où  se  faisaient  les  leçons  aux  no- 
vices1. Indépendamment  des  écoles  établies  dans  le  but  d'ins- 
truire la  jeunesse,  certains  monastères  en  contenaient  d'un 
autre  genre  et  qui  étaient  destinées  aux  exercices  des  religieux 
eux-mêmes:  on  vient  de  détruire  à  Paris,  dans  l'enceinte  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  les  écoles  de  Saint-Thomas, 
reconstruites  au  xvie  siècle,  et  remplaçant  celles  qui  avaient 
été  élevées  sous  saint  Louis;  dans  ces  écoles,  les  frères  s'exer- 
çaient aux  prédications  publiques  .qu'ils  étaient  appelés  par  leur 
institution  à  faire  entendre  au  loin.  La  salle  d'étude  étail  dé- 
corée à  l'intérieur  de  seize  consoles  portant  les  statues  des  pré- 
dicateurs les  plus  célèbres;  l'architecture  extérieure  de  cette 
école  était  simple  et  de  bon  goût;  démolie  pour  faciliter  le 
prolongement  de  la  rue  de  Cluny,  l'administration  municipale 
avait  fait  espérer  qu'elle  serait  reconstruite  après  l'alignement 
établi,  et  dans  ce  but  avait  fait  numéroter  les  matériaux.  Le 
plan  est  reproduit  au  n°  5 16,  d'après  la  Statistique  monumen- 
tale de  Paris,  dans  laquelle  l'ensemble  et  les  détails  ont 
gravés  avant  la  démolition. 

\.   Chaire  pour  les  exercices  de  prédication. 
B.  C.  D.  Consoles  portant  les  statues  des  prédicateurs  célèbres. 

1  «Auditorium  appellahant  Cluniacenses  et  Cislercienses  monachi,  et  alii,  locum  in 
quo  conveniebanl  monachi ,  quod  in  eo  essent  scholae  monachicœ,  ibique  praeceptore- 
docerent,  discipuli  audirent  magistros  docenles.  »  (Ducange.) 
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N°  5 16.  Plan  des  écoles  de  Saint-Thomas. 


Le  magister  scholaris,  scholœ,  sckolarum,  appelé  aussi  le  sco- 
liaste,  l'écolâtre,  le  théologal,  avait  la  direction  de  l'école  et  la 
charge  d'enseigner  les  lettres  et  les  sciences;  il  lisait  les  leçons 
à  matines,  à  la  messe,  et  était  aidé  dans  ses  fonctions  par 
des  sous-maîtres.  Pépin  et  Charlemagne  firent  venir  de  Grèce 
des  professeurs  pour  apprendre  la   littérature  grecque  aux 


moines 


1 


MAISON    ABBATIALE,  AVLA,  DOMUS,  PALATIUM. 

L'origine   des  maisons  abbatiales  est   une  simple  cellule. 

Hed.  Ilisl.  ecclés.  lib.  VI,  c.  9. 

INSTRUCTIONS.  III.  /'9 
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comme  celle  des  moines  cénobites.  Sulpice  Sévère  nous  ap- 
prend que  saint  Martin,  dans  le  monastère  de  LigUgé,  habitait 
lui-même  une  cellule  construite  avec  des  brandies  d'arbres; 
devenu  évêque  de  Tours,  sa  demeure  n'y  fut  pas  moins  humble 
ainsi  que  dans  le  Moitastcrium  Majns,  qu'il  fonda  à  Marmoutier. 
\vant  n3o,  date  présumée  du  dessin  du  moine  Eadwin,  le 
prieur  de  Cantorbéry  logeait  dans  une  cellule:  elle  est  figurée 
auprès  de  l'infirmerie,  comme  une  petite  construction  isolée; 
on  y  lit:  caméra  prions  relus.  Au  \n°  siècle,  l'abbé  Suger,  après 
l'exécution  des  grands  travaux  entrepris  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  qu'il  avait  enrichie  de  tant  de  trésors  de  tous  genres, 
n'avait  pas  d'autre  habitation  abbatiale  qu'une  cellule  isolée 
qu'il  avait  fait  construire  auprès  de  l'église.  Dom  Pélibien  la 
décrit  ainsi,  page  180:  1  L'abbé  Suger  s'était  fait  bâtir  depuis 
quelques  années  (en  1  1 45)  une  petite  cellule  proche  de  l'é- 
glise. .  .  Cet  appartement,  le  seul  qu'il  fit  construire  pour  son 
propre  usage,  avait  à  peine  dix  pieds  de  large  sur  quinze  de 
long,  etc.  «Malgré  ces  exemples  d'humilité  donnés  à  sep!  siècles 
l'un  de  l'autre  par  ee»  deux  grandes  lumières  de  l'ordre  mo- 
nastique, la  maison  de  l'abbé  ou  du  prieur  était,  dans  les 
grands  monastères,  une  construction  importante  établie  à  part 
et  entièrement  séparée  des  autres  habitations  des  religieux. 
Cette  disposition  avait  pour  but  déloger  l'abbé  d'une  manière 
convenable  à  sa  dignité  et  de  l'entourer  du  respect  qui  lui 
était  dû.  Un  jardin  réservé  y  était  annexé.  La  maison  abba- 
tiale était  ordinairement  voisine  de  l'église,  dans  laquelle  l'abbé 
entrait  par  une  porte  particulière;  celte  habitation  était  as 
considérable  pour  avoir,  dès  le  vme  siècle,  la  qualification  de 
palais,  palalium.  [Annales  de  Saint-Gall,  720.) 

I  n  siècle  plus  tard,  l'abbé  Ansegise  construisait  celle  de 
l'abbaye  de  Fonlenelle  sur  de  grandes  proportions,  et  la  déco- 
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rait  d'une  salle  à  cheminée  :  «  Prœterea  majoreni  quant  vocant 
domum  aedificari  prœcepit  cura  caméra  et  caminata.  »  (Chro- 
nique de  Fontenelle.) 

A  la  même  époque,  l'auteur  du  plan  de  Saint-Gall  dessi- 
nait la  maison  abbatiale  de  ce  monastère  :  reliée  à  l'église,  du 
côté  du  nord,  par  un  couloir  couvert,  elle  offre  deux  parties 
distinctes,  l'une  pour  l'habitation  de  l'abbé,  et  de  forme  carrée, 
l'autre  pour  les  dépendances.  Le  premier  bâtiment  contient 
deux  grandes  pièces:  la  mansio  abbatis,  séjour  habituel  de  l'abbé, 
et  entourée  de  bancs,  sedilia;  on  la  chauffait  par  une  chemi- 
née, caminata.  Auprès  de  la  porte  sont  figurés  deux  toreijmata , 
probablement  deux  dressoirs  pour  le  service.  La  seconde  pièce 
était  la  chambre  à  coucher;  on  y  remarque  plusieurs  lits,  au- 
près sont  des  latrines;  un  grenier  [solarium)  et  des  chambres 
occupent  le  premier  étage  de  ce  principal  corps  de  logis.  Des 
portiques  semblables  à  ceux  des  cloîtres  forment  des  prome- 
noirs de  chaque  côté  des  deux  pièces  principales,  à  l'orient  el 
à  l'occident. 

Les  dépendances  se  composent  d'une  cuisine,  d'un  cellier 
et  d'une  salle  de  bain.  Les  chambres  des  serviteurs  sont  figu- 
rées à  l'orient  de  ces  constructions  et  ne  s'ouvraient  qu'en  de- 
hors, directement  et  sans  vestibule. 

La  nouvelle  maison  du  prieur  de  Cantorbéry,  aula  nova, 
était  au  xne  siècle  très-importante,  à  en  juger  par  le  plan  du 
moine  Eadwin.  On  y  remarque  deux  étages  de  portiques,  et 
dans  le  vestibule  une  fontaine  jaillissante  ou  lavatorium ,  sem- 
blable à  celles  qu'on  établissait  dans  les  cloîtres. 

L'ancienne  maison  abbatiale  de  Pontigny,  auprès  d'Auxerre , 
consistait  seulement  en  quatre  petites  chambres  semblables 
aux  cellules  des  religieux;  dans  l'une  d'elles  était  établie  une 
cheminée. 

1*9 
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Dans  les  siècles  suivants,  les  maisons  abbatiales  devinrent 
de  véritables  palais  renfermant  de  vastes  salles,  une  cha- 
pelle particulière1  et  toutes  les  commodités  qu'on  réunissait 
alors  dans  une  grande  habitation;  Les  façades  étaient  décorées 
avec  tout  le  luxe  de  l'architecture  en  usage  aux  divei 
périodes  du  moyen  âge.  11  nous  suffira  de  citer  la  belle  maison 
abbatiale  de  Saint-Oucn,  à  Rouen,  qui  a  été  publiée  dans  un 
grand  nombre  de  recueils  de  gravures  et  qui  datait  du 
xve  siècle;  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  con- 
servée en  partie  jusqu  'a  nos  jours,  et  qui  date  de  1 586,  lorsque 
(maries  Ier,  cardinal  de  Bourbon,  dirigeait  l'abbaye.  Sauvai, 
dans  ses  Mémoires,  dit  que  ce  palais  remarquable  était  «ji- 
richi  d'un  portique  et,  du  côté  du  jardin,  d'une  galerie  ou 
longue  et  large  serre  entourée  de  têtes  de  cerfs  admirables 
pour  leur  singularité*.  Les  changements  que  Le  cardinal  de 
Purslemberg  fit  à  ce  palais  pendant  qu'il  était  abbé  le  ren- 
dirent beaucoup  plus  magnifique  encore,  et  il  passa  pour  un 
des  plus  beaux  qu'où  connut1.  Le  logis  abbatial  de  Vézelai 
était  si  remarquable  qu'on  rappelait  le  château.  (\).  M.  t.  I, 
p.  54.) 

Le  plus  fréquemment  l'habitation  de  l'abbé  était  située  au 
sud-est  de  l'église,  à  peu  de  distance  de  l'abside;  une  entier 
particulière  lui  permettait  d'arriver  commodément  à  l'églis 

Les  jardins  qui  accompagnaient  la  maison  de  l'abbé  étaient 
disposés  avec  soin;  souvent  des  terrasses  élevées  laissaient  voir 
les  campagnes  environnantes  par -dessus  les  murs  de  l'en- 
ceinte. 

1   Voy.  Htl.  t.  I,  p.  5g. 
Dom  Bouillarl,  Histoire  de  l'abbaye  de  SaudGei  main-des-Prci ,  p.   i<ji. 
Idem,  p.  301 
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INFIRMERIE,  NOSOCOMIUM,  NOSODOCHIUM ,  GEROCOMIVM. 

Dès  l'origine  de  la  vie  commune,  on  dut  songer  à  établir 
des  infirmeries  dans  le  lieu  du  monastère  ou  de  ses  environs 
qui  semblait  le  plus  favorable  pour  le  rétablissement  des 
malades,  et  pour  conserver  la  santé  des  vieillards;  ce  double 
motif  avait  fait  créer  deux  espèces  d'infirmeries  :  l'une  nommée 
nosocomium ,  nosodockium,  dans  laquelle  on  traitait  les  frères 
atteints  de  maladie;  l'autre,  que  Ducange  nomme  (jerocomium1, 
était  l'bospice  des  religieux  sympectœ,  qui,  ayant  atteint  un  âge 
très-avancé,  ne  pouvaient  plus  se  passer  de  soins  particuliers 
en  raison  de  leurs  infirmités. 

La  règle  de  saint  Benoît  prescrit  l'établissement  d'une  salle 

à  part  pour  les  malades,  «  sit  cella  super  se  deputata2 »  Cette 

salle  était  construite  comme  un  dortoir;  dans  un  grand  nombre 
de  monastères  cette  disposition  fut  longtemps  maintenue.  Les 
Cisterciens,  qui,  plus  que  d'autres  religieux,  furent  rigou- 
reux observateurs  des  anciennes  règles,  ne  construisirent  pas 
autrement  leurs  infirmeries;  le  plus  bel  exemple  qui  ait(sur- 
vécu  est  la  grande  salle  dite  des  morts  à  Ourscamp,  abbaye  cis- 
tercienne fondée  par  saint  Bernard  en  1  i3o,  auprès  de  Noyon. 
Cette  salle,  éloignée  de  l'église  et  des  lieux  réguliers,  dans  une 
position  qui  était  sans  doute  convenable  aux  malades,  a  cent 
trente  pieds  de  longueur  sur  trente-cinq  de  large;  elle  se 
divise  en  trois  nefs  :  celle  du  milieu  est  de  vingt  pieds.  Seize 
colonnes  surmontées  de  chapiteaux  octogones  divisent  les  nels 

1   «Gerocomium Certe  in  monasteriis  domicilia  senibus  et  inlirmis  destinata 

exlitisse,  colligere  est  ex  régula  sanctimonialium  canonice  viventiuni. »  (Chap.  xxm. 
Ducange,  III*  vol.  p.  667,  éd.  i844  ) 

5  Dom  Calmel,  c.  35,  p.  558  .et  seq. 
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et  portent  des  voûtes  ogivales  à  nervures  arrondies.  Au-des- 
sous de  chaque  fenêtre  des  travées  on  \<>it  encore  une  piscine 
pour  le  service  des  malades,  dont  les  lits  étaient  rangés  devant 
les  trumeaux;  contrôle  pignon  du  midi,  à  l'intérieur,  sont  Les 
traces  dune  grande  cheminée,  nécessaire  dans  ce  genre 
d'édifice.  Ce  même  pignon  méridional  soutenait ,  a  l'extérieur, 
des  cuisines  particulières  pour  le  service  de  L'infirmerie.  l)om 
Martenne  signale  plusieurs  constructions  analogues  à  celle-ci 
dans  des  monastères  cisterciens;  ses  descriptions  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  la  destination  de  la  salle  des  moi 
Ourscamp. 

La  pratique  fit  reconnaître  les  inconvénients  d'une  seule 
salle  pour  soigner  toutes  les  maladies  dillèrentesqui  pouvaient 
se  présenter  dans  une  nombreuse  réunion  d'hommes;  on 
songea  de  bonne  heure  à  séparer  les  diverses  affections  comme 
nous  le  faisons  aujourd'hui,  ou  au  moins  à  avoir  des  salles 
particulières  pour  les  maladies  graves;  ces!  ce  qu'on  reconnaît 
dès  le  ix*  siècle  dans  le  plan  de  l'abbave  de  Saint-Gall.  L'in- 
firmerie est  située  derrière  l'église  auprès  de  la  maison  des 
novices,  dont  elle  reproduit  en  partie  les  dispositions  :  un 
cloître  occupe  le  centre  de  l'infirmerie;  un  puits  est  au  milieu 
du  préau,  dans  l'enceinte  duquel  on  lit  ces  mots  :  Fratribus 
infirmis  pariter  locns  iste  paretur. 

L'entrée  de  la  maison  des  malades,  située  au  couchant 
figurée  par  un  couloir  qui  longe  la  chapelle  placée  au  midi  du 
cloître,  sous  le  même  toit  que  celle  des  novices,  dont  ell< 
séparée  par  un  mur  transversal.  A  gauche  de  l'entrée  est  une 
salle,  caméra  ou  antenosodochium ,  dans  laquelle  se  faisaient  ordi- 
nairement les  consultations:  sa  place  semble  l'indiquer;  plus 
loin  est  le  réfectoire.  Sur  la  face  septentrionale  du  cloître  on 
voit  la  chambre  du  chef  infirmier,  domus  magistri;  auprès  de 
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lui  on  plaçait  les  malades  atteints  d'affections  graves,  locus 
vaJde  infirmorum;  à  l'est  un  vaste  dortoir  commun  pour  les 
maladies  ordinaires,  dormitorium,  un  chauffoir,  pyrcdis,  muni 
d'un  calorifère  et  d'un  tuyau  pour  la  fumée,  exilas  fumi;  enfin 
des  latrines,  complètent  la  distribution  de  l'infirmerie. 

Paris  présente  les  restes  d'une  infirmerie  de  monastère, 
c'est  celle  des  Jacobins  de  la  rue  Saint- Jacques,  située  sur  la 
rue  des  Grès;  elle  est  peu  ancienne;  elle  avait  été  divisée  en 
chambres  particulières  avec  cheminées.  La  promenade  étant 
nécessaire  aux  moines  qui  étaient  à  l'infirmerie,  on  construi- 
sait ordinairement  une  galerie  fermée,  pour  qu'ils  pussent  y 
prendre  de  l'exercice;  un  jardin  particulier  était  établi  dans 
le  même  but. 

N°  517.  Plan  de  l'infirmerie  des  Jacobins. 


;iil!:l£j::,  II- 


Certains  monastères  importants  possédaient  une  succursale 
à  leur  infirmerie:  c'était  une  maison  de  campagne  destinée  au 
rétablissement  des  malades.  On  y  construisait,  sur  des  pro- 
portions restreintes,  des  lieux  réguliers  et  une  chapelle  pour 
que  les  religieux  malades  ne  se  relâchassent  point  dans  leur 
observance.  L'abbaye  de  Saint-Denis  en  avait  une  à  la  maison 
de  Seine,  vers  les  rives  du  fleuve,  loin  du  bruit  de  la  ville  et 
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près  des  promenades1.  Gérard  de  Muret,  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  au  xine  siècle,  en  lit  construire  une  à  Vaagirard, 
qui  prit  son  nom  de  cel  abbé;  ce  lieu  se  nommait  intérieure^ 
ment  Valboitron*. 

Lorsqu'une  abbaye,  par  la  possession  de  reliques  ou  d'une 
source  minérale  dans  lesquelles  les  malades  avaient  confiance, 
attirait  la  foule  des  laïques  auprès  de  sou  enceinte,  on  y  b 
tissait  nu  hôpital,  quelquefois  deux:  l'un  pour  les  hommes, 
l'autre  pour  les  femmes.  L'abbaye  de  Saint-Antoine  en  Dau- 
pbiné  était  dans  ce  cas,  à  l'occasion  du  mal  de  Saint-Antoine 
qui  s'y  guérissait1.  Réciproquement,  il  arrivait  dans  maintes 
localités  qu'un  hôpital  d'origine  laïque,  établi  sur  un  point 
favorable  à  la  guérison  de  certaines  maladies,  ou  propi' 
recevoir  des  pauvres,  des  pèlerins,  <'tc.  était  érigé  en  prieure 
ou  eu  abbaye;  nous  citerons  le  célèbre  hôpital  d'Anbrac  en 
Roucrgue''.  Enfin  certains  hospices  civils  étaient  dirigés  par 
des  diacres;  on  les  nommait  diaconies,  diaconiœ.  Les  veines, 
les  orphelins,  les  vieillards  du  pays,  \  étaient  logés  et  nourris 
par  eux;  on  y  joignait  des  oratoires  et  des  chapelles5.  L'infir- 
mier, infirmarius,  cuslos  infirnwrum,  nosocomianits ,  avait  à  sa 
charge  les  religieux  malades  et  devait  leur  fournir  une  partie 
de  ce  qui  était  nécessaire;  l'abbé  était  tenu  du  surplus. 

L'infirmier  lavait  les  corps  des  moines  défunts,  après  les 
avoir  fait  porter  en  cérémonie  au  lavalorium  du  cloître,  ou 
les  frères  s'assemblaient  comme  au  chœur  pour  réciter  les 
prières  des  morts  avant  les  cérémonies  de  l'église. 

1   Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  dom  Doublet,  dom  Félibii-n. 
'   Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcsPrés ,  par  dom  Bouillarl. 
5  D.  Marlenne,  l'oy.  lut.  t.  I,  p.  260. 

'  L'ancien  hôpital  d'Aubrac  (Aveyron) ,  par  l'abbé  Rousquel,  i84â. 
5  Ducange.  •  Diaconiae  dicunlur  loca  in  cpiibus    per  diacoïKW  regionarios  ptuperea 
viduae,  pupilli,  senes  proprir  regionîl  alebnnlur.  ...» 
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MAISON  DES  MÉDECINS,  PHARMACIE,  ARMAMVM 
PIGMENTORVM. 

Les  travaux  d'/Egidius ,  de  Constantin  Damascène,  de 
Joannitius,  et  de  tant  d'autres  religieux  qui  ont  écrit  sur  la 
médecine,  suffisent  pour  démontrer  combien  ils  étaient  versés 
dans  sa  théorie  et  sa  pratique;  l'école  de  Salerne,  la  plus  cé- 
lèbre du  moyen  âge,  avait  pris  naissance  dans  une  abbaye  de 
bénédictins;  elle  était  déjà  llorissante  au  xie  siècle;  son  origine 
doit  remonter  plus  haut.  11  devient  donc  intéressant  de  retrou- 
ver, dans  les  monastères,  comment  y  étaient  logés  les  méde- 
cins, quelles  étaient  les  précautions  prises  pour  les  entourer 
de  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  leurs  malades  et  au  déve- 
loppement de  leurs  connaissances.  Le  plan  de  Sainl-Gall  nous 
fait  connaître  quelles  étaient  ces  dispositions  au  commence- 
ment du  ixe  siècle,  et  il  est  d'autant  plus  précieux  de  les  y 
trouver  que  Grimald,  abbé  de  ce  monastère  de  84 1  à  872, 
contribua  lui-même  au  développement  de  l'art  médical  et  le 
fît  étudier  avec  succès  par  des  moines,  sous  sa  direction. 
Walafrid  Strabo  lui  dédia  en  849  son  P°ëme  sur  les  vertus  des 
plantes,  intitulé  Hortulus.  En  1 1 3 1 ,  l'exercice  de  la  médecine 
fut  défendu  aux  moines  par  un  concile;  en  ii5o,  Lucas,  pa- 
triarche de  Constantinople,  la  défendit  aux  moines  orientaux. 
Auprès  de  l'infirmerie  des  moines ,  à  l'angle  nord-est  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall,  le  dessinateur  a  tracé  une  habitation 
particulière  pour  les  médecins,  afin  qu'ils  fussent  journelle- 
ment auprès  des  religieux  malades.  Cette  maison  se  compose 
d'une  première  salle  carrée,  au  centre  de  laquelle  est  figuré  un 
foyer  ou  une  table;  on  y  lit  :  Domus  medicorum.  A  l'est  elle 
donne  entrée  dans  une  pièce  longue,  située  sur  le  jardin  bo- 
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taniqne  et  chauffée  par  un  poêle;  c'est  la  salle  du  médecin  en 
chef.  Au  nord,  une  pharmacie,  annarium  pigmentorum ,  com- 
munique par  une  porte  à  la  pièce  d'entrée;  à  l'oued  de  la 
maison  et  sur  toute  son  étendue  est  une  salle  particulière 
réservée  aux  malades  atteints  d'affections  graves,  <i  qui 
trouvaient  ainsi  sous  la  surveillance  continuelle  des  médecins. 
On  y  lit  :  Cubiadum  valde  inârmorum. 

JARDIN  DE  PLANTES  Ml  DICINAl 

\  l'orient  de  la  maison  esl  figuré  Le  jardin  déplantes  médi- 
cinales, lurljiilanus,  d'nisc  en  planches  que  séparent  d'étroites 
allées;  on  lit  sur  chaque  plate-bande  le  nom  de  la  plante 
quelle  devait  contenir.  Ce  sont  le  lis  blanc,  liliuin,  la  sau{ 
salvia,  la  lunaire,  la  rose  commune,  rosa,  le  cresson,  sisimbria, 
le  cumin,  cumino,  le  fenouil,  fehiculum,  la  menthe,  menla,  le 
romarin,  wsiuarino,  le  foin  grec,  sainfoin,  fenuf/reca,  lasariette. 
sataregia,  etc.  etc.  la  rue,  rata,  glaïeul,  gladiola,  pouillot, 
pulcfjium,  tanaisie,  costo,  lixèchc,  lubcslico,  haricot  tfa$iolo. 

DISPEISAIRE. 

La  position  excentrique  de  la  maison  des  médecins,  cons- 
truite du  même  côté  que  les  écoles  extérieures  et  la  maison 
des  hôtes,  permet  de  croire  qu'ils  donnaient  aussi  des  soins 
aux  malades  étrangers  au  monastère.  I  ne  grande  salle  cons- 
truite isolément  à  peu  de  distance,  et  séparée  par  un  mur  ou 
une  haie,  semble  confirmer  dans  cette  opinion.  Cette  vaste 
construction  ne  forme  qu'une  seule  pièce;  des  poêles  occupent 
chacun  des  quatre  angles;  six  tables  et  autant  de  bancs  sont 
disposés  autour,  de  manière  à  recevoir  beaucoup  de  monde; 
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on  y  lit  ces  mots  :  Fleotomatis  hic  (justandam  vel  potionariis.  On 
venait  donc  chercher  là  des  soins  passagers  et  sans  doute 
gratuits,  comme  cela  se  fait  aujourd'hui  dans  les  dispensaires; 
on  y  pratiquait  la  saignée  et  on  y  distribuait  des  potions.  Ce 
qui  semble  autoriser  encore  à  croire  à  l'admission  des  étran- 
gers dans  cette  salle,  c'est  l'inscription  qu'on  lit  dans  la 
cuisine  particulière  de  l'infirmerie  du  monastère  :  Coauina  eo- 
runclem  (fralrum  infirmoram)  et  sanguinem  minuentium.  Si  une 
place  était  réservée  dans  la  cuisine  des  frères  malades  pour 
y  pratiquer  la  saignée,  la  grande  salle  voisine  de  la  maison 
des  médecins  ne  servait  probablement  qu'aux  malades  du 
dehors. 

Un  officier  monastique  avait  le  titre  de  saigneur  ou  tireur 
de  sang,  minuter. 

MAISON  DES  NOVICES. 

La  maison  des  novices  était  le  lieu  consacré  à  l'habitation 
des  jeunes  gens  destinés  à  l'élat  monastique,  des  oblati;  elle  était 
située  dans  la  partie  du  monastère  la  plus  éloignée  des  portes 
extérieures,  «in  intimis  monasterii  penetralibus1.  »  Le  plan  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall  renferme  un  noviciat  qui  est  lui-même 
disposé  comme  un  petit  monastère  :  un  cloître  occupe  le 
centre;  les  novices  s'y  trouvaient  réunis  aux  enfants  de  chœur 
qui,  sous  le  nom  de  puisantes,  avaient  soin  des  objets  néces- 
saires au  culte  et  sonnaient  les  cloches  aux  heures  des  offices, 
ce  qui  se  disait  pulsare.  Autour  du  cloître  du  noviciatsont 
disposés  une  chapelle,  un  réfectoire,  une  infirmerie,  un 
dortoir,  un  chautfoir,  une  salle  pour  le  maître;  dans  une 
construction  située  à  l'extérieur  sont  figurées  la  cuisine  et 
la  salle  de  bain  spécialement  réservées  aux  novices.  Toute 

'  Ziegelbauer,  p.  190. 

5o. 
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cotte  maison  et  ses  dépendances  occupent  dans  le  plan  l'ex- 
trémité orientale,  «in  remotiore  monasterii  parte,»  selon  les 

règlements. 

MAISONS   DKS  HÔTES,    \  i:\oUOCIIll  M ,   DOMUS   HOSP1TOM. 

Tous  les  monastères  présentaient  une  habitation  particu- 
lière pour  recevoir  les  hôtes  qui  visitaient  les  religieux  pour 
affaires  de  l'Église  ou  pour  toute  autre  cause.  Elles  offraient 
une  construction  séparée  ou  reliée  aux  autres  parties  du  mo- 
nastère, selon  qu'il  était  plu>  "ii  moins  important.  En  général  la 
demeure  des  hôtes  était  voisine  de  l'entrée  de  la  maison  reli- 
gieuse; on  y  préparait  ,  dans  les  dépendances,  des  logements 
de  serviteurs  et  des  écuries  pour  les  chevaux  des  personnaj 
de  distinction.  On  sait  combien  d'abus  résultèrent  de  la  facilité 
qu'avaient  les  évoques  d'emmener  avec  eux,  dans  leurs  tour- 
nées, un  nombreux  personnel,  et  quelles  furent  les  justes  ré- 
clamations souvent  reproduites  à  cet  égard  par  les  abbés,  qui 
sollicitèrent  (\cs  règlements  fix< 

On  voit  dans  l'antique  monastère  de  la  Sainte- Laure,  au 
mont  Athos,  une  maison  des  hôtes  qui  est  un  grand  corps  de 
logis  spécial;  il  est  appuyé  contre  le  mur  d'enceinte,  à  peu  de 
distance  de  la  porte  d'entrée.  Cette  habitation  est  divisée  en 
chambres,  comme  des  cellules  de  moines;  on  y  entre  par  un 
couloir  commun.  Une  pièce  plus  vaste  que  les  autres  et  qui 
cupe  l'extrémité  du  corridor  est  destinée  aux  plus  hauts  person- 
nages qui  visitent  la  maison.  (Voir  le  plan  de  la  Sainte-Laure.) 
La  plus  ancienne  mention  d'une  hôtellerie,  xenodochum ,  se 
trouve  dans  la  Chronique  de  Fontenelle;  on  y  lit  que  saint 
Ansbert,  abbé  de  ce  monastère  de  678  à  684,  y  bâtit  une  mai- 
son des  hôtes  voisine  de  la  porte  d'entrée.  Le  plan  de  Saint- 
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Gall  fait  connaître  les  dispositions  d'une  vaste  hôtellerie  au 
IXe  siècle:  elle  se  compose  de  deux  corps  de  logis  séparés,  l'em- 
placement qu'elle  occupe  est  au  nord  de  l'église  de  l'abbaye, 
partie  consacrée  aux  constructions  que  fréquentaient  plus  par- 
ticulièrement les  étrangers.  On  lit  ces  mots  auprès  de  la  mai- 
son, Hœc  domus  hospitibus  parta  est  cjuoque  suscipiendis;  ils  ne 
laissent  aucun  doute  sur  sa  destination.  Le  principal  corps  de 
logis  consacré  à  l'habitation  est  ainsi  distribué  :  un  vestibule 
carré,  ingressus,  donne  entrée  à  droite  et  à  gauche  à  deux  grandes 
pièces  pour  les  domestiques,  cubilia  servitorum,  et  en  face  a 
une  vaste  salle  presque  carrée  qui  devait  être  éclairée  par  en 
haut;  un  loyer  occupe  le  centre,  locus  foci.  Des  tables  et  des 
bancs  font  le  tour  de  la  salle,  sur  le  sol  de  laquelle  sont  écrits 
ces  mots  :  Domus  Iwspitum  ad  prandendam.  C'était  donc  un  réfec- 
toire, bien  que  les  hôtes  eussent  une  table  particulière  dans 
celui  des  religieux  et  que  les  évoques  et  autres  personnes  favo- 
risées dînassent  avec  l'abbé.  On  y  voit  deux  torcgmala;  à  l'est 
et  à  l'ouest  de  cette  pièce  sont  placés  deux  dortoirs,  divisés 
chacun,  par  une  cloison,  en  deux  chambrées  contenant  plu- 
sieurs lits,  un  poêle,  des  latrines.  Au  nord  du  réfectoire  sont 
des  écuries  pour  les  chevaux,  stabula  caballorum ,  dans  les- 
quelles on  a  figuré  les  mangeoires,  prœscpia.  La  maison  dos 
hôtes  à  l'abbaye  de  Saint-Alban,  en  Angleterre,  avait  des  écu- 
ries pour  trois  cents  chevaux.  Une  lampe  y  brûlait  toute  la 
nuit. 

Le  second  bâtiment  réunit  sous  un  même  toit  la  cuisine  des 
hôtes,  une  salle  à  manger  pour  les  serviteurs;  on  y  entre  par 
un  vestibule  commun,  qui  conduit  ensuite  dans  une  boulan- 
gerie et  une  brasserie,  auxquelles  sont  jointes  deux  pièces 
allongées,  l'une  pour  préparer  la  pâte,  interendœ  pastœ  locus, 
l'autre  pour  refroidir  la  cervoise  :  Hic  refngeratur  cervisa. 
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L'hospitalité  au  moyen  âge  était  telle  que  les  princes  d  Oc- 
cident faisaient  construire  des  hôtellerie»  eu  \sie  pour  les  pè- 
lerins qui  visitaient  les  saints  lieux.  On  lit  ces  mots  dans  les 
Acta  San<t.  O.SlB.  m'  siècle  :  «  Legi  ego  in  scripto  Bernard i 
monachi ,  qaod  anno  Incarnationis  octingentesimo  septuage- 
simo  idem  Hierosolymam profeclus .  .  .  hospitatasque  ruerit  in 
xenodochio  quotl  idem  gloriosus  Carolus  Magnus  construi  jus- 
serat.  » 

Les  constructions  destinées  à  recevoir  les  hôtes  ne  formaient 
pas  toujours  une  maison  séparée  comme  celles  qu'on  vient  de 
faire  connaître;  elles  étaient  plus  ordinairement  reliées  à  d'au- 
tres dépendances  du  monastère,  mais  toujours  néanmoins  voi- 
sines de  la  porte  d'entrée,  pour  ne  pas  gêner  les  religieux  de 
l'intérieur. 

Dans  ce  genre  de  xenodochium ,  moins  important  que  les 
premiers,  on  pouvait  trouver  le  talutatorium  ou  proooZa,  vesti- 
bule ou  antichambre  où  l'on  recevait  d'abord  ,  puis  une  grande 
salle  commune  donnant  entrée  de  chaque  côté  à  des  chambres 
à  lits,  avec  cabinets  pour  déposer  les  vêlements,  lieux  d'ai- 
sances, etc.  etc.  Aux  anciennes  abbayes  de  Saint-Germain-'! 
Prés  et  de  Fontenelle,  les  habitations  des  hôtes,  disposées  a 
luxe,  étaient  placées  sur  la  face  occidentale  du  cloître  et  se 
reliaient  à  d'autres  bâtiments. 

Dans  l'ordre  de  Cluny,  il  était  ordonné  de  mettre  deux 
bougies  et  une  boule  de  cire  portant  une  mèche  pour  éclairer 
la  chambre  d'un  hôte  de  grande  qualité. 

Certains  monastères  situés  près  des  routes  offraient,  indé- 
pendamment de  la  maison  des  hôtes,  une  vaste  construction 
établie  extra  muros,  dans  laquelle  les  voyageurs  pouvaient  se  ré- 
fugier la  nuit,  ou  s'ils  étaient  surpris  par  le  mauvais  temps; 
ces  édifices  étaient  disposés  en  portiques  ou  en  grandes  salles. 
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On  voit  un  exemple  des  premiers,  auprès  du  monastère  de 
.Sainte-Agnès  hors  les  murs,  à  Rome,  sur  la  via  Nomentana, 
au  delà  de  la  porte  Pia;  les  voyageurs  pouvaient  y  attendre  à 
couvert,  avec  leur  bagage,  l'ouverture  de  la  porte  de  la  ville. 
La  construction  de  ce  portique  paraît  fort  ancienne,  et  n'est 
plus  en  usage  aujourd'hui.  La  disposition  en  grande  salle  avec 
cheminées  se  retrouve  en  dehors  de  l'ancienne  abbaye  de 
Bon-Port,  auprès  de  la  baie  de  Paimpol  (Côtes-du-Nord).  C'est 
une  vaste  construction  du  xmc  siècle,  dans  laquelle  les  mar- 
chands, les  pèlerins  ou  les  voyageurs  pouvaient  entrer  avec 
leurs  marchandises  ou  bagages,  s'établir  à  l'abri  des  intempé- 
ries du  ciel,  préparer  leur  repas  et  passer  la  nuit,  comme  on 
le  pratique  encore  de  nos  jours  dans  les  khans  ou  caravansé- 
raïs  de  l'Orient. 

N°  5 18.  Vue  de  l'entrée  du  monastère  de  Sainte-Agnès  hors  les  murs. 


En  dehors  et  à  peu  de  distance  de  l'enceinte  de  l'abbaye  de 
Jumiége,  on  voit  une  construction  du  moyen  âge,  entourée  de 
contre-forts  et  d'une  apparence  assez  simple,  qu'on  nomme  la 
maison  des  dames;  on  pense  que  là  étaient  reçues  les  femmes 
qu'un  pèlerinage,  une  affaire  ou  tout  autre  objet,  amenait  au- 
près de  l'abbaye,  où  elles  ne  pouvaient  être  reçues;  cette  espèce 
d'hôtellerie  spéciale  doit  se  retrouver  dans  le  voisinage  de  plus 
d'un  monastère  d'hommes. 
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LOGEMENT   DES  RELIGIEUX  VOYAGEURS,  SVSCEPTIO  FRATIil  M 
SVPERYE.ME.\TIIM. 

Les  religieux  entreprenaient  des  voyages  pour  leur  instruc- 
tion particulière  ou  pour  remplir  <l»'s  missions  qui  leur  étaienl 
confiées;  lorsque  les  villes  ou  les  campagnes  où  ils  s'arrêtaient 
offraient  no  monastère  de  leur  ordre,  ils  y  «'(aient  reçus  en 
frères,  \  restaient  autant  qu'il  leur  convenait;  une  habitation 
leur  était  préparée.  La  règle  de  saint  Benoit  s'exprime  ainsi 
à  leur  égard,  chap.  LXi  :  ■  Si  quis  monachus  peregrinus  de  lon- 
ginquis  provinciis  supervenerit,  si  prti  hospite  voluerit  habi- 
tare  in  monasterio. . .  suscipiatur quanto  teinpore  cupit  Dans 
les  monastères  peu  importants,  ils  étaient  probablement  lo 
avec  les  hôtes  ordinaires;  mais  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gai]  démontre  que  les  grandes  maisons  religieuses  leur  offraient 
un  logement  spécial  et  séparé  :  sur  la  lace  septentrionale  de 
l'église,  du  côté  où  se  trouvent  toutes  les  dispositions  profi- 
tables aux  étrangers,  sont  tracées  deux  grandes  salles:  la  pre- 
mière, qui  a  une  sortie  dans  l'église,  est  munie  d'un  poêle  et 
de  bancs;  on  y  lit,  Suseeptio  fratrum  supervenientium;  plus  loin 
est  leur  chambre  à  coucher,  dormitoriam  eorum,  avec  poêle. 
lits,  banquettes  et  latrines. 

MAISON   DES   PELERINS    ET    DES    PAUVRES,    DOAftS   PEREGRL\ORUM 

ET  PAUPERl  M. 

Les  monastères  furent  de  tous  temps  des  maisons  de  cha- 
rité; on  y  distribuait  aux  pauvres  des  vivres  et  des  aumônes; 
lorsqu'ils  étaient  peu  étendus,  ces  distributions  se  faisaient  dans 
une  avant-cour  ou  dans  une  pièce  particulière  affectée  à  ce  ser- 
vice et  qu'on  nommait  aumônerie.  Mais  dans  les  grandes  abba\ 
une  construction  spéciale,  assez  vaste  pour  prendre  le  nom  de 
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maison  des  pèlerins  et  des  pauvres,  domus  peregrinorum  et  pau- 
perum,  était  établie  dans  le  voisinage  de  l'entrée  principale.  Le 
plan  de  Saint-Gall  fait  connaître  quelle  importance  avait  cette 
construction  dès  le  ixe  siècle;  celle  qui  y  est  figurée  se  compose 
de  deux  vastes  corps  de  logis  séparés  l'un  de  l'autre.  Le  pre- 
mier, qui  est  le  plus  important,  contient  d'abord  un  vestibule 
donnant  entrée  à  deux  pièces  pour  les  domestiques,  servtentium 
mansiones.  En  face,  il  introduit  dans  une  grande  salle  éclairée 
par  le  haut  et  qui  probablement  était  un  atrium  toscan;  car  on 
lit  dans  un  carré  tracé  au  milieu,  et  qui  indique  sans  doute  le 
passage  de  la  lumière,  le  mot  tesludo,  toit.  Des  bancs  continus 
régnent  autour  de  la  salle  :  les  pèlerins  et  les  pauvres  étaient 
reçus  là  et  pouvaient  s'y  reposer  pour  attendre  les  aumônes. 
Au  nord  et  au  midi  on  entre  dans  deux  dortoirs  destinés  à  don- 
ner à  coucher  à  ceux  qui  arrivaient  lard  et  ne  pouvaient  con- 
tinuer immédiatement  leur  route.  On  remarque  qu'il  n'y  a 
point  de  lits:  ils  couchaient  sans  doute  sur  de  la  paille.  Deux 
pièces  situées  au  couchant  sont  des  celliers  pour  renfermer  les 
provisions  qu'on  leur  distribuait. 

Le  second  corps  de  logis  est  destiné  à  la  fabrication  du 
pain  et  des  boissons;  il  renferme,  d'un  côté,  une  boulangerie 
avec  un  four  et  ses  accessoires;  on  y  lit,  pistrinum  etfornax;  de 
l'autre  est  une  brasserie,  bracitorium.  Près  de  celle-ci,  dans  une 
pièce  fort  allongée,  sont  des  tables  et  un  vase  auprès  desquels 
on  lit  ces  mots,  Ad  refriijerandam  cervisam;  du  côté  opposé  sont 
les  accessoires  pour  mouiller  et  préparer  la  farine  de  la  bou- 
langerie. 

Sur  la  face  latérale  de  l'église,  auprès  de  laquelle  s'élève  la 
maison  des  pèlerins  et  des  pauvres,  est  la  demeure  de  l'hoste- 
lier,  paasatio  procuratons  pavperam. 

On  voit  à  Rome  une  maison  de  pèlerins  beaucoup  plus  cou- 
instructions.  —  m  5i 
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sidérable  que  celle  qui  est  tracée  sur  le  plan  de  Saint-Gall; 
saint  Philippe  de  Néri  en  eut  la  première  pensée,  le  pape 
Jules  III  l'aida  dans  cette  œuvre  de  charité.  Les  pèlerins  des 
deux  sexes  y  sont  logés  et  nourris  pendant  trois  jours,  à  quel- 
que nation  qu'ils  appartiennent;  on  en  a  compté  jusqu'à  cinq 
mille  dans  les  années  de  jubilé.  Trois  réfectoires  immenses 
sont  destinés  à  leurs  repas;  une  grande  cuisine  de  forme  cir- 
culaire, voûtée  et  entourée  de  nombreuses  dépendances,  est 
placée  au  centre  de  la  maison;  on  voit  auprès  une  grande  salle 
dans  laquelle  on  lave  les  pieds  des  pèlerins  à  leur  arrivée. 

AIMONERIE. 

Dans  les  monastères  peu  étendus,  on  n'avait  point  de  mai- 
son complète  pour  les  pèlerins  et  les  pauvres;  on  les  recevait 
dans  une  salle  nommée  aumônerie,  qui  était  placée  vers  l'entrée 
principale,  ou  près  de  l'église,  et  même  fréquemment  dans 
le  cimetière.  Dans  celte  salle  se  faisaient  les  aumônes  en  vi- 
vres et  en  argent.  Les  auteurs  parlent  de  salles  de  prêtres  au- 
près des  aumôneries,  et  du  séjour  qu'y  faisaient  certains  éco- 
liers. 

Le  religieux  hoslelier  avait  la  direction  de  la  maison  des 
hôtes,  de  celle  des  pèlerins  et  des  pauvres;  à  leur  arrivée  il 
devait  leur  faire  laver  les  pieds  et  pourvoir  à  leur  nourriture. 

Au  départ,  il  remettait  de  l'argent  à  ceux  qui  en  manquaient 
pour  continuer  leur  route.  Dans  les  villes,  bourgs  et  villages 
dépendants  de  l'abbaye,  il  exerçait  les  fonctions  de  voyer. 

BOULANGERIE,    PISTRIMM. 

Trois  boulangeries  sont  exprimées  sur  le  plan  de  Saint- 
Gall;  la  plus  importante  est  celle  des  moines;  on  en  voit  aussi 
auprès  de  la  maison  des  hôtes  et  de  celle  des  pèlerins.  Ces  deux 
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dernières,  reliées  aux  brasseries,  consistaient  chacune  en  une 
salle  peu  étendue  contenant  des  tables  et  un  four.  Celle  des 
religieux,  beaucoup  plus  vaste,  était  entourée  de  pièces  qui  y 
communiquaient;  l'une  d'elles  servait  à  loger  les  boulangers; 
le  four,  situé  vis-à-vis  l'entrée,  occupait  le  fond  de  la  salle  con- 
jointement avec  une  construction  nommée  alveohs.  A  l'est,  toute 
l'étendue  du  bâtiment  contenait  le  magasin  aux  farines. 

La  boulangerie  n'est  pas  omise  dans  le  plan  de  l'abbaye  de 
Cantorbéry;  elle  ne  formait  qu'un  même  corps  de  bâtiments 
avec  la  brasserie;  une  porte  à  double  cintre  y  donnait  entrée. 
Le  four  était  sans  doute  au  fond,  la  fumée  sortait  par  une  che- 
minée située  au  centre  de  l'édifice;  à  l'angle  était  une  seconde 
cheminée,  exprimée  par  une  construction  cylindrique  en 
forme  de  tourelle;  les  eaux  nécessaires  au  service  y  étarent 
dirigées  de  deux  fontaines  du  monastère. 

Comme  aujourd'hui,  dans  un  grand  nombre  de  nos  cam- 
pagnes, chaque  quartier  d'une  ville  contenait  un  four  ba- 
nal, dans  lequel  on  faisait  cuire  son  pain,  en  payant  le  tale- 
melier  ou  fournier  qui  le  tenait  à  ferme.  La  plupart  de  ces 
fours  appartenaient  à  des  seigneurs  ou  à  des  abbayes;  quel- 
quefois ils  étaient  construits  et  entretenus  par  les  habitants 
et  les  moines,  qui  en  partageaient  le  revenu.  (Cartulaire  de 
Saint-Père  de  Chartres,  p.  3 08.) 

Le  panetier  avait  soin  delà  boulangerie;  il  devait  pourvoir 
la  maison  de  blé  et  de  farine;  il  avait  sous  sa  dépendance  deS 
pistores,  ouvriers  boulangers. 

MOULINS,   MOLM. 

1°  Moulins  à  bras.  —  Le  premier  cahier  des  Instructions 
(page  65)  fait  connaître  quelle  était  la  forme  des  moulins  en 
usage  dans  l'antiquité;  il  est  probable  qu'ils  furent  les  mêmes 

5.. 
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dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge;  le  plan  de  l'abl> 
de  Saint-Gall  semble  en  donner  la  démonstration  :  en  effet, 
vis-à-vis  la  boulangerie  esl  on  bâtiment  carré,  dans  lequel 
sont  figurés  deux  cercles  de  moyenne  grandeur,  isolés  l'un  de 
l'autre  et  entre  lesquels  on  lit  :  hfoh .  La  place  qu'ils  occupent 
dans  la  pièce,  l'absence  de  toute  indication  dans  le  voisinage 
d'un  moteur  quelconque;  ne  permettent  pas  de  douter  que 
ces  moulins  fussent  mus  à  bras  d'hommes,  el  qu'ils  a  •  res- 
semblassent beaucoup  à  ceux  des  anciens,  qui  étaient  mis  en 
mouvement  par  des  leviers  horizontaux  dont  ils  étaient  le 
centre  de  rotation. 

2°  Moulins  à  eau.  —  On  employa  les  moulins  a  eau  dans  les 
monastères  lorsqu'un  courant  permit  de  les  établir  ainsi.  On 
les  voit  paraître  dès  le  vic  siècle,  car  saint  Benotl  en  parle  : 
(Ujim  molendino,  pistrino,  hurto.  Les  moines  firent  souvent  des 
dépenses  considérables  pour  détourner  des  ruisseaux  el  les 
faire  passer  dans  leur  enceinte.  Au  xne  siècle,  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  à  Paria,  obtinrent  d'Odon,  abbé  de 
Sainte-Geneviève,  la  permission  d'introduire  la  rivière  de 
Bièvre  dans  leur  enclos  pour  établir  sur  son  cours  les  moulins 
à  eau  nécessaires  a  leur  service  '.  On  lit  dans  le  dictionnaire 
de  Jean  de  Garlande,  qui  date  du  xn'  siècle,  des  renseigne- 
ments sur  les  moulins  à  eau,  les  écluses,  etc.  Il  désigne  par 
molcndinarii ,  meuniers,  non-seulement  les  propriétaires  et  te- 
nanciers de  moulins,  mais  aussi  les  charpentiers  qui  fabri- 
quaient les  roues  à  eau,  rotas  li(jualicas,  plaçaient  les  meules, 
molares.  Les  détails  qu'il  donne  indiquent  qu'à  celte  époque 
les  moulins  à  eau  étaient  déjà  des  machines  assez  compli- 
quées1. 

1  Saint  Bernard,  in  not.  ad  epist.  4io,  p.  91  ,  édit.  de  1690. 
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Les  vieilles  gravures  représentant  plusieurs  couvents  du  mont 
Athos,  et  dont  une  est  reproduite  dans  ce  recueil,  à  la  première 
partie,  nous  font  voir  qu'autour  de  la  plupart  de  ces  monas- 
tères, les  religieux  ont  fait  établir  des  moulins  à  eau.  Il  y  en  a 
qui  sont  placés  auprès  de  grands  réservoirs,  recueillant  les 
eaux  des  sources  voisines,  et  fournissant  la  chute  destinée  à 
faire  mouvoir  les  roues.  On  voit  un  beau  moulin  à  eau  à  l'ab- 
baye du  Val,  diocèse  de  Paris. 

N°  5i8   Moulin  de  l'abbaye  du  Val. 


3°  Moulins  à  vent.  —  Lors  de  l'introduction  des  moulins  à 
vent  en  France,  vers  1200,  bien  que  les  Arabes  les  eussent 

1  Molendinarii  fabricant  farricapsias  (trémies)  et  rotas  versatiles  inlus  et  liquaticas, 
et  fusos  deferro  (axes  des  roues),  et  scanobolla  (noues  de  la  roue),  cavillas  (chevilles) 
et  cinociglontorium  (écluse),  et  apte  collocant  molares  qui  molunt  de  farricaplia  lari- 
nam,  qua;,  batillo  molendini  descendit  in  alveum  farinosum.  •   (Jean   de  Garlnnde. 

XLVII.) 
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inventés  au  milieu  du  vu'  siècle,  les  monastères  en  finnt  eonj 
troue.  On  en  voit  un  figurer  au  xvi'  siècle  dans  la  vin-  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  que  (loin  Bouillait  a  lait 
graver,  dans  son  Histoire  de  ce  monastère,  d'après  le  dessin 
original  tiré  des  archives.  Il  était  situé  au  delà  de  l'enceinte, 
sur  la  butte  de  la  Charité,  où  se  trouve  aujourd'hui  la  me 
Saint-Guillaume.  M.  de  Caumont  a  publié  un  moulin  dans  le 
Bulletin  monumental,  t.  X,  p.  60,  avec  des  détails  d'architec- 
ture du  XVe  siècle;  il  est  situé  près  d'Auray  en  Bretagne.  On 
voit  encore  auprès  de  Paris,  à  peu  de  distance  des  restes  de 
l'abbaye  de  Longchamp,  à  l'extrémité  du  bois  de  Boulogne,  un 
moulin  qui  appartenait  aux  religieuses.  11  parait  dater  du 
xinc  siècle. 

Ce  moulin  est  une  tour  ronde  en  pierre  de  quatre  mètres 
quatre-vingts  centimètres  dans  œuvre;  les  murs  ont  un  m. 
vingt  centimètres  d'épaisseur  par  le  bas;  un  vaste  soubasse- 
ment circulaire  élève  le  moulin  au-dessus  du  niveau  de  la 
plaine.  La  porte  est  surmontée  d'un  linteau  d'une  seule  piei 
au-dessus  de  laquelle  on  a  construit  un  arc  en  décharge;  la 
clôture  en  bois  est  du  xve  siècle.  La  machine  n'existe  plus,  le 
comble  conique  parait  avoir  été  refait  au  xvic  siècle,  les  ailes 
sont  brisées.  Une  date  apocryphe,  122  1 ,  est  gravée  sur  le  lin- 
teau de  la  porte. 

Les  chartreux  de  Paris  avaient  fait  construire,  à  l'extrémité 
méridionale  de  leur  enclos,  un  moulin  à  vent  d'une  disposi- 
tion toute  particulière;  il  s'élevait  sur  une  base  tellement  im- 
portante qu'elle  contenait  une  salle  entourée  de  galeries  et  dans 
laquelle  les  religieux  pouvaient  se  réunir  en  grand  nombre 
pour  faire  la  conversation.  (Voir  le  plan  au  n°  519.) 
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N*  5ig.  Plan  du  moulin  des  Charlreux  à  Paris. 


L'abbaye  de  l'Aine,  au  diocèse  de  Cambrai,  possédait  un 
moulin  curieux  par  la  combinaison  du  service.  Dom  Martenne 
le  décrit  ainsi  :  «  Selon  la  règle  de  saint  Benoît,  on  trouve  dans 
l'enclos  toutes  les  commodités  jusqu'à  un  moulin,  et  tout  y  est 
si  bien  disposé,  que  du  grenier  le  grain  tombe  dans  le  mou- 
lin, et  du  moulin  la  farine  tombe  dans  la  boulangerie,  où  il 
y  a  un  four  de  dix-neuf  pieds  de  long  et  de  dix-huit  de  large, 
clans  lequel  on  cuit  à  la  fois  cinq  cents  pains  chacun  de  cinq 
livres;  ce  qui  est  admirable  et  ne  se  voit  point  ailleurs l.  » 


BRASSERIES,    PRESSOIRS,    PRESSORI4,    BRAGINA,     TORCULARIA. 

On  introduisit  de  bonne  heure  dans  les  monastères  les 
moyens  de  fabriquer  la  cervoise,  boisson  ordinaire  des  moines, 
pour  l'obtenir  à  peu  de  frais  et  utiliser  les  grains  et  les  fruits 
cultivés  sur  leurs  terres;  les  instruments  employés  pour  écra- 
ser ces  fruits  se  nommaient  pilœ,  torcalar,  viz.  C'était  le  pressoir, 

1    Voy.  litt.  t.  I,  IIe  part.  p.  209. 
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plus  ou  moins  avancé  en  mécanique;  il  donna  son  nom  aux 
bâtiments  construits  pour  le  contenir. 

Le  plan  de  Saint-Gall  comprend,  auprès  du  lieu  destiné  à  la 
fabrication  de  la  cervoise,  une  salle  carrée  au  centre  de  laquelle 
sont  figurés  deux  cercles  avec  rigoles  pour  diriger  la  liqueur; 
auprès  est  écrit  le  mot  pilœ  :  c'est  évidemment  le  pressoir.  Plu- 
sieurs brasseries  sont  figurées  sur  ce  plan;  on  y  voit  d'abord 
celle  des  religieux,  puis  on  en  a  joint  une  à  la  maison  des 
botes  et  à  celle  des  pèlerins  et  des  pauvres.  La  première,  con- 
tiguë  à  la  boulangerie,  est  une  grande  pièce  carrée  au  centre 
de  laquelle  est  un  foyer;  des  bassins  circulaires  et  des  tables 
sont  rangés  symétriquement  autour;  on  y  lit.  Hic  fralnbiis  con- 
ficiatur  cervisa;  dans  une  pièce  voisine  on  la  faisait  refroidir.  I  n 
grenier  placé  à  proximité  de  la  brasserie  servait  à  conserver 
et  à  préparer  les  grains  nécessaires  à  la  fabrication;  le  travail 
se  faisait  sur  une  aire  disposée  en  forme  de  croix  et  sur  laquelle 
on  lit  ces  mots  :  Granarium  ubi  mundalum  frumentum  servetur  et 
(juod  ad  cervisam  prœparatur.  Dans  quatre  pièces  adjacentes  on 
conservait  des  provisions,  repositona.  Les  brasseries  des  hôtes 
et  des  pèlerins  reproduisent,  sur  de  petites  proportions,  celle 
du  monastère;  elles  n'ont  point  de  grenier  particulier,  celui  des 
moines  devait  être  commun  à  toute  la  maison. 

Le  moine  Eadwin  a  figuré  aussi  le  bâtiment  où  se  fabri- 
quaient les  boissons  dans  le  prieuré  de  Cantorbéry;  il  se  dis- 
tingue des  autres  constructions  par  le  mot  bracinum;  une  che- 
minée s'élevait  dans  un  angle,  et  des  rigoles  y  conduisaient 
l'eau  des  fontaines  du  couvent;  ainsi  que  dans  le  plan  de  Saint- 
Gall,  ce  bâtiment  s'élevait  auprès  de  la  boulangerie. 

Le  pressoir  de  l'abbaye  de  Saint-Médard ,  auprès  de  Sois- 
sons,  était  une  construction  du  xme  siècle;  il  était  éclairé  par 
deux  rangs  de  fenêtres  en  arcs  aigus;  de  grands  contre-forts 
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s'élevaient  jusqu'à  la  corniche  supérieure.  Dans  les  vues  de 
Saint-Germain-des-Prés  et  de  quelques  autres  monastères,  il  en 
est  qui  semblent  d'une  construction  postérieure  au  xme  siècle; 
nous  reproduisons  celui  de  Saint-Médard. 

N°  5ao.  Pressoir  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons. 


ECHAUDOIR,    BRULOIR,    LABDARIUM. 

On  faisait  dans  les  monastères  de  grandes  provisions  de 
viandes  sèches  pour  varier  la  nourriture  des  moines,  et  parer 
aux  disettes,  qui  n'étaient  que  trop  fréquentes  au  moyen  âge. 

Ce  genre  de  nourriture  exigeait  des  dispositions  particu- 
lières pour  la  préparation.  On  voit  dans  le  plan  de  Saint-Gai! 
un  bâtiment  séparé,  situé  entre  le  pressoir  et  les  étables,  et 
sur  lequel  on  lit:  Locus  ad  torrendas  annonces.  On  doit  penser  que 
c'était  un  échaudoir  ou  brûloir  pour  préparer  les  viandes  de 
porc,  car  au  centre  de  la  pièce  principale  est  figuré  un  gril 
d'une  dimension  considérable  ;  une  échancrure  est  pratiquée 
au  milieu  d'une  des  faces  pour  pouvoir  approcher  du  centre 
sans  se  brûler.  Lorsque  les  viandes  étaient  préparées  et  séchées, 
on  les  portait  dans  un  magasin  très-étendu  placé  sur  la  lace 
occidentale  du  grand  cloître,  au-dessus  du  cellier.  Ce  magasin 
était  nommé  lardarium,  comme  on  le  voit  par  la  légende  ins- 
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crite  dans  le  cellier,  Jnjra  cellarium.  Supra  lardarium  et  alionun 
necessariorum  repositw. 

Le  camerarius  veillait  aux  approvisionnements  de  bouche 
(Ducange)  ;  mais  cette  fonction  n'existait  pas  dans  tous  les  mo- 
nastères. 

i.HKMEli,  GRANGE,  GRANARirst ,   BOBRBVM. 

Les  récoltes  de  fruits  et  de  céréales  recueillies  par  les  moines, 
les  dîmes  apportées  par  les  cultivateurs  dans  l'enceinte  des 
monastères,  obligèrent  les  fondateurs  à  élever  de  vastes  greniers 
pour  renfermer  ces  provisions.  Le  dessin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gall  présente  un  document  précieux  sur  les  disposition- 
adoptées  au  IXe  siècle;  on  y  lit  sur  un  long  bâtiment  établi  au 
midi  :  Horreum,  repositio  fructuum  annahum.  L'édifice  se  divise  en 
deux  parties  égales;  au  centre  est  une  aire  en  forme  de  cmi\ 
sur  laquelle  sont  tracés  ces  mots  :  Area  in  aua  trituranlar  grau  a 
et  paleœ  ;  c'était  le  lieu  ménagé  pour  battre  les  grains. 

La  représentation  du  prieuré  de  Cantorbéry  fournit  un 
grenier  du  xne  siècle;  celui  qui  y  figure  est  voisin  de  la  bou- 
langerie; il  paraît  avoir  comporté  deux  étages.  Le  xmc  siècle 
nous  a  laissé  de  beaux  exemples  de  greniers  d'abbayes  :  les 
ruines  de  Maubuisson,  auprès  de  Pantoise,  offrent  une  grange 
remarquable  par  son  étendue  et  sa  belle  construction;  neuf 
grandes  colonnes  en  décorent  la  façade  principale;  elles  portent 
des  arcs  aigus  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  corniche  supérieure, 
des  contre-forts  à  redans  multipliés  soutiennent  les  pignons. 
La  grange  est  divisée  à  l'intérieur  en  deux  nefs.  Celle  de  Long- 
champ,  plus  voisine  de  Paris,  est  moins  importante  que  celle 
de  Maubuisson,  moins  décorée  au  dehors;  la  charpente  inté- 
rieure est  néanmoins  fort  remarquable. 
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N°  52i.  Grange  de  Longcliamp. 


/il  I 


A  Vauclair,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Laon,  se 
voit  une-  très-belle  grange  du  xmc  siècle  dont  les  planches 
suivantes  reproduisent  le  plan,  les  façades  et  la  coupe.  Onze 
colonnes  la  divisent  en  deux  nefs;  deux  murs  transversaux 
laissent  un  passage  libre  vers  le  milieu.  Cette  immense  cons- 
truction comporte  deux  étages  voûtés  et  un  grenier. 

N°  523.   Plan  de  la  grange  de  Vauclair. 


N"  5a3.  Façade  de  la  grange  de  Vauclair. 


'il  2 


INSTRl  CTIONS. 


\°  op-V  Pignon  d(  la  grange  de  Vaodair.        N"  5j5.  Coupe  da  la  grange  de  Vandair. 


Le  monastère  de  Sainl-.Ioan-Baplistc,  situé  dans  la  ville  de 
Laon,  ofTrait  de  remarquables  granges  ou  greniers,  dont  nous 
reproduisons  les  dessins  d'après  le  Monasticon  Gallicanum;  ils 
donnent  une  idée  de  ces  vastes  constructions. 

V  5i6.  Grenier  du  m  lint-Jean-Baptisle. 


Le  cénier,  cœnarius,  veillait  à  la  rentrée  des  dîmes;  il  était 
ainsi  désigné  parce  qu'originairement  il  fournissait  le  souper 
aux  religieux.  On  nommait  grenetiers,  (jranetarii,  les  moines 
qui  avaient  soin  des  greniers;  ils  commandaient  aux  boulan- 
gers, aux  foulons  et  aux  bûcherons. 
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AQUEDUCS,   RÉSERVOIRS,  CITERNES,   PUITS    D'ARROSEMENT, 

CANAUX. 

Un  grand  nombre  de  monastères,  fondés  loin  des  rivières 
et  des  fleuves,  exigeaient  que  des  constructions  hydrauliques 
pussent  fournir  continuellement  la  provision  d'eau  nécessaire 
à  tous  les  services  de  ces  maisons  renfermant  de  nombreux 
habitants.  Nous  avons  précédemment  indiqué  comment  l'eau 
était  distribuée  dans  les  cloîtres;  mais  pour  laver  le  linge,  pour 
les  bains,  pour  l'arrosage  des  jardins  et  d'autres  besoins  jour- 
naliers, on  avait  senti  la  nécessité  de  réunir  dans  des  réservoirs 
et  des  citernes  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  qu'en  temps 
de  sécheresse  la  maison  ne  s'en  trouvât  pas  dépourvue.  Un 
maître  des  fontaines  avait  soin  de  les  faire  curer  et  tenir  en 
état  de  service.  [Offices  de  Saint-Oyan.)  Des  aqueducs  souter- 
rains amenaient  les  eaux  de  source. 

N°  327.  Aqueduc  à  l'abbaye  de  Montmartre. 


Mil 
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Des  réservoirs  placés  loin  du  centre  et  à  une  hauteur  sulli- 
sante  permettaient  de  faire  la  distribution  des  eaux;  on  en 
voit  fréquemment  dans  les  dessins  qui  reproduisent  les  vues 
de  monastères;  indépendamment  de  tuyaux  de  plomb  ou  de 
terre  cuite,  à  l'instar  de  cetu  des  Romains,  on  en  faisait  aussi 
en  bois;  on  les  nommait  corps  de  bois,  «  portant  eau  esdites  fon- 
taines. »  [Offices  claustraux  de  Saint-Oyan.)  Des  citernes,  à  l'instar 
de  celles  qui  se  fabriquent  dans  les  contrées  méridionales, 
y  étaient  aussi  établies.  Ailleurs,  des  puits  étaient  <i 
grands  Irais  et  on  les  surmontait  de  machines  pour  faire 
monter  l'eau.  L'abbaye  de  Sainte-GenetièvC  m  avait  une  qui 
était  célèbre  par  ses  dimensions.  On  voit  encore  dans  la  grande 
pépinière  du  jardin  du  Luxembourg,  à  Paris,  à  l'ouest  de 
l'allée  de  l'Observatoire,  un  petit  bâtiment  renfermant  un 
puits  à  manège  et  un  réservoir  destiné  à  alimenter  les  cellules 
des  chartreux  et  les  divers  services  du  monastère;  il  était  situé 
au  milieu  du  cloître.  On  a  détruit,  il  y  a  peu  d'années,  les 
citernes  de  l'abbaye  de  Montmartre;  elles  sont  publiées  dans 
la  Statistique  de  Paris;  nous  en  reproduisons  ici  le  plan  géné- 
ra] et  une  coupe  transversale  prise  sur  la  pièce  carrée. 
citernes  avaient  une  grande  hauteur  sons  von 

Y  5a8.  Citerne  de  l'abbaye  de  Moatmartre 
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N°  5ag.  Coupe  de  la  citerne  de  l'abbaye  de  Montmartre. 


Des  canaux  d'irrigation  étaient  établis  aussi  par  les  moines 
pour  arroser  les  récoltes;  enfin,  ils  faisaient  de  grands  travaux 
hydrauliques,  soit  dans  le  but  de  se  préserver  des  eaux  qui 
pouvaient  leur  nuire,  soit  pour  les  détourner  à  leur  profit 
lorsqu'ils  voulaient  établir  des  moulins  à  eau  ou  quelque 
autre  usine  à  leur  usage.  Des  réservoirs  étaient  établis  aussi 
pour  contenir  des  provisions  d'huile  et  d'autres  liquides. 

Pour  éviter  le  séjour  des  eaux  salies  par  le  service,  on  éta- 
blissait aussi  des  égouts  d'assainissement,  qui  se  dirigeaient 
soit  vers  les  fossés  de  l'abbaye,  soit  à  des  distances  plus  grandes 
si  des  pentes  de  dessèchement  le  permettaient.  Un  beau  ré- 
servoir se  voyait  dans  les  jardins  de  l'abbaye  de  Saint-Michel, 
à  Tonnerre;  il  y  avait  un  regard  au  milieu  du  cimetière;  il  se 
divisait  en  deux  parties,  l'une  destinée  au  service  de  l'abbaye, 
l'autre  à  l'usage  des  habitants  voisins. 


KCURIES  ET  ETABLES. 


Les  travaux  de  défrichement  auxquels  se  livrèrent  les  moines, 
en  commençant  à  établir  les  monastères,  les  conduisirent  à 
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employer  les  animaux  domestiques  qui  pouvaient  les  aider 
dans  ces  opérations  pénibles.  Des  écuries  et  des  étables  s'éle- 
vèrent.donc  dans  l'enceinte  des  maisons  religieuses.  Le  plan 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall  fait  connaître  comment  au  ixe  siècle 
étaient  disposées  ces  constructions  secondaires.  La  forme  en 
est  très-allongée;  les  chevaux  de  trait  et  les  bœufs  étaient  ran  j 
dans  de  grandes  écuries  établies  de  chaque  côté  d'un  corps 
de  bâtiment  qui  occupe  le  centre,  et  était  destiné  à  loger  les 
charretiers  et  les  bouviers.  Les  mangeoires  et  râteliers  ne  sont 
tracés  que  sur  l'une  des  faces  de  l'écurie  et  de  la  bouverie;  ils 
indiquent  que  les  animaux  étaient  placés  de  ce  côté,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui  dans  les  constructions  analogues  qui 
n'ont  qu'une  largeur  moyenne.  Sur  le  devant  des  deux  bâti- 
ments sont  deux  pièces  très-longues  :  l'une,  vers  l'écurie, servait 
de  réfectoire  aux  sers  item. s;  l'autre,  contiguë  à  la  bouverie, 
était  un  dépôt  pour  les  instruments  d'agriculture,  conclave 
assaillant  m.  (Noir  le  plan  de  Saint-Gall.) 

Les  étables  pour  les  brebis,  les  chèvres,  les  porcs,  les  ju- 
ments et  leurs  poulains,  étaient  des  corps  de  bâtiment  entière- 
ment isolés  ;  leur  forme  carrée  présentait  au  centre  une  cour 
qu'enveloppaient  les  «tables  sur  trois  côtés;  en  avant  étatenl 
les  chambres  des  bergers  et  un  passage  commun  aux  hommes 
et  aux  animaux.  Des  enceintes  particulières  à  chaque  étable 
entouraient  les  constructions. 

On  peut  voir  à  Sept-Fonds,  dans  le  Bourbonnais,  le  modèle 
complet  d'une  grande  exploitation  monastique  au  xvne  siècle, 
époque  à  laquelle  cette  abbaye  fut  reformée  et  reconstruite 
sur  une  très-grande  échelle.  L'église  gothique  fut  détruite  à  la 
révolution  de  1789;  le  reste  a  été  conservé  et  est  redevenu 
récemment  la  propriété  des  enfants  de  saint  Bernard,  qui 
l'avait  fondée 
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BASSES-COURS,   VOLIERES,   ETC. 

Des  basses-cours  et  toutes  leurs  dépendances  devaient  se  ren- 
contrer dans  les  grandes  abbayes.  Les  constructions  destinées 
à  élever  les  poulets  et  les  oies  offraient  encore  au  ixc  siècle  des 
dispositions  analogues  à  celles  qui  étaient  adoptées  dans  l'an- 
tiquité. Le  plan  du  couvent  de  Saint-Gall  contient  une  double 
volière,  dont  les  formes  sont  circulaires  et  rappellent  la  des- 
cription que  donne  Varron  de  son  Ornithon,  lorsqu'il  fait 
connaître,  dans  le  traité  De  re  rnslica,  comment  étaient 
distribués  ses  jardins  aux  environs  du  mont  Cassin.  Ces  jar- 
dins ayant  été  restitués  par  Pirro  Ligorio,  d'après  les  restes 
qu'on  voyait  encore  sur  une  grande  étendue  au  xvie  siècle, 
la  comparaison  devient  facile  et  prouve  la  persistance,  durant 
les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  des  formes  que  les  anciens 
avaient  jugé  convenable  de  préférer  à  d'autres. 

Dans  Y  Ornithon.  de  Varron,  deux  vastes  volières  carrées  se 
présentaient  d'abord;  en  passant  par  l'allée  qui  les  séparait,  on 
entrait  dans  un  espace  limité  latéralement  par  deux  bassins 
allongés,  destinés  aux  oiseaux  aquatiques;  plus  loin,  au  fond 
du  terrain ,  se  présentait  une  grande  volière  circulaire,  au  centre 
de  laquelle  était  un  pavillon  de  même  forme.  A  Saint-Gall,  le 
poulailler  et  la  demeure  des  oies  étaient  l'un  et  l'autre  de  forme 
ronde  (voir  le  plan)  ;  au  centre  de  chaque  cercle  le  dessinateur 
a  figuré  une  rose  géométrique  dont  on  explique  difficilement 
le  but;  ce  pouvait  être  un  bassin  ou  une  petite  construction 
pour  placer  la  nourriture  "des  animaux.  On  lit  d'un  côté  : 
Pullorum  hic  cura  et  perpes  nutritio  constat;  de  l'autre  :  Anseribus 
locus  hic  pariter  manet  aptus  alertais.  Entre  ces  deux  volières  on 
a  tracé  une  maison  de  forme  carrée  pour  les  gardiens;  au  centre 
est  une  grande  salle  commune,  domus  communis.  Au  nord  et  au 
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midi  deux  pièces  sont  ainsi  désignées:  Mansio  pallorum  castodit, 
item  cmtodis  aacaram   (Voir  If  plan  de  Saint-Gall.) 

COLOMBIl  i 

Les  moines  avaient  le  droit,  comme  seigneurs,  d'élever  des 
colombiers  dans  l'enceinte  de  leurs  maisons;  ils  sont  figurés 
dans  la  plupart  des  dessin-  et  gravures  qui  représentent  des 
maisons  religieuses,  et  particulièrement  dans  la  collection  du 
\£onasticon  gqllicanuM.  Celui  de  ces  petits  édifices  qui  nous  a 
paru  le  pins  ancien  est  dans  la  vue  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
sur-hivc,  donl  la  fondation,  comme  on  lésait,  date  de  io46. 

S    .'>.->o.  Cofombier  (!«■  l'abbaye  de  Saînt-Pierre-tar-Dive 


(  .<•  colombier  est  une  tour  ronde  élevée  sur  une  base  conique; 
le  sommet  est  entièrement  ouvert  et  sans  toit.  Les  trous  pour 

loger  les  pigeons  sont  disposes  comme  dans  les  colombiers 
modernes.  En  donnant  un  écoulement  aux  «-aux  pluviales  qui 
tombaient  dans  cette  tour,  le  sol  devait  être  nettoyé  de  lui- 
même;  on  évitait  ainsi  la  malpropreté,  qui  engendre  des  ma- 
ladies dans  nos  pigeonniers;  l'épaisseur  considérable  des  mu- 
railles semble  indiquer  que  les  animaux  pouvaient  se  placer 
très-prolondement  dans  leurs  nids  et  éviter  ainsi  d'être  incom- 
modés par  la  pluie  et  par  le  hoid. 

Le  monastère  de  Saint-Jacques  [Monasl.  gallic.)  offrait  une 
espèce  de  transition  entre  le  précédent  et  ceux  qu'on  élève  de 
nos  jours  :  c'était  une  tour  entièrement  cylindrique,  mais  di- 
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visée  au  milieu  j^ir  une  retraite  du  mur;  un  cône  tronqué  la 
surmontait,  le  sommet  était  ouvert  pour  donner  accès  aux 
oiseaux. 

V  53  i .  Colombier  de  l'abbaye  de  Sainl-Jacques 


On  voit  encore  un  très-beau  colombier  du  xive  siècle  dans 
le  comté  d'Hereford,  en  Angleterre;  il  a  été  publié  dans  le 
numéro  de  septembre  i844  de  Y Archeological  Journal,  d'après 
lequel  nous  le  reproduisons.  Il  est  circulaire,  un  toit  en  cône 
tronqué  le  surmonte;  au  sommet  une  double  assise  de  pierres 
forme  attique,  et  borde  un  espace  au  centre  duquel  est  une 
ouverture»  circulaire  qui  correspond  à  la  clef  de  la  voûte  in- 
térieure; les  pigeons  étaient  logés  à  peu  près  comme  dans  nos 
colombiers;  on  lit  ce  millésime  au-dessus  de  la  porte  :  mccc. 
(Voir  les  reproductions  de  la  façade  et  de  la  coupe  à  la  page 
suivante.,  planche  532.) 

Les  abbayes  de  Vaux-de-Cernay,  de  Notre-Dame-du-Yal,  au 
diocèse  de  Paris,  avaient  des  colombiers  qui  sont  conservés 
encore,  et  que  M.  Hérard,  architecte,  a  fait  connaître  par  ses 
travaux  sur  ces  monastères.  Il  est  rare  que  les  ruines  d'une  ab- 
baye de  quelque  importance  ne  présentent  pas  un  colombier, 
et  les  petites  dimensions,  la  solidité  de  ces  constructions, 
l'usage  qu'on  a  pu  en  tirer  les  sauvèrent  généralement. 

53. 
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IV  53a.  Colombier  dans  le  comté  d'Hcreford. 


Les  pigeonniers  riaient  couverts  au  \vc  siècle;  celui  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  de  Kouen  oHrail  un  «'dificc  asseï  étendu  : 
la  partie  centrale  était  carrée,  deux  tours  s'élevaient  sur  tes 
côtés,  des  clochetons  placés  aux  quatre  angles  donnaient  au 
comble  principal  la  forme  d'une  pyramide  à  huit  pans;  de 
petites  fenêtres  pratiquées  dans  des  lucarnes,  sur  le  comble 
et  au-dessous,  sur  la  face  du  bâtiment,  servaient  d'entrée  aux 
pigeons. 

N     > ■'>•'•.  Colombier  de  l'abbaye  de  Saint-Uuvn  de  Rouen. 

,     i      , 


Au  xvie  siècle  les  colombiers  présentaient  de  l'analogie  avec 
les  nôtres;  on  en  voit  un  figuré  dans  la  vue  du  monastère  de 
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Sainte- Marie  de  Lyre;  c'est  une  tour  octogone,  décorée  de 
moulures  et  d'une  proportion  agréable;  le  comble  en  pyramide 
est  surmonté  d'un  clocheton;  des  lucarnes  sont  disposées  sur 
le  toit.  On  en  voit  un  de  la  même  époque  à  Moustier-Neuf. 

N"  534.  Colombier  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Lyre. 


JARDIN    DE    PLANTES    POTAGERES  ,    CURT1LLUS. 

Duo  pulmenlaria  coda  fratribus  omnibus  sujfwiant;  et  si  fuerit 
aut  poma,  aut  nascentia  leguminum,  addatur,  etc.  (Règle  de  Saint- 
Benoît.) 

La  règle  voulait  que  les  religieux  vécussent  de  légumes  et 
de  fruits  cultivés  de  leurs  mains;  les  jardins  potagers  et  frui- 
tiers étaient  donc  très-importants,  et  compris  dans  l'enclos 
des  monastères  l.  Le  système  de  culture  adopté  dans  l'anti- 
quité fut  sans  doute  celui  que  les  premiers  moines  prati- 
quèrent; ils  durent  suivre  aussi  les  anciennes  dispositions  pour 
leurs  jardins.  Lorsque,  par  une  incessante  activité,  ils  eurent 
établi  la  culture  dans  une  partie  de  l'Europe,  malgré  les  fré- 

1  Comment,  de  la  règle  de  saint  Benoît,  par  D.  Calmet,  c.  66,  p.  4a/i. 
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(jiicnles  invasions  des  Barbares  et  les  troubles  politiques,  ils 
liront  de  nombreuses  observations  sur  Les  m- >\ t-n^  d'améliorer 

{<■  sol  ainsi  que  les  végétaux  et  les  fruits.  Le  plan  du  monas- 
tère de  Saint-GaU  lait  voir  comment  au  i\"  siècle  était  disposé 
un  jardin  de  plantes  potagères;  il  offre  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  nôtres  :  établi  sur  un  parallélogramme,  il  se 
divise  en  dix-huit  couches  ou'lflanches.  On  lit  dans  l'allée  du 
milieu ,  Hic  plantain  holerum  pulchre  nascentia  tenant;  le  nom  de 
chaque  légume  est  écrit  sur  le  carré  qui  lui  est  consacré  : 
cepas,  l'oignon  [allium  cepa)\  porros,  le  poireau  [allium  porum); 
optant,  céleri  [apiwn  graveolcns)  ;  adiandrum,  coriandre  [conan- 
ilrum  snlivum);  anclam,  anet  (anelum  graveolcns);  papaver,  pavot 
[papaver  somniferum);  radiées,  raves  [raphanus sauras  ;  magones, 
carottes  [douais  carota);  bclas,  poirée  [beta  cicla);  allius,  ai] 
[allium  sativum)  ;  ascolonias ,  échalotes  [allium  ascolonicum)  ; 
petrosilium,  persil  [opium  pctinsilinm);  eerefoliam,  cerfeuil  [scan- 
dix  eerefoliam);  ladwa,  laitue  [lactiica  saliva);  sataregio,  sariette 
[satureia  livrtensis);  peslinachus,  panel  [pastmaca  saliva  ■  ;  <  aidas, 
chou  [brassica  oUraceah  gitto,  nielle,  poîvrette  [agrostemma 
gitliago);  à  l'exception  des  magones  (carottes),  tous  ces  nom- 
sont  tirés  des  capitulaires  de  Gharlemagne. 

Plus  tard  les  jardins  potagers  devinrent  beaucoup  plus  con- 
sidérables que  celui-ci  :  on  peut  consulter  tous  les  plans  de 
monastères  qui  ont  été  publies  depuis  deux  siècles,  pour  s'en 
convaincre;  indépendamment  de  ceux  qui  étaient  renfen. 
dans  l'enceinte,  on  en  établissait  aux  environs;  c'est  ce  que 
l'on  voit  dans  les  gravures  qui  représentent  les  couvents  du 
mont  Athos,  et  particulièrement  dans  celle  qui  est  jointe  B 
travail,  dans  la  première  partie,  page  33. 

I  ne  maison  pour  les  jardiniers  s'élevait  auprès  des  couches 
de  légumes;  on  en  voit  une  figurée  dans  le  plan  de  Saint- 
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Gall ;  elle  se  compose  d'une  grande  pièce  centrale  ou  atrium , 
sur  laquelle  donne  la  chambre  du  jardinier  en  chef,  et  qui 
peut  être  chauffée  par  un  poêle;  auprès  sont  celles  des  aides, 
cubiha  famulorum ;  vis-à-vis  la  chambre  du  jardinier  est  Une 
pièce  où  se  renfermaient  les  instruments  du  jardinage  et  les 
semences  de  légumes  :  Hic  ferramenta  reservantur  et  seminaria 
kolerum. 

Le  religieux  courtillier,  curticularius,  devait  fournir  au  mo- 
nastère des  plantes  potagères  et  en  surveiller  la  culture. 

JARDINS  FRUITIERS,    VIRIDAIUA  ,  FRUCTETA. 

Les  améliorations  apportées  par  les  moines  dans  la  culture 
des  plantes  utiles  durent  s'étendre  à  celle  des  arbres  fruitiers. 

La  longue  pratique  leur  apprit  à  connaître  les  diverses 
expositions  favorables  aux  nombreuses  espèces  qu'ils  multi- 
pliaient, ainsi  que  les  moyens  d'améliorer  les  fruits  par  les 
greffes;  on  sait  qu'ils  récoltaient  les  plus  beaux  produits  dans 
tous  les  genres.  Le  jardin  fruitier  du  monastère  de  Saint-Gall 
est  établi  au  milieu  des  sépultures  du  cimetière;  nous  en  par- 
lerons à  cet  article;  quant  à  ceux  des  autres  maisons  religieuses, 
ils  étaient  fort  étendus,  distribués  avec  beaucoup  d'ordre, 
si  l'on  en  juge  par  tous  les  plans  qui  existent  encore  d'anciens 
monastères.  Les  chartreux  de  Paris  avaient  réuni  dans  leur  en- 
clos une  partie  des  arbres  fruitiers  qui  composent  une  collec- 
tion précieuse  pour  l'étude  de  la  culture ,  et  qui  se  voit  à  la 
pépinière  du  Luxembourg.  Des  treilles  couvertes  de  fruits  en 
espaliers,  ou  de  vignes,  tapissaient  toutes  les  murailles  de  ces 
jardins;  on  y  voyait  aussi  des  allées  couvertes  de  treillages. 
portant  de  la  vigne,  comme  dans  le  jardin  que  fit  établir  saint 
Louis  auprès  de  son  palais  de  la  Cité,  treille  célèbre  dans 
l'histoire  de  cette  habitation   royale  et  qui  est  figurée  sur  le 
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plus  ancien  plan  de  Paris,  la  tapisserie  de  Saint-Victor.  Dea 
puits  d'arrosage,  des  rigoles  et  fontaines  étaient  construits  dans 
les  jardins  fruitiers  pour  arroser  les  arbres  et  les  faire  croître 
plus  facilement.  On  a  vu,  jusqu'à  nos  jours,  le  grand  puits 
surmonté  d'une  machine  qui  était  placée  dans  le  jardin  frui- 
tier de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Les  moines  de  L'Orient 
arrêtent  les  eaux  des  montagnes  par  des  barrages,  pour  ré- 
pandre la  fraîcheur  dans  leurs  jardins  fruitiers. 

PROMENADES  ET  VIVIERS. 

Les  belles  situations  choisies  généralement  par  les  fonda- 
teurs des  maisons  religieuses  prouvent  snffisammenJ  qu  ils 
considéraient  l'air  et  la  promenade  comme  des  conditions 
importantes  pour  l'état  sanitaire;  on  y  reconnaît  donc  que  les 
bâtiments  étaient  disposés  de  manière  à  être  orientés  et  ven- 
tiles convenablement.  En  effet,  il  est  rare  que  les  constructions 
soient  accumulées  en  double  corps  <1<'  logis,  de  manière  à  em- 
pêcher l'air  de  circuler  avec  liberté.  Tous  les  bâtiments  sont 
simples  et  s'ouvrent,  en  général,  sur  les  faces  principales. 
A  la  ville  comme  à  la  campagne,  dévastes  promenades  étaient 
disposées  dans  l'enceinte  des  maisons  religieuses.  On  en  voyait 
des  exemples  remarquables  aux  abbayes  de  Sainte-Geneviève, 
de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Montmartre,  au  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Ghamps,  aux  Chartreux  de  Paris,  à  Livr\.  I 
Saint-Médard  de  Soissons.  Dans  ces  promenades,  desbassiu^, 
des  viviers,  des  fontaines,  étaient  distribués  de  manière  à  y 
entretenir  la  fraîcheur  nécessaire  aux  plantations  et  à  l'agré- 
ment des  promeneurs.  Dom  Martenne  cite  fréquemment  de 
très-beaux  jardins  dans  les  nombreuses  abbayes  qu'il  visita 
durant  l'espace  de  six  ans,  en  compagnie  de  dom  Durand, 
de  1708  à  1  71  4-  {Voyage  littéraire  de  deux  religieux  bénédictins.) 
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N"  535.   Jardins  de  l'abbaye  de  Livrv. 

NOTRE  DAME  DE  LIVRV 
1649. 


En  général,  les  plantations  n'existent  plus  dans  les  ruines 
des  monastères,  et  elles  offrent  peu  d'intérêt;  mais  il  peut  y 
rester  des  traces  de  bassins,  de  réservoirs  et  piscines  qui,  pour 
l'étude  de  l'hydraulique  du  moyen  âge,  ne  peuvent  être  né- 
gligés. On  y  trouve  aussi  les  terrasses  et  autres  dispositions 
de  jardins  d'agrément. 

Le  plan  du  prieuré  de  Cantorbéry  contient  une  piscine 
dont  la  configuration  est  précisément  celle  des  viviers  antiques 
découverts  à  Pompéia  et  dans  les  environs  du  Vésuve  :  c'est 
un  bassin  allongé  dont  les  contours  sont  découpés  par  une 
suite  de  petits  exèdres,  ou  niches  semi-circulaires.  Au  centre 
est  figurée  une  fontaine  avec  des  têtes  d'animaux  qui  versent 
de  l'eau  dans  le  bassin.  Les  aqueducs  d'arrivée  et  de  départ 
des  eaux,  les  puisards  qui  permettaient,  au  besoin,  de  dessé- 
cher la  piscine,  sont  des  détails  intéressants  qui  n'ont  pas  été 
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négligés  par  le  dessinateur  de  ce  plan.  (Voir  le  dessin  à  la  p 
mière  partie.) 

ATELIERS  D'ART  ET  D'INDUSTRIE. 

Vairon  'nous  apprend  ope,  dans  l'antiquité,  lorsqu'une  mai- 
son d'exploitation  était  éloignée  des  villes  ou  des  bourgs,  on 
y  réunissait  tous  les  ouvriers  et  artisans  nécessaires  aux  tra- 
vaux journaliers,  afin  d'éviter  les  dérangements  et  les  pertes  <l< 
temps  qui,  sans- cela,  eussent  été  continuels;  ce  passage  prouvi 
qu'alors  le  travail  n'était  pas  divisé  comme  aujourd'hui,  et 
lorsque  saint  Benoît  écrivit  sa  règle,  il  sentit  le  besoin  de 
suivre  la  même  voie  que  les  anciens  à  cet  égard  :  il  voulut  que 
tous  les  arts  et  toutes  les  industries  fussent  réunis  dans  les 
monastères. 

L'architecture,  ainsi  que  toutes  les  connaissances  humaines, 
tétait  réfugiée  dans  les  cloîtres,  à  l'époque  des  invasions  des 
barbares  et  des  luttes  qui  les  suivirent;  la  sculpture,  la  pein- 
ture murale  et  en  mosaïque  \  étaient  cultivées  de  même, 
ainsi  que  la  plupart  des  industries,  qui,  sous  la  direction  des 
abbés  et  des  moines  architectes,  contribuaient,  chacune  pour 
sa  part,  à  la  construction  et  à  la  décoration  des  édifices  reli- 
gieux. 

Nous  avons  fait  connaître  en  commençant,  à  1  article  Des- 
sins, les  noms  de  plusieurs  abbés  qui  avaient  tracé  les  plans 
de  leurs  monastères;  nous  avons  indiqué  aussi  des  religieux 
qui,  à  toutes  les  époques,  s'occupèrent  d'architecture.  Pour  ce 
qui  concerne  la  décoration  peinte  ou  sculptée,  on  trouve  des 
documents  analogues,  et  l 'abbaye  de  Saint-Gall,  entre  autres, 

1  Varron,  De  re  rtutica,  liv.  LXVI,  p.  4-  «Si  enim  ab  fundo  longius  absunl  oppida 
aut  vici ,  fabros  parant  quos  babeant  in  villa  :  sic  ca-lefos  necessarios  artifices ,  ne  de 
t'undo  familia  ab  opère  discedat 
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était  célèbre  à  cet  égard  :  Où  trouver,  disait-on,  des  artistes 
aussi  habiles  dans  tous  les  genres  qu'à  Saint-Gall  ? 

Tutilon,  un  de  ses  religieux,  était  peintre,  poète,  musicien, 
ciseleur  et  statuaire  l.  Nous  avons  cité  déjà  Didier,  abbé  du 
mont  Cassin,  qui  appela  de  Constantinople,  au  xie  siècle,  des 
maîtres  grecs,  pour  former  une  école  de  mosaïque,  où  furent 
instruits  des  religieux  çle  l'ordre  de  saint  Benoît. 

Le  plan  de  Saint-Gall  nous  fournit  la  preuve  que  des  indus- 
tries d'un  tout  autre  genre  que  celles  qui  s'appliquent  spécia- 
lement à  l'architecture  y  étaient  aussi  réunies. 

La  règle  de  saint  Benoît  voulait  que  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire aux  religieux  se  fabriquât  dans  la  maison  :  «  Monaste- 
rium  ,  si  possit  fîeri,  ita  débet  constitui  ut  omnia  necessaria,  id 
estaqua  molendino,  pistrino,  horto  adsinl,  vel  artes  diversae  in 
monasterio  exerceantur,  ut  non  sit  nécessitas  monachisvacandi 
foras.  »  Le  titre  général  donné  dans  le  plan  de  Saint-Gall  aux 
ateliers  industriels  indique  l'observation  rigoureuse  de  la  règle 
à  cet  égard.  On  y  lit  :  Hœc  sub  se  teneat  fratrum  (jui  termina  curât. 

Dans  un  grand  bâtiment  carré,  divisé  en  trois  parties  dis- 
tinctes, on  avait  disposé  des  ateliers  pour  des  corroyeurs,  des 
selliers,  des  cordonniers,  des  découpeurs;  ces  industries  pou- 
vaient être  utiles  aux  moines,  mais  il  est  certain  qu'une  partie 
des  produits  se  vendait  au  dehors,  car  à  côté  de  ces  ateliers, 
et  dans  le  même  corps  de  logis,  étaient  des  fabricants  de 
boucliers  et  des  fourbisseurs  d'épées  (sentarii,  politores  gladio- 
rum).  Les  ateliers,  rangés  autour  d'une  cour  divisée  en  deux 
parties  par  un  mur,  étaient  séparés,  par  un  large  corridor,  de 
trois  ateliers  plus  vastes,  où  étaient  les  orfèvres,  les  serruriers 
et  les  fouleurs  de  laine  pour  la  fabrication  des  draps  et  des 
feutres  (fullones). 

'    Ermenric,  De  Grammatica,  apud  Mabill.  0.  S.  B.  lib.  XXXI,  c.  36. 
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D.  Martenne,  en  décrivant  Clairvaux,  mentionne  les  manu- 
factures des  frères  convers  ;  les  tanneries  surtout,  dit-il,  sont 
admirables;  on  y  voit  des  auges  d'une  seule  pierre,  qui  ont  au 
moins  quinze  pieds  de  longueur,  quatre  ou  cinq  de  largeur  et 
autant  de  profondeur  ;  il  ajoute  que  la  suspension  du  travail 
dans  ces  manufactures  depuis  plus  de  trente  ans  diminue 
beaucoup  le  revenu  de  Clairvaux.  L'orfèvrerie,  particulière- 
ment, était  pratiquée  par  des  moines  et  des  religieux  de  dis- 
tinction, parce  qu'on  ne  voulait  pas  livrera  des  mains  vulgaires 
la  fabrication  des  vases  sacrés;  l'exemple  donné  par  saint  Eloi 
et  saint  Théau,  son  élève,  dès  le  règne  de  Dagobert,  fut  suivi 
sans  interruption,  pendant  une  longue  suite  de  siècles;  la 
grande  école  d'orfèvrerie  et  d  emaillerie  du  Limousin  lut  fon- 
dée par  les  deux  saints  abbés  de  Solignac,  et  longtemps  des 
moines  et  des  abbés  y  figurèrent1;  dès  le  xe  siècle,  Thiémoa, 
noble  bavarois,  abbé  de  Saint -Pierre  de  Salzbourg,  puis  ar- 
chevêque de  cette  ville,  était  devenu  architecte,  peintre  ei 
joaillier,  au  monastère  d'Altaich  ;  au  moment  de  recevoir  le  mar- 
tyre en  Palestine,  après  avoir  été  l'ait  prisonnier  par  les  musul- 
mans, il  déclara  lui-même  qu'il  pratiquait  ces  trois  arts. 

On  conçoit  que  l'art  et  l'industrie  exercés  par  de  tels  per- 
sonnages se  soient  élevés  à  un  haut  degré  de  perlëction,  pra- 
tiqués qu'ils  étaient  dans  des  lieux  de  retraite,  où  se  conser- 
vaient toutes  les  traditions  antérieures,  où  une  foi  ardente  et 
soutenue  stimulait  sans  cesse  la  conception  et  le  travail. 

OUTILS. 

On  voit,  par  les  anciennes  règles  monastiques2,  que  l'abbé 

'   Essai  sur  les  argentiers  et  émailleurs  de  Limoges,  par  M.  l'abbé  Texier.  Poitiers,  i843. 
'  Régula  S.  Pachomii,  art.  66;  reg.  SS.  Pauli  et  Stephani,  c.  33;  reg.  S.  Isidori, 
c.  19;  reg.  S.  Fereoli,  e.  7;  reg.  Magistri,  c.  17.  Conf.  et  S.  Basilii  reg.  0.  il. 
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nommait  un  gardien  d'office  des  outils,  lequel  avait  sous  sa 
clef,  dans  une  chambre  à  part,  tous  les  instruments  et  outils 
nécessaires  aux  religieux.  Le  matin,  lorsqu'on  allait  au  travail, 
il  les  distribuait  à  chacun  selon  son  besoin ,  et  tous  les  soirs 
on  les  lui  rendait  par  compte  et  nettoyés,  pour  les  renfermer 
dans  le  lieu  qui  leur  était  destiné;  c'est  ce  que  saint  Benoît 
ordonne  par  ces  paroles  :  «  Eis  singula  consignet  custodienda 
atque  recolligenda.  » 

OFFICIAL1TÉ,  TRIBUNAL,   PRMTORIUM. 

Les  religieux  possédant  les  droits  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  en  qualité  de  seigneurs,  ou  par  des  privilèges  que 
leur  octroyaient  les  rois,  un  tribunal  était  établi  dans  les  grands 
monastères,  et,  lorsqu'ils  étaient  voisins  ou  habitants  d'une 
ville  justiciable  de  l'abbé,  comme  Saint-Denis,  par  exemple, 
l'administration  de  la  justice  se  faisait  dans  un  châtelet  conte- 
nant des  salles  d'audience,  des  greffes  et  prisons  appartenant 
à  l'abbaye  et  situés  dans  l'enceinte  de  la  cité. 

Construit,  en  général,  dans  les  monastères,  le  tribunal  était 
placé  à  peu  de  distance  de  la  porte  principale,  quelquefois  au- 
dessus  d'elle,  ou  bien  à  l'entrée  de  l'église.  Ainsi  à  Cluny ,  il  se 
trouvait  dans  la  tour  méridionale  de  la  façade;  à  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  il  avait  été  établi  dans  les  constructions  supérieures 
de  la  porte  fortifiée,  placée  sur  l'enceinte.  La  vue  de  ce  monas- 
tère, publiée  dans  le  Monasticon  gallicanum,  en  donne  la  preuve 
par  ce  mot  prœtorium ,  écrit  au-dessus  de  l'entrée. 

Enfin,  comme  nous  l'avons  dit,  il  pouvait  être  dans  la  pre- 
mière cour,  et  à  peu  de  distance  de  la  grande  porte  de  l'abbay  e  : 
on  en  voyait  un  exemple  à  Saint-Père  de  Chartres.  Cette  posi- 
tion des  tribunaux  auprès  de  l'entrée  des  monastères  s'explique 
par  la   nécessité  d'introduire  dans  l'enceinte  des  personnes 
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étrangères,  bailli  de  justice,  avocats,  procureurs,  accusés  et 
témoins. 

Le  tribunal  était  entretenu,  ainsi  que  ses  dépendances,  par 
l'abbaye,  et  on  lit  dans  plusieurs  historiens,  que  les  salles 
d'audience  étaient  décorées  d'une  manière  remarquable;  ainsi 
le  P.  Aubert,  bistorien  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres, 
cite  le  tirs-bel  auditoire  de  ce  monastère.  Il  ajoute  que  les  moines 
avaient  droit  de  liante  justice,  non-seulement  sur  la  ville  et 
les  faubourgs  de  Chartres,  avec  prison  dans  la  ville,  mais  en- 
core en  plusieurs  villages  et  hameaux  du  pa\s  ebartrain,  où 
ils  avaient  des  maires,  sergents,  tabellions  et  lieux  patibu- 
laires. % 

PRISON,  CAliCElt,  BOGA,  DECAN1CVM   VEL  ÙBCAMH  I. 

Les  religieux  devant  obéissance  absolue  à  l'abbé  et  aux  autres 
supérieurs,  les  monastères  avaient  dans  leur  enceinte  une  ou 
plusieurs  prisons  destinées  à  renfermer  les  moines  qui  com- 
mettaient quelques  délits  contre  la  règle,  ou  contre  l'autorité 
des  chefs. 

Ces  prisons  étaient  de  deux  sortes  :  les  unes,  conformes'aux 
anciennes  règles  et  aux  instructions  données  par  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle1,  étaient  assez  éclairées  pour  que  le  cou- 
pable pût  y  travailler,  et  même  être  chauffé  pendant  l'hiver. 
Les  autres,  véritables  cachots  humides  et  obscurs,  avaient  été 
ordonnés  par  saint  Fructueux  et  par  de  sévères  réformateurs. 
Les  statuts  de  l'ordre  de  Cluny  disent  que  la  prison  doit  être 
une  pièce  sans  porte  ni  fenêtre  et  dans  laquelle  on  ne  peut 
entrer  que  par  une  échelle;  l'ouverture  était  située  au  milieu 
de  la  voûte.  «Carcer  est  talis  in  quem  cura  scala  descenditur, 
nec  ostenditur  ostium ,  nec  fenestram  habet.  »  (Ducange.)  Le 

'  Conc.  Aquisgr.  can.  4o.  De  carcere  montulico. 
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coupable  était  attaché  par  des  fers  aux  pieds.  A  Saint-Martin-des- 
Çhamps,  les  prisons  étaient  souterraines  et  ténébreuses  comme 
des  tombeaux.  A  Hirschau,  la  prison  ne  présentait  que  la  sur- 
face nécessaire  pour  coucher  un  homme  ;  on  couvrait  le  sol  de 
paille  ou  de  jonc.  Dom  Martenne,  dans  son  Voyage  littéraire, 
dit  que  les  prisons  de  Saint-Nicolas-aux-Bois,  monastère  béné- 
dictin, font  horreur  à  voir.  (Voy.  littér.  t.  II,  p.  48.)  H  en 
dit  autant  de  celle  de  Sainte-Colombe,  abbaye  de  Vienne  en 
Dauphiné.  (Voy.  littér.  t.  I,  p.  268.) 

En  général,  le  condamné  ne  restait  qu'un  temps  limité  dans 
sa  prison,  et  souvent  même  on  l'en  faisait  sortir  le  dimanche 
pour  assister  à  la  messe,  loin  de  ses  frères;  mais  on  voyait 
aussi  quelquefois  des  prisons  perpétuelles  qu'on  nommait 
Vadc  in  pace\ 

L'église  de  Berne  fait  voir  une  prison  située  dans  un  de  ses 
transsepts.  A  Durham  elle  est  placée  à  côté  de  la  salle  capitu- 
laire  et  communique  avec  elle2. 

Les  cisterciens  brisaient  les  vases  qui  avaient  servi  au  reli- 
gieux pendant  sa  pénitence  et  sou  incarcération. 

En  dehors  de  l'enceinte  des  monastères,  les  religieux  avaient 
aussi  des  prisons  dans  lesquelles  ils  faisaient  renfermer  leurs 
serfs  et  autres  habitants  des  terres  dépendantes  de  leur  juri- 
diction. La  prison  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  existe 
encore  sur  les  limites  de  l'ancienne  abbaye;  auprès  était 
l'hôtel  du  bailli,  chargé  de  connaître  de  tous  les  crimes  ou 
délits  commis  dans  l'étendue  des  propriétés  du  monastère.  A 
Saint-Denis,  à  Chartres,  à  Saint-Omer,  et  dans  toutes  les  villes 
sur  lesquelles  s'étendait  la  juridiction  abbatiale,  des  prisons 
étaient  établies  et  entretenues  aux  dépens  des  monastères. 

1   Guill.  Bardini,  Hist,  ms.  parlamenl.  apud  Baluz.  p.  1080. 
'  Plan  de  Durham ,  dans  le  Monasticon  anglicanum. 
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L'entretien  des  prisons  était  confié  au  vidame. 

PILORI,   ÉCHELLE  ET   POTEAU   DE  JUSTICE,   GIBET. 

Des  piloris  et  échelles  de  justice  étaient  construits  aux  frais 
des  maisons  religieuses;  il  v  a  un  pilori  sur  la  vue  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés,  dessinée  au  xvic  siècle  et  pu- 
bliée par  dom  Bouillart  dans  l'histoire  de  ce  monastère  :  des 
poteaux  et  échelles  de  justice  soni  figures  sur  les  anciens  plana 
de  Sainte-Geneviève  et  de  S.iint-\I;ntin-des-Champs,  à  Paris. 

N*  536.    Pilori  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Pi  i 


L'abbé  Lebeuf  décrit  ainsi  l'échelle  qui  existait  de  son  temps 
devant  l'abbaye  de  Chelles.  «  Elle  est  détachée  de  tout  édifice, 
fort  élevée  et  fort  grande.  Les  échelons  sont  en  forme  de  degré 
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d'escalier  et  ne  sont  point  à  jour.  Au  haut  de  cette  échelle,  il 
y  a  deux  planches  qui,  au  milieu  et  des  deux  côtés,  sont  échan- 
crées.  On  lève  la  planche  supérieure  et  on  met  dans  l'échan- 
crure,  qui  est  au  milieu  de  l'inférieure,  la  tête  du  criminel  et 
les  deux  mains  dans  les  autres  échancrures  ;  on  rabaisse  en- 
suite la  planche  supérieure,  en  sorte  qu'il  se  trouve  la  tête  et 
les  mains  prises  '.  » 

Les  abbayes  exerçant  haute  justice  avaient  aussi  des  lieux 
patibulaires,  nommés  martroys,  sur  lesquels  s'élevait  un  gibet, 
composé  ordinairement  de  plusieurs  colonnes  en  bois  ou  en 
pierre,  dont  le  sommet  était  réuni  par  des  barres  de  fer,  aux- 
quelles on  pendait  les  condamnés. 

On  lit  ces  mots  dans  les  offices  claustraux  des  moines  de 
Saint- Oyan  :  «Item,  les  habitans  de  la  paroche  de  Saint- 
Sauveur  doivent  bailler  et  amener  le  bois  pour  faire  la  haute 
justice  en  la  ville  de  Saint-Oyan-de-Joux,  laquelle  est  à  quatre 
colonnes  et  affrétée2.  »  Derrière  les  restes  de  l'abbaye  de  Jouarre 
est  un  lieu  nommé  encore  aujourd'hui  le  Marlroy;  le  gibet 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  était  situé  auprès  du 
Champ-de-Mars;  on  y  allait  par  le  Chemin  de  la  Justice. 

ASILE. 

Dans  l'antiquité  les  sanctuaires,  les  bois  sacrés,  les  autels, 
les  statues  des  dieux ,  étaient  des  asiles  auprès  desquels  on 
devenait  inviolable.  Dès  le  règne  de  Constantin,  les  pre- 
mières églises,  et  j^articulièrement  l'autel,  offrirent  la  fran- 
chise; les  ouvrages  de  Grégoire  de  Nazianze  en  rapportent 
des  exemples.  Le  code  théodosien  l'étendit  aux  parvis  et  aux 
cimetières;  plus  tard  les  cloîtres  des  chanoines,  l'enclos  des 

'   Lebeuf,  Hisl.  du  diocèse  de  Paris,  doyenné  de  Clielles. 

2    Bulletin  du  Comité  historique,  septembre  et  octobre  i84o.,  p.  a43. 
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abbayes,  la  maison  des  évoques,  les  tombeaux  des  saints,  les 
croix  isolées,  les  écoles,  les  hôpitaux,  jouirent  de  ce  privilège; 
on  l'a  vu  comprendre  toute  la  superficie  d'une  ville  et  même 
de  sa  banlieue;  il  y  en  avait  des  exemples  en  Bretagne.  Ce  droit 
s'étendait  aussi  sur  certaines  propriétés  fies  moines  :  on  lit 
flans  les  archives  de  l'abbaye  de  Bussière,  en  Bourgogin  , 
qu'en  1235  le  curé  de  Ouincev  avant  fait  arrêter  un  criminel 
dans  une  propriété  de  cette  abbaye,  fut  condamne  à  le  re- 
mettre au  lieu  où  il  l'avait  pris1. 

On  nommait  asile  et  même  sanctuaire,  dans  les  abbayes,  le 
lieu  où  l'on  recevait  les  coupables  qui  demandaient  l'asile.  \ 
Durham  des  hommes  couchaient  dans  deux  chambres  pla< 
au-dessus  de  la  porte  du  nord  pour 'faire  entrer  les  coupables 
toutes  les  fois  qu'ils  frappaient  et  à  quelque  heur-'  que  ce  fût; 
après  avoir  ouvert,  ils  sonnaient  la  cloche  du  galilée  pour 
avertir  de  l'événement.  Le  prieur,  ainsi  prévenu,  envoyait  des 
ordres  afin  que  les  réfugiés  se  tinssent  flans  l'asile  ou  sanc- 
tuaire, dans  l'église  ou  dans  le  cimetière,  et  prissent  une  robe 
noire  avec  une  croix  jaune  appelée  de  saint  Cuthbert,  comme 
un  témoignage  du  privilège  dont  jouissait  le  tombeau  fie  ce 
saint.  Ensuite  ils  se  couchaient  sur  une  grille  disposée  à  des- 
sein  et  qui  était  près  de  la  porte  méridionale  do  galilée.  On 
leur  donnait  à  boire  et  à  manger  pour  trente-sept  joui >. 
qui  était  jugé  suffisant]  après  ce  temps,  le  prieur  et  les  reli- 
gieux avisaient  à  les  faire  conduire  hors  du  diocèse.  Les  portes 
de  Saint-Jean-de-Latran  étaient  fermées  seulement  d  un  voile 
pour  que  l'église  fût  toujours  accessible  à  qui  demandait  l'a- 
sile. Les  portes  elles-mêmes  étaient  des  asiles;  le  coupable 
passait  le  bras  dans  l'anneau  du  marteau  et  l'on  ne  devait  pas 
l'en  arracher.  L'asile  s'étendait  aussi  à  certaines  parties  de  l'in- 

1   Archives  de  la  Bussière,  liasse  i.\. 
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teneur  des  églises  :  en  î^oô,  le  clergé  de  Saint-Méry,  à  Paris, 
fit  bâtir  sur  les  voûtes  de  l'édifice  une  chambre  pour  servir 
d'asile. 

L'asile  pouvait  présenter  une  disposition  particulière  et  s'é- 
lever en  dehors  de  l'enceinte  du  monastère.  On  voyait  encore 
au  milieu  du  xvnc  siècle,  à  Vienne,  en  Dauphiné,  auprès  de 
l'abbaye  de  Saint-André-le-Bas ,  une  plate-forme  sur  laquelle 
étaient  quatre  piliers  élevés.  On  l'appelait  la  table  ronde,  et 
c'était  un  asile  où  les  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées  et  les 
effets  qu'on  y  avait  transportés  étaient  en  sûreté1. 

SALLE  DES  MORTS.  CHAPELLE  DES  MORTS.  LAVATORIUM  DES  MORTS. 

Auprès  de  l'infirmerie  ou  du  chapitre  des  monastères, 
était  une  chapelle  des  morts2.  Puis,  comme  on  le  pratique 
aujourd'hui  dans  les  hôpitaux,  on  consacrait  une  salle  à  rece- 
voir les  religieux  lorsqu'ils  avaient  cessé  de  vivre;  cette  pièce 
permettait  de  les  retirer  de  l'infirmerie  aussitôt  après  le  décès 
pour  ne  pas  les  laisser  au  milieu  de  leurs  frères  malades.  Là 
aussi  on  les  lavait  avant  de  les  mettre  dans  le  linceul  ou  dans 
leurs  habits  de  religieux,  avec  lesquels  on  devait  les  enterrer; 
de  cette  salle  on  les  portait  au  chœur  pour  faire  le  service 
funèbre.  La  plus  belle  salle  des  morts  que  nous  puissions  citer 
est  celle  du  monastère  d'Ourscamp,  qui  existe  encore  et  dont 
les  dimensions  et  les  dispositions  font  supposer  qu'elle  fut 
originairement  construite  pour  servir  d'infirmerie.  On  aurait 
ensuite  renoncé  à  cet  usage  pour  y  déposer  les  morts3. 

La  grande  salle  des  morts  à  Cîteaux  avait  cent  cinquante 
pieds  de  long.  Dom  Martenne  dit  que  c'était  l'ancienne  infir- 

1  Piganiol,  Descript.  de  la  Finnce ,  Dauphiné,  t.  IV. 

2  Dom  Mart.  Voyage  lilt.  Montier-en-Der,  t.  I",  p.  98. 
'  Voir  Laborde  et  Guettard,  Picardie. 
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merie  et  le  plus  beau  vaisseau  qu'on  pût  voir.   (D.  M.  t.  I, 
page  220.)  Une  croix  était  au  milieu;  on  y  lisait  : 

Hic  deponuntur  monachi  quando  inoriunlur. 
Hinc  assumuntur  anime  sursumque  deferentur. 

Dans  la  salle  des  morts  ou  dans  le  voisinage  était  le  lava- 
torium,  bassin  allongé  dans  lequel  on  les  lavait  avant  de  les 
ensevelir  ou  de  les  vêtir  pour  la  cérémonie  funèbre  ou  l'en- 
terrement. On  voit  dans  la  salle  d'Ourscamp  de  nombreux 
bassins  qui  purent  servir  à  cet  usage.  Quelquefois  cette  opé- 
ration, dont  l'origine  se  retrouve  dans  les  Actes  des  apôtn 
et  que  mentionne  Sidoine  Apollinaire",  se  faisait  dans  l'église 
ou  dans  le  chapitre;  les  cathédrales  de  Lyon,  de  Rouen,  de 
Metz,  contenaient  des  bassins  ou  lavatoires  destinés  aux  eba- 
noines.  A  l'abbaye  de  Cluny  on  rendait  ce  dernier  devoir  au 
religieux  défunt  dans  un  lieu  voisin  de  l'infirmerie,  sur  une 
pierre  légèrement  creuser  offrant  à  l'un  de  ses  angles  une 
rigole  pour  l'écoulement  des  eaux;  un  oreiller  taillé  dans  la 
même  pierre  servait  à  placer  la  tête.  Ce  lavatoire3  a  été  gi 
dans  le  Voyage  liturgique  de  De  MoJëon*.  Il  fut  transporté 
plus  tard  dans  une  chapelle  voisine  du  chapitre,  et  servait  à 
exposer  le  mort  quand  il  était  revêtu  et  lorsqu'on  préparait  le 
service  funèbre. 

Le  lavatorium  n'était  pas  toujours  un  meuble  spécial  [mur 
cet  usage,  la  fontaine  du  cloître  ou  lavabo  le  remplaçait  sou- 
vent; dans  ce  cas,  tous  les  religieux  se  groupaient  autour,  dans 
le  même  ordre  qu'au  chœur,  pour  réciter  les  prières  pendant 

'   Act.  des  apôtres,  cliap.  ix,  v.  37. 
'  Sid.  Apollin.  lih.  III,  qwt  3. 
Petra  in  qua  lavanlur  morlui    ....  Iraclantnr  ibidem  sepeliendi.  (Ms.  Harl.  io3, 
t  n5.) 

'    Voyages  liturgiques  de  France,  De  Moléon,  1718.  Paris. 
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l'opération.  En  cas  d'épidémie  on  ne  lavait  point  les  corps, 
dans  la  crainte  de  communiquer  la  maladie;  on  les  portait 
immédiatement  au  cimetière. 

Un  meuble  semblable  à  la  pierre  des  morts  servait,  sui- 
vant un  ancien  usage  de  l'église,  à  placer  le  religieux  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  sur  une  couche  de  cendres  ou  sur  de  la 
paille.  De  Moléon  décrit  ainsi  celui  qu'on  voyait  à  Cluny1:  «  Au 
milieu  de  la  grande  infirmerie,  il  y  a  encore  un  petit  enfon- 
cement long  environ  de  six  pieds  et  large  de  deux  et  demi  ou 
trois,  bordé  de  tringles  de  bois  larges  environ  de  trois  pouces. 
C'est  là  qu'on  mettait  sur  la  cendre  les  religieux  qui  étaient  à 
l'extrémité.  On  les  y  met  encore,  mais  ce  n'est  qu'après  qu'ils 
sont  morts.»  Ces  meubles  étaient  quelquefois  en  bois,  pour 
transporter  le  mourant  dans  telle  partie  du  monastère  où  il 
avait  exprimé  le  désir  d'expirer.  Ces  lits  de  cendres  se  trou- 
vaient chez  les  chartreux,  les  trappistes,  etc. 

CIMETIÈRE,  ATRIUM,  POLYANDR1VM,   COEMETERIUM. 

L'inhumation  se  faisait  sur  plusieurs  points  de  la  maison 
religieuse,  et,  selon  que  le  défunt  était  abbé,  dignitaire,  ou 
simple  moine,  on  l'enterrait  dans  le  chœur,  dans  les  nefs,  sous 
les  galeries  du  cloître  ou  dans  le  cimetière  commun.  Cette 
dernière  partie  des  monastères  nous  occupe  seule  ici;  nous 
avons  indiqué  les  autres. 

En  Occident  les  cimetières  étaient  généralement  placés  dans 
l'enceinte  de  la  maison;  en  Orient,  c'est  le  contraire.  La  place 
qu'ils  occupèrent  chez  nous  a  été  très-variable  :  ils  furent  sans 
doute  établis  d'abord  dans  Y  atrium  ou  parvis  de  l'église  abba- 
tiale, comme  cela  se  pratiquait  pour  les  premières  paroisses; 
car  lorsqu'un  moine  défunt  était  enlevé  de  l'église  pour  aller 

1    Voy.  lilurg.  p.  i53.  Abb.  de  Cluny. 
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au  cimetière,  le  chantre  entonnait  in  Pandisam  au  parvis.  IU 
lurent  éloignés  ou  rapprochés  de  l'habitation  ordinaire  des  re- 
ligieux, selon  cpie  la  règle  intérieure  était  plus  ou  moins  sé- 
vère. Ainsi ,  chez  les  cisterciens ,  les  chartreux  ,  les  carmes,  les 
trappistes,  etc.  on  les  établissait  dans  le  préau  du  cloître,  et 
par  conséquent  au  centre  même  delà  circulation;  dans  ce  cas, 
on  peut  rencontrer  des  inscriptions  funéraires  grevées  sur  les 
façades  des  portiques  ou  sur  les  contre-forts  qui  les  soutien- 
nent vers  le  préau. 

En  dehors  des  lieux  réguliers,  la  place  du  cimetière  paraît 
avoir  été  indifférente,  et  déterminée  plutôt  par  la  nature  du 
sol  ou  son  étendue  que  par  toute  autre  cause;  ainsi,  à  Sainte 
Geneviève  de  Paris,  il  était  autour  de  l'abside  de  IVgli.v 
Saint-Denis,  à  Cantorberv,  de  même.  A   Saint-Germain-d 
Pies,  le  cimetière  occupait  le  midi  et  l'orient  do  temple;  dans 
beaucoup  de  lieux  il  était  au  nord. 

Le  plan  de  Saint-Gall  fait  voir  qu'an  11*  siècle  on  établissait 
les  cimetières  à  la  plus  grande  distance  possible  du  centre,  sur 
les  limites  du  monastère.  Au  milieu  du  champ  de  repos,  qui 
a  la  forme  d'un  parallélogramme  entoure  de  murs  ou  de 
haies,  on  a  figuré  une  grande  croix  dans  une  petite  enceinte 
particulière,  sur  laquelle  on  lit: 

Fnter  ligna  soli  bec  semper  sanctissiraa  crux  est. 
In  qua  perpétua»  poma  salutis  oient. 

La  fin  de  cette  légende  se  rapporte  à  un  grand  nombre  d'arbres 
fruitiers,  disposés  en  allées  dans  toute  l'étendue  de  ce  cime- 
tière, entre  les  monuments  ou  les  caveaux  d'une  structure  très- 
simple  qui  devaient  renfermer  les  dépouilles  mortelles  des  re- 
ligieux. Au  milieu  de  ces  constructions  funéraires  dont  il 
bien  difficile  de  deviner  la  nature,  puisqu'elles  ne  sont  indi- 
quées que  par  des  parallélogrammes  sans  ornements,  on  lit  : 
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liane  circum  jaceant  defuncta  cadavera  fratruni, 
Qua  radiante  iterum  régna  poli  accipiant. 

Cette  légende  est  placée  dans  le  voisinage  de  la  croix;  auprès 
de  chaque  espèce  d'arbres  plantés  entre  les  monuments  fu- 
nèbres, on  en  lit  le  nom  ;  ce  sont  :  malarias,  pommier,  perarius, 
poirier,  prunarius,  prunier,  pinus,  pin ,  sorbarius,  cormier,  mispo- 
larius ,  néflier,  îaurus,  laurier,  castanarius,  châtaignier,  ficus, 
figuier,  guduniarius,  cognassier,  persicus,  pêcher,  avellenarius, 
noisetier,  amendelarius ,  amandier,  murarius,  mûrier,  nucjarius, 
noyer. 

Le  dessin  de  Cantorbéry,  exécuté  par  le  moine  Eadwin ,  in- 
dique la  place  du  cimetière  des  religieux,  à  l'orient,  derrière 
l'abside  de  l'église;  on  y  voit  une  piscine  et  les  nombreux 
tuyaux  qui  y  portaient  de  l'eau.  Un  second  cimetière,  destiné 
aux  laïques,  est  figuré  au  nord  du  temple;  l'auteur  a  tracé  dans 
son  enceinte  une  fontaine,  fons  in  cimiterio  hacorum,  une 
pompe,  calamus,  et  un  campanile,  qui  était  peut-être  un  colom- 
bier. Rien  ne  fait  connaître  dans  ces  cimetières  comment  se 
disposaient  les  sépultures. 

Dom  Martenne  (Voy.  litt.  t.  1,  p.  99)  nous  apprend  qu'à 
Clairvaux  il  y  avait  quatre  cimetières  différents  :  i°  celui  des 
moines;  i°  celui  des  abbés;  3°  un  cimetière  particulier  aux 
abbés  étrangers  morts  dans  la  maison;  il  était  derrière  l'abside 
de  l'église;  saint  Bernard  y  avait  sa  cellule;  4°  le  cimetière 
des  nobles.  De  cette  dernière  indication  il  résulte  que,  indé- 
pendamment des  chapelles  qui  leur  étaient  consacrées  dans  les 
églises  monastiques,  les  familles  nobles  pouvaient  avoir  aussi 
des  cimetières  particuliers.  Quant  à  la  bourgeoisie,  elle  avait 
de  même  le  droit  de  sépulture  dans  les  abbayes  [Hist.  de  l'abb. 
de  S. -Michel  de  Tonnerre.)  Aux  cordeliers  de  Bordeaux  les  juifs 
avaient  le  même  privilège. 
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Charnier.  —  On  fit  usage  des  charniers  dans  les  maisons 
religieuses  aussi  bien  que  dans  les  paroisses;  il  est  probable 
même  que  c'est  à  elles  qu'on  peut  en  faire  remonter  l'origine. 
Lç  cloître  et  les  autres  localités  chômes  dans  l'enceinte  pour 
la  sépulture  n'offrant  qu'une  surface  très- limitée,  on  dut 
songer  à  enlever  les  ossements  desséchés  pour  faire  place  à  de 
nouveaux  morts. 

En  général,  c'était  sous  les  combles  des  promenoirs  du 
cloître,  entre  les  voûtes  et  la  toiture,  que  se  faisait  le  dépôt 
des  ossements;  l'abbaye  de  Montmartre  a  fourni  récemment  la 
preuve  qu'on  établissait  aussi  le  charnier  sous  la  couverture 
des  bas-côtés  de  l'église.  Tous  les  voyageurs  qui  vont  à  Rome 
visitent  le  charnier  des  Capucins,  qui  forme  une  <  hapelle  fu- 
nèbre entièrement  décorée  avec  des  ossements;  dans  quelques 
églises  conventuelles  de  l'Italie,  on  place  des  squelettes  de 
religieux  debout  et  en  costume  de  moines,  dans  des  niches 
disposées  exprès:  il  y  en  a  un  exemple  a  Civita-Yecchia. 

On  voyait  un  caveau  conservant  les  corps,  aux  Cordeliers 
de  Toulouse;  lorsqu'on  y  apportait  de  nouveaux  morts  on  por- 
tait lis  anciens  au  charnier.  (D.  M.  t.  I,  part,  il,  p.  48.) 

Chapelles  funéraires  et  fanaux  de  cimetières.  — "Dans  quel- 
ques maisons  religieuses  le  cimetière  renfermait  une  chapelle 
funéraire  comme  on  en  voyait  dans  les  cimetières  publics  ;  ces 
chapelles  contenaient  quelquefois  des  tombeaux  d'abbés  ou 
de  dignitaires  du  monastère;  on  en  élevait  même  en  dehors, 
contre  les  parois  extérieures  de  la  chapelle  :  il  y  en  a  un 
exemple  à  Metz,  dans  l'enceinte  delà  citadelle,  qui  renferme 
les  restes  d'une  maison  de  templiers.  Sous  ces  petits  temples, 
on  a  pratiqué  souvent  un  caveau  destiné  à  la  sépulture  des  re- 
ligieux de  distinction;  le  monument  de  Montmorillon,  cons- 
truit par  les  templiers,  est  de  forme  octogone;  il  s'élève  sur 
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un  grand  caveau  circulaire,  dans  lequel  on  trouva,  dans  le 
siècle  dernier,  des  tombes  ornées  de  la  croix  du  Temple. 

Nous  avons  dit,  à  la  page  97,  qu'une  lampe  était  quelque- 
fois placée  à  l'abside  de  l'église  pour  éclairer  la  crypte  et  le 
cimetière;  plus  tard  on  établit  une  construction  spéciale  pour 
atteindre  le  même  but. 

De  simples  colonnes  creuses,  portant  des  fanaux  de  cime- 
tière, s'élevaient  dans  les  monastères,  aussi  bien  que  dans  les 
lieux  de  repos  situés  auprès  des  paroisses.  Au  Vieux-Parthenay, 
en  Poitou,  on  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  dans  la  partie 
sud  du  cimetière  de  l'abbaye,  les  fondations  d'un  fanal  à  pré- 
sent détruit;  une  rente  était  constituée  pour  subvenir  aux 
frais  d'entretien  de  la  lampe  qui  y  était  anciennement  allumée. 

Ces  tours  étaient  quelquefois  assez  élevées  pour  éclairer  ceux 
qui  se  rendaient  à  l'église  pendant  la  nuit;  c'est  l'opinion  de 
Mabillon,  qui  l'étend  à  tous  les  fanaux  de  cimetière  (Annales 
Sancti  Benedicti,  t.  VI)  ;  le  célèbre  bénédictin  est  trop  absolu 
peut-être,  parce  que  les  cimetières  étaient  souvent  trop  éloi- 
gnés de  l'église  pour  que  leur  fanal  pût  porter  sa  lumière  jus- 
qu'à elle,  mais  il  est  positif  aussi  qu'on  en  plaçait  de  façon  à 
éclairer  simultanément  le  champ  de  repos  et  les  abords  du 
temple;  on  en  voit  un  exemple  en  Angleterre. 

Pierre  le  Vénérable,  mort  en  11 56,  nous  apprend  qu'au 
xiie  siècle  on  faisait  usage  de  ces  fanaux  dans  les  abbayes;  il 
décrit  ainsi  celui  du  monastère  de  Chcrlicu,  au  diocèse  de 
Mâcon  :  «  Obtinet  médium  cimeterii  locum  structura  qiuedam 
lapidea,  babens  in  summitate  sua  quanti  ta  tem  uni  us  lampadis 
capacem,  quae  ob  reverentiam  fidelium  ibi  quiesçenlium,  totis 
noctibus  fulgore  suo  locum  illum  sacratum  illustrât.  Sunt  et 
gradus,  per  quos  illuc  ascenditur;  supraque  l etc.  » 

1  Petrus  Venerabilis,  De  Miraculis ,  lib.  II. 
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'•-.  Fanal  de  rimeli<'re  à  Ciron  (Indre). 


DISPOSITIONS   l'AIVriClUI  I 


Quelques  disposition>  particulières   et  exceptionnelle 
présentaient  dans  certains  monastères;  nous  en  signalons  ici 

plusieurs  exemples  pour  fixer  l'attention  des  investigateurs. 

La  célèbre  abbaye  de  Cluny,  déjà  si  différente  des  antres 
monastères,  par  l'immense  superficie  de  ses  bâtiments  claus- 
traux et  plus  encore  par  son  église,  qui  ne  cédait  en  étendue 
qu'à  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  oflre  encore  les  restes 
d'une  construction  dans  laquelle  avaient  été  logés  plusieurs 
rois  de  France  et  des  papes,  particulièrement  Gélase  II,  qui  \ 
mourut  au  milieu  de  ses  cardinaux,  comme  dans  sa  pu 
maison,  selon  l'expression  d'un  moine  contemporain.  Calixte  II 
y  fut  reconnu  solennellement  pour  son  successeur,  et,  après 
avoir  tenu  le  concile  de  Reims,  y  revint  dans  toute  la  pompe 
du  cortège  pontifical,  entouré  de  cardinaux,  d'évêques,  de  la 
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noblesse  de  Bourgogne  et  des  splendeurs  de  la  cour  de  Rome. 
Les  vastes  appartements  habités  par  ces  souverains  pontifes 
furent  nommés  Palais  de  Gclase. 

On  voyait  dans  le  cloître  des  Célestins  de  Paris  une  porte 
au-dessus  de  laquelle  on  lisait  en  caractères  gothiques  :  Caméra 
colley linotariorum  et  secretariorum  régis.  Les  notaires  et  secrétaires 
du  roi  s'assemblaient  tous  les  ans  dans  cette  salle,  le  jour  de 
Saint-Jean-Porte-Latine,  pour  nommer  leurs  oiïiciers.  Outre 
cette  salle,  ils  en  avaient  encore  une  autre  parsemée  de  fleurs 
de  lis,  décorée  de  peintures  et  de  portraits  de  rois;  on  y  voyait 
saint  Louis,  Henri  IV,  etc. 

L'ordre  du  Saint-Esprit  avait  fait  décorer  de  sculptures  et 
de  peintures,  dans  le  couvent  des  Grands-Augustins,  à  Paris, 
deux  salles  où  il  tenait  ses  séances  ;  on  y  voyait  les  portraits 
en  buste,  les  écussons  et  les  principales  qualifications  de  tous 
les  cardinaux,  prélats,  commandeurs  et  chevaliers  reçus  dans 
cet  ordre  depuis  son  établissement. 

L'église  de  Cîteaux  présentait  sur  ses  stalles  un  grand  nombre 
d'armoiries  de  chevaliers  de  Saint-Michel,  créés  par  François  Ier 
dans  cette  église.  (D.  M.  t.  I,  p.  218.)  L'abbaye  de  Saint-Mi- 
chel offre,  encore  aujourd'hui,  la  salle  des  chevaliers  de  cet 
ordre. 

Des  abbayes  puissantes  avaient  le  droit  de  battre  monnaie  ; 
le  pape  Calixte  II  avait  expressément  reconnu  ce  privilège  à 
l'abbé  de  Cluny;  Innocent  III  l'avait  consacré  de  nouveau  en 
i2o4;  les  monnaies  portent  d'un  côté,  pour  légende,  Petrus 
et  Pauhis,  et  sur  l'autre  côté,  Cœnobio  Cluniaco.  Ce  droit  devait 
nécessairement  conduire  à  élever  des  bâtiments  et  ateliers  pour 
la  fabrication.  Mais  la  monnaie  de  ces  abbayes  ne  se  frappait 
pas  toujours  dans  leur  enceinte;  elles  avaient  des  ateliers  mo- 
nétaires dans  les  villes  placées  sous  leur  juridiction.  Ainsi  une 
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charte  de  l'empereur  Othon  désigne  positivement  la  ville  de 
Brumath,  appartenant  an  monastère  de  Lorsch,  comme  un 
lieu  où  l'abbaye  aurait  le  droit  de  battre  monnaie  [Codex 
Lorschem,  1 ,  1 43). 

L'abbaye  de  Sainte-Geneviève  contenait  une  réunion  de 
vastes  salles,  dont  l'une  était  dite  des  Papes,  parce  qu'elle 
était  décorée  de  leurs  portraits;  une  autre  présentait  tou<  ceux 
des  rois  de  France.  Ces  salles  avaient  été  construites  pour  re- 
cevoir  les  ebambres  du  parlement,  la  chambre  des  compte-», 
la  cour  des  aides,  le  châtelet  et  le  corps  de  ville,  lorsque  la 
châsse  de  Sainte-Geneviève  était  portée  en  procession  dans  la 
ville  de  Paris,  à  l'occasion  des  grandes  calamité--  publiqu. 

\u  milieu  du  xvine  siècle,  le  duc  d'Orléans  s'étanl  relire 
dans  la  même  abbaye  de  Sainte-Geneviève,  >\  ht  construire 
une  habitation  particulière.  Mlle  était  située  au  nord  de  l'église; 
une  tribune  pratiquée  dans  une  des  pièces  donnait  sur  le 
chœur:  de  là  le  prince  pouvait,  sans  sortir  de  chez  lui ,  assister 
à  toutes  les  cérémonies  religieuses1. 

EXTÉRIEUR   DES   MONASTÈRES. 

BIENS   DES  MONASTÈRES. 

Lorsqu'on  fondait  un  monastère  on  devait  songer  aux  re- 
venus qui  serviraient  à  l'entretien  des  bâtiments  et  à  couvrir 
les  dépenses  de  tous  genres  qu'on  devait  y  faire  chaque  jour; 
des  propriétés  étaient  données  d'abord  aux  religieux  pour 
qu'ils  en  tirassent  des  rentes;  plus  tard,  ils  en  achetaient  de 
nouvelles,  afin  d'augmenter  leurs  richesses.  Ces  propriétés 
consistaient  en  terres  labourables,    prés,  vignes,  bois,  jar- 

Vofr  les  plans  de  l'église  de  Sainte -Geneviève  dans  la  Statistique  de  Pari*  pai 
A    Lenoir. 
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dins  et  vergers,  marais,  salines,  pêcheries,  étangs  et  viviers, 
métairies,  maisons,  cabanes,  granges,  écuries,  greniers,  fours, 
pressoirs,  tanneries,  moulins,  étaux  ou  boutiques,  etc.  etc. 
On  leur  léguait  ou  vendait  encore,. en  totalité  ou  en  partie, 
des  églises  qui  étaient  devenues  des  biens  privés1.  Les  pro- 
priétés offertes  en  présent  ou  par  legs  se  nommaient  charitates 
les  charités.  Un  religieux  ,  qualifié  de  magister  charitatum , 
avait  pour  office  d'administrer  ces  biens  pendant  un  an. 
«  Caritatis  vocabulo  in  monasteriis,  inlelliguntur  j^rœdia  et 
bona  omnia  qurc  a  fidelibus  christianis  in  eleemosynam,  gra- 
tuite etcaritative  identidem  collata  sunt,  seu  ob  anniversaria, 
seu  alia  pietatis  officia  in  ecclesiis  et  monasteriis  exsolvenda.  » 
(Ducange.) 

Quand  la  propriété,  acquise  ou  léguée,  consistait  en  terres, 
on  en  fixait  l'étendue  réelle  d'une  manière  durable,  par  des 
bornes-limites,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui.  On  trouve 
dès  la  fin  du  xe  siècle,  dans  un  diplôme  du  roi  Robert,  l'indi- 
cation des  bornes  qui  déterminaient  les  points  où  s'arrêtaient 
les  immunités  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis.  Dans  la  vie 
de  Louis  le  Gros,  on  voit  que  ces  bornes  furent  remplacées 
par  des  colonnes,  portant  des  croix  et  indiquant,  outre  la 
propriété,  des  droils  de  péage  et  autres  confirmés  par  ce 
prince. 

On  rencontre  encore  aujourd'hui  dans  les  campagnes  iso- 
lées ou  même  dans  les  lieux  habités,  de  ces  bornes-limites 
des  terres  des  moines;  il  est  utile  d'en  recueillir  des  dessins, 
car  elles  portent  toujours  une  indication  rappelant  le  monas- 
tère qui  les  fit  mettre  en  place  :  on  y  voit  des  armoiries,  des 
emblèmes,  des  marques  de  convention.  Nous  avons  reproduit, 
dans  la  Statistique  de  Paris,  celles  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 

1  Carlulaire  de  Saint-Père  de  Chartres ,  prolégomènes ,  p.  xv. 
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vièvo,  avec  son  blason;  on  en  rencontre  dans  le  pays  chai  train 
avec  une  sculpture  représentant  on  vêlement 

Si  les  propriétés  étaient  des  bâtiments  ruraux,  des  usines, 
des  maisons  d'habitation  %  on  y  apposait  des  signe*  qui  l«  fai- 
saient reconnaître  et  ne  permettaient  pas  de  douter  des  droits 
du  monastère  :  c'était  ordinairement  une  pierre,  sur  laquelle 
on  gravait  les  armoiries  ou  un  emblème  convenu  ,  qu'on  rem- 
plaçai! quelquefois  aussi  par  une  simple  inscription  de  trou 
lettres,  OPA,  ce  qui  signifiait  opéra,  œuvre,  fabrique.  Plus 
tard  on  grava  en  toutes  lettres  le  nom  de  la  maison  qui  pos- 
sédait. En  ttalie^  où  toutes  les  prérogatives  des  maisons  reli- 
gieuses ont  été  maintenues  jusqu'à  dos  jours,  on  rencontre  à 
chaque  pas  ces  marques  de  propriété. 

CENSI1  l  ,  (.i:\siVA. 

Lorsque  les  droits  de  propriété  étaient  bien  acquis  et  cons- 
istes par  des  chartes  et  autres  titres,  que  l'on  conservait  dans 
les  archives  du  monastère,  on  en  tirait  revenu  par  un  cens 
périodique  imposé  au  locataire  ou  à  l'acheteur;  le  eetuas  était 
calculé  sur  le  produit  de  l'immeuble  acensé.  Pour  les  terres 
labourables  et  autres  propriétés  en  culture,  le  cens  se  prélevait 
en  nature  et  se  nommait  champart.  vampipars ,  aijraria,  terra- 
nu  m. 

Les  maisons  d'habitation,  payant  rente  en  argent,  étaient 
en  censive,  censiva;  on  donnait  aussi  ce  nom  au  siège  du  a 
c'est-à-dire  à  la  propriété  acensée,  ainsi  qu'a  l'ensemble  des 
maisons  payant  le  cens.  La  censive  d'une  abbaye  comprenait 
tout  ce  qui  dans  la  ville  lui  payait  la  rente  en  argent. 

Les  monastères  étaient  entourés  d'un  certain  espace  déter- 
miné et  délimité,  dans  lequel  il  était  défendu  parles  paj> 
à  toute  puissance  cléricale  ou  séculière,  d'attenter  aux  droits 
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de  l'abbaye,  sous  peine  d'encourir  l'excommunication  :  c'était 
ce  qu'on  appelait  les  sacrés  bans.  Dans  les  villes,  ces  terrains 
se  couvraient  de  maisons,  que  faisaient  bâtir  les  religieux  ou 
les  acquéreurs  auxquels  ils  vendaient  des  lots  ;  on  y  traçait  des 
rues,  des  carrefours,  des  places,  sur  lesquels  les  droits  d'aligne- 
ment, de  voirie  et  de  justice  qui  en  dépendaient  restaient  au\ 
moines.  Cet  ensemble  formait  un  faubourg,  suburbinm,  de  la 
maison  religieuse.  Nommé  cloître,  encloître,  clausura,  lorsqu'il 
était  fermé  par  des  portes  ou  par  des  murailles  particulières , 
le  faubourg  annexé  aux  abbayes  était  d'un  produit  considé- 
rable dans  les  villes  importantes.  On  en  voyait  des  exemples 
à  Sainte-Geneviève,  à  Saint-Benoît,  aux  Bernardins;  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  à  Paris. 

Les  limites  de  la  censive  de  Saint-Eloi,  dans  la  Cité,  fixées 
par  les  rues  de  la  Barillerie,  de  la  Calendre,  aux  Fèves  et  de 
la  Vieille-Draperie,  étaient  appelées  la  ceinture  Saint- Etoi. 
Souvent  les  censives  étaient  fort  irrégulières  et  s'enchevêtraient 
les  unes  dans  les  autres,  en  raison  des  acquisitions  successives; 
il  arrivait  même  qu'une  seule  maison  pouvait  appartenir  à 
plusieurs  censives  à  la  fois,  ce  qui  explique  les  nombreux  et 
interminables  procès  qu'avaient  à  soutenir  les  monastères.  La 
censive  pouvait  être  déterminée  d'une  manière  ostensible  et 
durable  par  des  bornes  à  la  marque  de  l'abbaye,  et  remplaçant 
ainsi  une  muraille  ou  des  portes  de  clôture  d'une  manière 
suffisante  et  moins  incommode  dans  une  ville. 

On  lit  dans  une  déclaration  du  temporel  de  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève,  datée  de  1662,  que  la  limite  «étoit  à  com- 
mencer à  la  maison  du  collège  de  Cambray,  c'est  assavoir  à 
une  tournelle  estante  au  delà  de  la  porte,  près  le  cimetière 
Saint-Benoît,  dedans  laquelle  tournelle  il  y  a  une  tête  et  façon 
de  marmouzet,   qui  sépare  leur  dicte   terre  et  seigneurie.  » 
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La  même  limite  eat  ainsi  mentionnée  dans  un  acte  de  1^82, 
du  cartulaire  de  Saint-Benoît  :  «  Une  tournelle  contre  laquelle 
est  eslevé  un  marmozet  de  pierre  de  taille  qui  regarde  sur 
une  borne,  laquelle  a  coustume  estre  sur  le  bout  de  la  chau- 
de ladicte  rue  de  Saint-Jean-de-Latran,  lesquels  borne  et 
marmozet  que  on  dit  (ont  la  séparation  des  haulte  justice 
desdicta  de  Saint-Benoît  <•(  Sainte-Geneviève.  » 

Dans  un  procès-verbal  de  bornage  de  la  censure  du  chapitre 
de  Saint-Ktienne-des-Grés,  daté  de  1087,  il  est  dit  que  sur  les 
maisons  formant  limites  «  lurent  apposées  les  susdites  marq 
desdites  trois  lettres  (S.  B.  G.    gravées  sur  pierre  de  taille.  » 

Lorsqu'un  acquéreur  de  terrain  ou  de  maison  (le  contrat 
obligeait  souvent  à  bâtir)  ne  payait  pas  le  cens  convenu,  il 
était  dépossédé  à  la  requête  de  l'nhbave;  la  propriété  se  ven- 
dait aux  criées,  el  sur  le  prix  de  vente  le  cens  était  acquitte 
On  pouvait,  dans  certaines  conditions,  se  racheter  du  cens,  ce 
qui  s'appelait  amortir.  Les  monastères,  par  le  fait  d'acquisitions 
ou  de  legs,  pouvaient  avoir  à  se  payer  réciproquement  des 
droits  de  cens. 

Il  est  probable  que,  pour  attirer  la  population  dans  l'en- 
cloître,  l'abbaye  accordait  quelques  privilèges  aux  habitants, 
et  les  soumettait  à  des  règlements  de  police  spéciale  qui  \ 
maintenaient  le  bon  ordre;  ainsi  les  portes  devaient  se  fermer 
à  certaines  heures  ou  dans  les  moments  de  trouble  politique; 
on  y  trouvait  donc  sûreté  et  protection. 

Les  maisons  d'habitation  destinées  aux  laïques  ne  s'éle- 
vaient pas  seulement  dans  l'encloître,  les  religieux  en  faisaient 
quelquefois  bâtir  de  considérables  dans  l'intérieur  de  leur  en- 
ceinte réservée  :  les  rues  de  Childebert  et  de  Sainte-Marthe, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs-Prés,  à  Paris,  existent 
encore,  et  furent  entièrement  construites  par  les  religieux,  dans 
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le  Lut  de  tirer  parti  du  terrain.  Bien  que  ces  rues  lussent  com- 
plètement dans  l'enceinte,  comme  le  constatent  aujourd'hui  les 
portes  de  Saint -Benoît  et  de  Sainte -Marguerite,  situées  au 
delà  des  maisons,  une  grille  empêchait  cependant  les  habitants 
laïques  d'entrer  à  tout  moment  dans  la  première  cour  de  l'ab- 
baye. 

Le  désir  d'augmenter  les  revenus  avait- poussé  certaines 
communautés  religieuses  à  donner  à  bail  des  logements  faisant 
partie  des  habitations  claustrales;  ainsi  les  génovéfins  de  Paris 
louaient  des  chambres  à  des  particuliers  jusque  dans  leur 
troisième  cour,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la  plus  interne  de 
leur  monastère. 

AVOUÉS   ET    VIDAMES. 

Les  intérêts  temporels  des  monastères  étaient  protégés  et 
administrés  par  des  avoués,  advocati,  et  des  vidâmes,  vicedomini. 
Les  avoués  des  abbayes  étaient  de  grands  seigneurs  auxquels 
les  religieux  payaient  des  droits  en  échange  de  leur  protection  ; 
quelquefois  ils  en  abusaient  au  point  de  dissiper  les  biens  qui 
leur  étaient  confiés.  Les  vidâmes,  moins  puissants,  restèrent 
plus  dépendants  et  leurs  abus  furent  plus  facilement  réprimés. 
Ils  commandaient  aux  laïques  et  aux  vassaux.  Le  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Saint- Père  de  Chartres  cite  deux  femmes,  Hélis- 
sende,  entre  les  années  1089  et  1 104,  et  Elisabeth,  vers  1 132, 
qui  avaient  le  titre  de  vidâmes,  vicedomina. 

FERMES. 

Les  propriétés  des  monastères,  ainsi  fixées  et  garanties,  se 
couvrirent  de  constructions  rurales  ou  urbaines,  selon  que  leur 
position  était  à  la  campagne  ou  intra  muros.  Parfaitement  au 
fait  de  la  culture,  qu'ils  pratiquaient  depuis  l'origine  de  leur 
institution ,  les  moines,  qui  ne  perdirent  jamais  de  vue  quelle 
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est  la  base  de  la  véritable  richesse,  établirent  des  fermes  et 
bâtiments  d'exploitation  sur  toutes  leurs  terres.  L'Kurope 
montre  de  tous  côtés  des  restes  de  ces  constructions  rurales  à 
eux  appartenant.  11  suffira  d'en  donner  un  exemple  pour  faire 
connaître  comment  ils  entendaient  l'architecture  simple  et 
durable  de  ces  édifices  utiles.  Nous  reproduisons  ici  la  publi- 
cation faite  par  M.  Aymar  Verdier,  dans  la  Revue  d'architec- 
ture1, de  la  ferme  de  Meslay,  construite  par  de  Rochecorbon, 
abbé  de  Marmoutier,  de  îai  1  à  1227.  La  ferme  est  situ» 
H  kilomètres  de  Tours,  sur  la  route  de  cette  \il|e  à  Paris,  par 
Chartres. 

V  ">37.  Plan  de  la  ferme  de  \le>!.i\ 
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Le  plan  général  de  la  ferme  était  quad  l'angulaire;  une  partie 
de  l'enceinte  existe;  le  mur  est  soutenu  par  des  contre-foi  K 
La  porte  de  la  ferme  A  est  ouverte  dans  une  grande  construc- 

1   Reçue  d'arehilecturt ,  par  C.  Daly.  i#fif),  n"  i  ,  a  et  3. 
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tion,  surmontée  d'un  pignon  au-dessous  duquel  sont  trois 
fenêtres,  dont  une  géminée  et  en  arc  aigu  ;  elles  éclairent  une 
vaste  salle  située  au-dessus  de  l'entrée  de  la  ferme.  (Pi.  n°  538.) 


N°  538    Porte  de  la  ferme  de  Meslay. 


Dans  la  cour,  les  écuries  et  les  étables  s'appuyaient  contre 
le  mur  d'enceinte  ;  elles  n'existent  plus,  mais  on  y  voit  les  restes 
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d'un  colombier  C,  et  une  magnifique  grange  B,  divisée  en  cinq 
ncls,  par  quatre  lignes  de  poteaux  en  bois,  placés  sur  dos  dés 
de  pierre. 

\    .')  .<)    Porte  de  la  grange  <!<■  aleaur. 


4 


L'entrée,  figurée  à  la  planche  n°  53g,  est  une  porte  en  plein 
cintre,  ornée  de  moulures  dont  la  dernière  repose  sur  deux 
têtes;  au-dessus  sont  cinq  ouvertures:  savoir  deux  rondes,  deui 
quadrangulaires  et  une  aiguë.  Trois  fleurons,  remarquables  par 
leur  composition ,  surmontent  les  angles  du  toit ,  dont  les  di- 
mensions et  la  double  pente  sont  déterminées  par  une  char- 
pente gigantesque,  refaite  au  xvc  siècle.  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  cette  charpente  dans  l'ouvrage  publié  par  M.  A.  Blond, 
architecte,  membre  de  l'Institut,  sous  le  titre  de  Supplément 
au  traité  de  Rondelet,  18/17.  (^    45.) 
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Les  fleurons  en  pierre,  sculptés  dans  le  meilleur  style  du 
xine  siècle,  qui  surmontent  le  toit  de  la  grange,  se  reprodui- 
sent, à  quelques  différences  près,  au  sommet  de  la  construc- 
tion qui  forme  l'entrée  de  la  ferme.  Nous  reproduisons  ici, 
d'après  les  dessins  de  M.  Verdier,  le  type  le  plus  important, 
celui  du  milieu. 


N°  b/iO.  Fleuron  de  couronnement  de  Ja  porte  de  Meslay. 


La  façade  postérieure  de  la  grange,  tracée  au  n°  54 1,  est 
percée  de  trois  baies,  dont  l'une,  pratiquée  entre  deux  contre- 
forts, est  d'une  étendue  considérable;  elle  éclaire  la  nef  du 
milieu  de  l'édifice;  les  deux  autres  sont  placées  dans  l'axe  des 
premières  nefs  secondaires,  et  correspondent  à  celles  qui,  sur 
la  façade  principale  du  bâtiment,  gravée  au  n°  53g,  sont 
aussi  de  forme  rectangulaire  et  présentent  des  dimensions 
égales;  elles  servent  à  éclairer  et  à  ventiler  ces  nefs. 


M'I 
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V  .>/(  i    l'urade  postérieure  de  la  grange  de  y 


Ces  principales  données  d'une  ferme  monastique  sont 
celles  qui  se  reproduisirent,  aux  exceptions  près  de  l'art  de 
chaque  époque,  dans  les  constructions  rurales  du  moyen 
âge. 

Les  moines  avaient  droit  de  pêche  et  de  chasse  :  ■  Pari  voto 
attribuimus  eis  (monachis)  forestam  piscationis  atque  vena- 
lionis.  »  (Ducange.)  En^aison  de  ces  droits,  ils  construisaient . 
pour  s'assurer  la  conservation  du  poisson  et  du  gibier,  soil 
des  enceintes  garnies  de  tours  de  garde  autour  des  viviers, 
soit  des  maisons  de  gardes-chasse  dans  les  forêts.  On  voit  à 
peu  de  distance  du  monastère  de  Marmoutier,  en  Touraine, 
les  restes  d'un  vivier  autour  duquel  est  un  mur  de  circon- 
vallation  ;  quatre  tours  occupent  les  angles. 

Les  grands  cours  d'eau  ne  traversant  pas  généralement  l'en  - 
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ceinte  des  monastères,  et  offrant  cependant  des  forces  dont  les 
moines  devaient  tirer  parti  pour  mettre  en  activité  des  usines, 
ils  y  établirent  des  moulins  à  blé,  des  papeteries,  etc.  etc. 

Nous  reproduisons  ici  deux  dessins  originaux,  sur  parche- 
min, qui  se  voient  aux  Archives  impériales.  Ce  sont  les  mou- 
lins de  Tanlay  et  de  Saint-Quenault,  l'un  à  blé,  l'autre  ;> 
papier.  Ils  sont  représentés  avant  et  après  1 4  68. 


MOULIN    A   BLE. 


A.  La  maison. 

B.  Chambre  en  laquelle  couchoit  le  meunier. 

C.  Les  portes  pour  esclorre  l'eaue. 
E.— F.   L'eaue  qui  va  au  moulin. 

G.   L'eaue  qui  passe  devant  la  maison. 

H.   Le  mur  qui  conduit  et  garde  l'eaue  dudit  moulin. 


N°  54a.  Moulin  de  Tanlay. 
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MOI  LINS    A    BLE    ET    A   PAl'IEH. 

A.  Prés. 

B.  La  maison  et  moulin  de  Tanlay,  à  papier. 

C.  Le  pont  du  Pane. 

D.  L'eaue  qui  va  au  moulin  de  Tanlay. 

E.  Le  mur  qui  conduit  l'eaue  et  porte  la  charpenterie. 
H.  La  maison  et  moulin  de  Saint-Quenault. 

I.    L'eaue  qui  va  au  moulin  de  Saint-Quenauli. 

K.  Espace  entre  le  pont  et  moulin  de  Saint-rQueoault. 

\    f)43.  Moulins  de  Tanlay  et  de  SainlQiicn.tult. 


Les  plans  des  censives  de  Sainte -Geneviève  et  autres,  qui 
nous  restent  dans  les  archives,  démontrent  qu'à  l'intérieur  des 
villes,  les  maisons  construites  par  les  religieux  ou  leurs  acqué- 
reurs de  terrains  à  condition  de  bâtir,  pour  en  tirer  le  cens, 
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n'étaient  en  général  que  de  petites  habitations,  faites  plutôt 
pour  loger  le  peuple  que  les  gens  d'une  condition  élevée. 

MONUMENTS    COMMÉMORATIFS. 

Les  terres  situées  sous  la  juridiction  des  abbés  pouvaient 
offrir  des  monuments  commémoratifs  de  quelques  faits  impor- 
tants pour  l'histoire  de  l'abbaye.  Quand  Philippe  le  Hardi 
porta  jusqu'à  Saint-Denis  les  restes  mortels  de  saint  Louis, 
son  père,  on  fit  élever  des  croix  monumentales  aux  endroits 
où  il  se  reposa,  sur  le  chemin  de  Paris  jusqu'à  la  sépulture 
royale;  ces  petites  constructions  étaient  appelées  montjoyes; 
elles  étaient  de  forme  pyramidale  et  décorées  chacune  de  trois 
statues  de  rois;  on  y  faisait  des  pauses  quand  on  portait  les 
rois  défunts  à  Saint-Denis.  On  voit  encore  la  base  d'un  de  ces 
monuments  au  port  de  la  Briche. 

Lorsque  Edouard  Ier,  d'Angleterre,  transporta  le  corps  de 
la  reine  Eléonore,  morte  en  1290,  jusqu'à  l'abbaye  de  West- 
minster, pour  l'y  faire  déposer,  il  fit  élever  une  croix  très-ornée 
à  chacune  des  stations  ou  gîtes  où  le  corps  passa  la  nuit.  Deux 
ou  trois  de  ces  croix  subsistent  encore,  et  sont  comptées  parmi 
les  plus  précieux  monuments  de  l'Angleterre. 

On  voyait  aussi  des  monuments  commémoratifs  dans  l'en- 
ceinte même  de  certains  monastères;  ainsi  Rome  présente,  au 
milieu  d'un  des  cloîtres  du  couvent  de  Saint-Pierre  in  Mon- 
torio,  sur  le  Janicule,  le  petit  monument  circulaire  élevé  par 
Bramante  à  l'endroit  où  l'on  pense  que  l'apôtre  fut  mis  en 
croix.  On  doit  considérer  aussi  comme  un  monument  commé- 
mora tif  le  bas-relief  que  les  Augustins  de  Paris  firent  placer  sur 
un  angle  de  leur  église,  et  qui  rappelait  l'amende  honorable 
que  leur  firent  le  sergent  à  verge  Jean  Boyart,  Gillet  Roland 
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et  Guillaume  de  Besançon.  Ce  bas-reliel  esl  déjà   mentionné 
pageSyo. 
Enfin,  on  plaçait  fréquemment,  dans  l'intérieur  des  églises 

des  monastères,  des  inscriptions  rappelant  des  fondations  de 
messes,  des  donations  ou  tous  autres  faits  utiles  à  conserver 
dans  la  mémoire  des  fidèles  ou  des  religieux  de  la  commu- 
naute. 

CHAPELLES  DÉPENDANTES  DES  MAISONS  RELIGIEUSES. 

\u  troisième  artirle  de  ces  Instructions  relatif  aux 
chapelles  et  oratoires  secondaires,  qni  se  voyaient  fréquent* 
ment  dans  l'enceinte  des  maisons  religieuses,  il  est  dit  qu'elles 
de\  aient  cette  origine  au  martyre  d  'un  saint,  à  des  miracles,  ou 
même  au  simple  somenir  d'un  cénobite,  ce  qui  avait  en^ 
à  les  comprendre  dans  les  murs  du  monastère  ;  en  dehors  de 
cette  enceinte  se  trouvaient  fréquemment  aussi  des  chapelle*, 
que  leuréloignement,leurfondalion  postérieure,  ou  toute  autre 
cause,  n'avaient  pas  permis  de  joindre  au  cornent  ;  dans  ce  cas 
l'abbé  ou  le  prieur  avaient  la  nomination  des  chapelains  char- 
gés de  les  desservir.  C'est  ainsi  que  les  dames  de  Montmartre 
avaient  sous  leur  dépendance  la  chapelle  du  Martyre,  située 
sur  le  revers  méridional  de  la  montagne,  et  dont  l'origine 
remontait  aux  premiers  siècles  du  christianisme.  La  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Lorette,  placée  pins  bas,  au  pied  de  la 
pente,  était  dans  le  même  cas.  Les  religieux  de  Saint-dermain- 
des-Prés,  à  Paris,  avaient  ces  mêmes  droits  sur  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  ou  des  Saints-Pères,  située  sur  la  butte  de  la  Cha- 
rité, auprès  des  fossés  de  l'abbaye.  A  Saint-Denis,  il  en  était 
ainsi  pour  la  chapelle  de  Saint-Remy,  hors  les  murs  de  la 
ville,  à  l'orient.  Ces  exemples  suffisent  pour  attirer  l'attention 
sur  tous  les  monuments  de  ce  genre  placés  eu  dehors  des  en* 
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ceintes  des  maisons  religieuses,  quelle  que  soit  la  distance  qui 
les  sépare.  Des  dispositions  analogues  se  retrouvent  dans  les 
monastères  de  la  Grèce.  Les  nombreuses  gravures  qui  repré- 
sentent les  monastères  du  mont  Athos,  et  dont  une  est  repro- 
duite dans  ces  Instructions,  font  voir  de  petits  édifices  religieux 
date- le  voisinage,  et  dédiés  à  différents  saints  du  pays. 

FONTAINES  RELIGIEUSES  ET   MIRACULEUSES. 

Des  fontaines  auxquelles  on  attribuait  des  propriétés  parti- 
culières pour  la  guérison  des  maladies,  ou  pour  tout  autre  sujet, 
se  trouvaient  souvent  aux  environs  des  maisons  religieuses, 
dans  leur  enceinte  ou  même  dans  des  contrées  éloignées  de 
toute  habitation.  Des  fêtes  annuelles  y  conduisaient  les  pèle- 
rins, qui  venaient  y  puiser  ou  même  se  plonger  entièrement 
dans  leurs  eaux.  On  voyait  de  ces  fontaines  consacrées  à  la 
Vierge,  à  la  Trinité  ou  à  quelque  saint  honoré  dans  le  pays. 

La  plus  ancienne  dont  nous  ayons  trouvé  la  mention  est  la 
fontaine  miraculeuse  de  Sainte-Clotilde,  auprès  d'un  monas- 
tère de  Rouen.  [Acta  Sanct.  t.  Ier,  Vie  de  sainte  Clotilde.) 

Lorsqu'on  devait  descendre  dans  la  fontaine,  le  fond  était 
ordinairement  dallé  de  grandes  pierres  sur  lesquelles  on  gra- 
vait quelquefois  des  personnages;  sainte  Radegonde  est,  dit- 
on,  représentée  au  fond  de  la  fontaine  de  Caillouville,  auprès 
de  l'abbaye  de  Fontenelle.  Des  marches  conduisaient  commo- 
dément dans  le  bassin;  des  gradins  pouvaient  être  établis 
autour,  afin  qu'un  grand  nombre  de  pèlerins  pussent  s'y  placer 
en  même  temps.  Un  petit  oratoire,  ou  même  une  église  parti- 
culière, accompagnait  ces  fontaines  lorsqu'elles  n'étaient  pas 
dans  l'enceinte,  d'un  monastère. 

Le  bord  de  la  fontaine  pouvait  présenter  seulement  une 
assise  de  pierres,   sans  moulures  ni  ornements;  on  connaît 
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ries  exemples  d'encadrements  de  fontaines  enrichis  de  sculp- 
ture, bien  qu'ils  ne  s'élèvent  pas,  au-dessus  du  sol,  plus  (jue 
les  bords  de  nos  bassins  de  jardins  publics.  D'autres  fontaines 
portaient  sur  leur  bordure  une  nicbe  élevée,  destin,,,  à  ren- 
fermer une  statue;  il  était  rare,  dans  ce  cas,  qu'on  omît  de 
placer  auprès  des  bancs  pour  les  voyageurs  et  les  pèlerins. 

La  nicbe  du  saint  pouvait  être  accompagnée  d'un  autel 
pour  dire  la  messe  à  l'époque  des  pèlerinages;  la  fontaine  de 
Saint- Gohennoux  en  Bretagne,  dont  nous  donnons  un  des- 
sin, présentait  à  l'intérieur  de  l'enceinte  un  autel,  deux  sièges 
pour  les  officiants,  et  une  suite  de  bancs  en  pierres  pour  placer 
les  assistants  de  distinction.  Le  peuple  M  tenait  autour  de  la 
fontaine,  en  dehors  du  mur  de  clolui 


V  5/iV  Fontaine  <lc  Saint-Gobennooi  [Bretagne 


Enfin,  d'autres  fontaines  sacrées  offraient  dans  leurs  dis- 
positions mêmes  l'idée  symbolique  de  leur  dédicace;  on  en 
voyait  un  exemple  remarquable  à  la  Trinité,  (Morbihan  .  Elle 
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présentait  deux  enceintes  :  au  fond  de  la  première,  où  en- 
traient les  eaux,  on  avait  construit  trois  niches  surmontées 
chacune  d'un  pignon,  pour  couvrir  autant  de  rigoles  d'arri- 
vée. L'eau  passait  d'abord  dans  un  bassin  ovale,  autour  duquel 
on  pouvait  circuler  librement;  de  là  elle  coulait  dans  le  second 
réservoir,  entouré  d'une  banquette.  Cette  fontaine  était  con- 
sacrée à  la  sainte  Trinité. 

N°  5/i5.  Ponlaine  de  la  Trinité  (Bretagne). 
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Quelques  fontaines  sacrées  étaient  décorées  seulement  d'une 
croix  placée  en  avant  ou  en  arrière  de  la  source,  ou  même  sur 
un  socle  plongeant  dans  l'eau  ou  surmontant  la  cuve  en 
pierres  plates  qui  entourait  le  lieu  d'où  elle  sortait;  la  ville 
de  Guéret  en  montrait  un  exemple  curieux  dans  le  siècle  dei  - 
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nier.   Ailleurs,  la  fontaine  était  couverte  dune   \<>uu    quon 
prolongeait  en  avant,  afin  de  mettre  à  couvert  ceux  qui 
niulaient;  on  en  voit  une  à  l'abbaye  de  \aux-de-Cernav 

V  ">.yi    Plan  de  la  fontaine  de  Vaux-de-Cernay 


N*  bk~    Coupe  de  li  (bataille  <!<•  V  iux-de-Gerna) 


I  ne  fontaine  d'eaux  minérales  auxquelles  on  attribuait  une 
grande  vertu,  pour  la  gravelle  particulièrament,  était  située 
devant  le  logis  abbatial  des  Kscbalis,  en  Bourgogne  D.  M. 
t.  I,  p.  1 85).  Entre  Saremore  et  Simone,  abbayes  du  dio- 
cèse d'Aucb,  on  voyait  le  tombeau  de  saint  Céras,  que  traver- 
sait une  fontaine  miraculeuse  pour  les  malades. 

Les  religieux  de  Clairvaux  avaient  l'habitude  d'aller  tous 
les  ans,  après  Pâques,  à  la  fontaine  de  saint  Bernard,  située  à 
une  demi-lieuo  du  monastère;  là,  étant  arrivés,  ils  chantaient 
un  répons  de  saint  Bernard,  le  Rcçjina  cœli,  et  mettaient  chacun 
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au  pied  de  la  grande  croix  qui  était  auprès  de  la  fontaine, 
une  petite  croix  de  bois  fabriquée  par  eux  ;  ensuite  ils  buvaient 
de  l'eau  de  la  fontaine  avec  la  main.  Cette  source  fournissait 
d'eau  le  premier  monastère  et  passait  pour  avoir  été  obtenue 
miraculeusement  du  ciel  par  saint  Bernard  (  D.  M.  t.  I , 
p.  1 48  et  1 85).  Le  petit  monastère  de  la  Sainte-Baume  offre 
une  fontaine  qui  ne  tarit  jamais  et  qui  possède  des  vertus  mi- 
raculeuses pour  la  guérison  des  malades. 

STATUES,  CROIX,  CALVAIRES  SUR  LES  ROUTES,  DANS  LES  FORÊTS. 
DANS  LES  CAMPAGNES,  DANS  LES  LIEUX  DESERTS,  ETC. 

Indépendamment  des  chapelles  placées  sous  la  dépendance 
des  monastères,  et  qui,  assez  spacieuses  pour  réunir  un  cer- 
tain nombre  de  fidèles,  devaient  être  desservies  par  un  chape- 
lain ,  on  voyait  sur  les  routes,  dans  les  forêts,  sur  les  monta- 
gnes ,  de  petits  édicules  qui  ne  présentaient  d'autre  construction 
qu'un  massif  de  maçonnerie  ou  de  pierres  de  taille,  décoré 
d'une  statue  dans  une  niche.  L'art  y  apporta  parfois  toutes  ses 
ressources.  On  voit  auprès  de  Bonn  un  de  ces  monuments 
d'un  goût  remarquable.  (Voir  la  planche  548,  à  la  page  sui- 
vante.) Ailleurs  c'était  une  statue  qu'on  abritait  sous  un  dais 
richement  décoré  par  la  sculpture,  ou  un  modeste  toit  en 
charpente.  Le  lieu  où  s'était  reposé  un  saint  personnage, 
celui  où  il  avait  fait  quelque  miracle,  motivait  parfois  la  cons- 
truction d'un  petit  monument  commémoratif.  On  voit  en  Pro- 
vence le  saint  pilier  qui  se  rattache  aux  souvenirs  de  la  Sainte- 
Baume;  il  s'élève  dans  un  lieu  écarté,  voisin  de  la  grotte  où 
sainte  Madeleine  s'était  retirée.  Ce  pilier  est  une  colonne  pris- 
matique au  sommet  de  laquelle  la  sainte  est  figurée  enlevée 
par  les  anges,  qui,  suivant  sa  légende,  opéraient  le  miracle 
sept  fois  par  jour  en  ce  lieu. 
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N*  548.   Croix  auprès  de  Bonn 


Quelquefois,  dans  les  forêts,  une  statur  était  fixée  à  un  gros 
arbre  et  un  auvent  en  bois  1  abritait.  Élevés  généralement  par 
des  particuliers  pour  l'accomplissement  d'un  voeu,  ces  petits 
monuments  de  la  piété  de  nos  pères  réunissaient  les  pèlerins 
à  certains  jours  de  l'année;  alors,  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
naires, un  religieux  du  monastère  le  plus  voisin  venait  pré- 
sider au  pèlerinage  et  faire  aux  fidèles  quelques  exhortations 
religieuses;  c'est  ce  qui  se  pratique  de  nos  jours  en  Italie. 

Les  chapelles  du  Chêne  sont  très-anciennes;  Constantin 
éleva  une  église  dans  la  vallée  d'Hébron,  dont  on  voit  les 
ruines:  on  la  nommait  ad  Qucrcum.  La  madone  de  la  Quercia, 
auprès  de  Y  herbe,  est  très-célèbre. 

Ces  petits  monuments  isolés  doivent  être  conserves;  il  \  en 
avait  d'intéressants  par  leurs  dispositions  originales;  on  voyait 
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encore,  il  y.  a  peu  d'années,  sur  un  carrefour  de  trois  routes, 
dans  le  département  du  Gard,  une  petite  construction  de 
forme  triangulaire,  "offrant  chacune  de  ses  faces  à  l'un  des 
chemins  et  mettant  à  couvert  une  croix  en  pierre  placée  au 
centre  :  ce  monument  datait  du  siècle. 


N"  54g.  Croix  couverte  sur  trois  routes. 


Des  croix  réunies  en  calvaires  étaient  placées  quelquefois 
aussi  dans  les  carrefours,  dans  les  lieux  écartés,  auprès  des 
monastères;  la  Bretagne  en  présente  de  très-remarquables  par 
leur  disposition  générale,  par  l'abondance  des  sculptures  qui 
les  décorent;  la  maison  religieuse  située,  avant  i83o,  au  som- 
met du  mont  Valérien,  auprès  de  Paris,  avait  un  calvaire  au 
pied  duquel  on  prêchait  dans  les  grandes  solennités.  Enfin,  la 
Bretagne  et  quelques  autres  contrées,  sans  doute,  présentaient 
des  réunions  de  croix  disposées  en  forme  d'allées,  entre  les- 
quelles on  venait  faire  des  processions,  auxquelles  présidaient 
généralement  des  moines  sortis  des  maisons  religieuses  les 
plus  voisines. 

5t> 
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III. 
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\    .)")().    \llcf  de-  croix  a  la  Trinité  (!'■ 


CHARTREUSES. 

Los   chartreuses  lurent   fondée*,    au    \T    siècle,    par    Mini 

Bruno;  elles  étaient  prieurés,  comme  nous  L'avons  dit  en  com- 
mençant; la  règle  exigeait  que  les  religieux  vécussent  en 
anachorètes,  et  cependant  un  grand  nombre  d'exercices  bi- 
passant en  commun,  il  résultait  de  ces  différences  établies 
entre  la  vie  des  chartreux  ei  celle  des  moines  ordinaires,  qne 
leurs  maisons  présentaient  des  dispositions  qui  réunissaient 
dans  une  même  enceinte  des  bâtiments  analogues  à  ceux  des 
laures,  et  convenables  à  la  vie  cénobitique,  puis  les  distribu- 
tions de  quelques  parties  importantes  des  monastères.  Nou>« 
rappellerons  ici  en  quelques  mots  ce  qu'étaient  les  laures.  pour 
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faire  voir  combien  les  chartreuses  eurent,  à  certains  égards, 
d'analogie  avec  elles  :  on  lit  dans  le  Monasticon  anglicanum 
(Abendonia):  «  Monasterium  Abendoniae,  quod  construxit 
Heanae,  primus  abbas  ejusdem  loci,  taie  erat:habebat  in  lon- 
gitudine  c  et  xx  pedes  et  erat  rotundum...  in  circuitu  hujus 
nionasterii  erant  habitacula  xn  et  totidem  capellœ,  et  in  ha- 
bitacula  xn  ibidem  manducantes  et  bibentes  et  dormientes. . . 
habebant  juxta  portam,  domum  pro  locutorio...  diebus  domi- 
nicis  et  praecipuis  festivitatibus  simul  conveniebant,  et  in  ec- 
clesia  missam  celebrabant  et  simul  manducabant.  » 

Sur  le  circuit  de  ce  monastère,  dont  la  forme  ronde  était 
exceptionnelle,  s'élevaient  douze  petites  maisons  et  un  pareil 
nombre  de  chapelles;  les  religieux  prenaient  leurs  repas  et 
dormaient  dans  ces  maisons.  Un  parloir  était  placé  auprès  de 
la  porte  du  monastère.  Le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  les 
moines  se  réunissaient,  célébraient  la  messe  dans  l'église  et 
mangeaient  ensemble. 

Ces  dispositions  furent  à  peu  près  celles  qu'adopta  saint 
Bruno  pour  les  chartreuses;  il  ne  reproduisit  pas  les  chapelles  en 
nombre  égal  à  celui  des  maisons,  mais  il  donna  un  oratoire 
intérieur  à  chaque  religieux;  pour  ce  qui  regarde  les  parties 
communes,  église,  réfectoire,  salle  de  réunion,  etc.  il  suivit  la 
marche  établie  depuis  l'origine  du  cœnobium. 

Les  plus  grandes  différences  que  présentaient  les  chartreuses 
avec  les  maisons  religieuses  ordinaires,  consistaient  d'abord 
dans  l'immense  étendue  du  cloître;  les  galeries  ou  promenoirs 
des  chartreux  de  Paris  avaient  1 36  mètres  de  longueur  dans 
un  sens  et  9 1  mètres  dans  l'autre.  La  surface  du  préau  ser- 
vant de  cimetière  était  d'un  hectare  environ. 

Les  grandes  dimensions  de  ces  cloîtres  étaient  la  consé- 
quence de  la  construction  des  nombreuses  cellules,  ou  petites 

59. 


/|68  INSTRUCTIONS. 

maisons  isolées  destinées  aux  religieux  etqu'on  établissait  toutes 
sur  un  plan  uniforme,  sans  autres  commimications  entre  elles 
que  la  galerie  du  cloître,  et  accompagnées  chacune  d'un  jar- 
din pour  que  les  chartreux  pussent  se  livrer  à  la  culture;  elles 
se  composaient,  à  Paris,  d'un  vestibule,  d'une  chambre  à  lit, 
d'une  petite  pièce  servant  de  bibliothèque  eu  d'atelier,  suivant 
le  genre  d'occupation  du  religieux.  A  la  chartreuse  de  Gaillon, 
chaque  cellule  comportait  une  grande  chambre,  deux  petites, 
une  serre  pour  les  instruments  aratoires;  un  jardin  entoure 
de  hautes  murailles  l'accompagnait. 

On  voit  en  Italie  de  belles  chartreuses;  celle  de  .\  a  pi  es  oc- 
cupe le  sommet  des  montagnes  qui  dominent  le  golfe  el  la  ville  : 
à  Rome  elle  est  établie  dans  les  ruines  des  thertnes  de  Dioclé- 
tien;  d'ingénieuses  comhinaisons  ont  préside  a  la  disposition 
des  maisons  de  religieux.  Pavie  présente  la  plus  belle  char- 
treuse qu'il  y  ait  dans  la  chrétienté  :  elle  date  de  la  renaissan 
On  sait  combien  est  célèbre  celle  des  environs  de  Grenoble,  et 
ce  que  renfermait  de  précieux  monuments,  de  remarquables 
peintures  de  Lesueur,  la  maison  des  chartreux  de  Paris,  située 
auprès  du  jardin  du  Luxembourg. 

MONASTÈKKS   DES  ML1GIBI  SI 

MONASTElil  1    .S  \SCTIMONlALWM. 

La  vie  religieuse  fut  adoptée  par  les  femmes  avec  autant 
d'ardeur  que  par  les  hommes.  11  est  inutile  de  reproduire  iri 
tout  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant  à  l'égard  de  l'ori- 
gine des  monastères,  et  des  constructions  qui  se  trouvaient 
réunies  dans  leur  enceinte;  nous  devons  nous  borner  à  indi- 
quer les  différences  que  présentaient  les  maisons  religieuses 
des  femmes  avec  celles  des  hommes.  Elles  se  divisaient  aussi 
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en  abbayes,  prieurés,  etc.  Les  abbesscs,  choisies  souvent  dans 
les  plus  hauts  rangs  de  la  société,  avaient  la  crosse  et  jouis- 
saient des  mêmes  privilèges,  droits  et  immunités  que  les  abbés. 

SITUATION. 

Dès  l'origine,  on  éleva  des  monastères  de  femmes  dans  l'in- 
térieur des  villes;  sous  les  rois  de  la  première  race,  Lutèce, 
presque  réduite  à  l'île  de  la  Cité,  vit  sainte  Aure  diriger  une 
communauté  de  femmes  fondée  par  saint  Éloi,  au  lieu  occupé 
depuis  par  les  Barnabites,  et  plus  d'une  ville  ancienne  pic- 
sente  des  fondations  analogues  ;  la  règle  qu'on  y  suivait  était 
celle  de  saint  Colomban  ou  de  saint  Césaire.  L'étendue  de  ces 
premiers  monastères  ne  pouvait  être  considérable  en  raison  du 
peu  de  surface  qu'occupèrent  nos  villes  durant  cette  période. 

Extra  muros.  —  Dans  la  campagne,  s'élevèrent  aussi  de 
nombreux  monastères,  qui  furent  généralement  placés  dans 
des  localités  d'une  habitation  facile,  les  femmes  n'ayant  pu, 
comme  les  hommes,  s'établir  dans  les  lieux  déserts  et  incultes, 
que  les  religieux  se  proposaient  de  défricher.  Dès  le  règne  de 
Clovis  on  voit  sainte  Clotilde  fonder,  à  quatre  lieues  de  Paris, 
le  monastère  de  Chelles,  sous  le  nom  de  Saint-Georges,  auprès 
du  palais  de  plaisance  qu'y  possédaient  nos  rois;  au  milieu 
du  vnc  siècle  sainte  Bathilde  le  reconstruisait  pour  l'agrandir; 
elle  y  plaçait  des  religieuses  de  l'abbaye  de  Jouarre,  déjà  cé- 
lèbre. Les  monastères  de  Fontevrault,  de  Faremoutier,  de 
Hières,  de  Gif,  de  Montmartre,  d'Argenteuil,  de  Poissy,  du 
Paraclet,  sont  au  nombre  des  plus  renommés. 

ENCEINTE. 

Les  murs  extérieurs  des  monastères  de  femmes.pouvaienl 
présenter,  comme  ceux  des  monastères  d'hommes,  des  moyens 
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de  défense  :  nous  avons  publié,  dans  la  première  partie,  un 
fragment  de  l'enceinte  du  prieuré  d'Argenteuil,  d'api  <•>  1<>  M0- 
nasticon  gallicanum  (voir  page  62,  pi.  35).  Les  portes  étaient 
aussi  construites  avec  des  tours  militaires  ;  on  en  voyait  à  l'ab- 
baye de  Poissy.  Il  paraît  que,  dans  l'origine,  les  enceintes  ne 
présentaient  qu'une  ouverture  de  petite  dimension,  solide 
ment  close  et  placée  à  une  hauteur  telle  qu'on  ne  pouvait  ar- 
river dans  l'intérieur  que  par  un  escalier  en  bois,  assez  léger 
pour  que,  durant  la  nuit  et  la  méridienne,  il  put  être  enl< 
puis  solidement  fixe,  du  enté  de  l'intérieur,  par  une  chaîne  de 
fer  attachée  au  moyen  d'une  clef.  Plus  tard,  l'entrée  des  mo- 
nastères de  femmes  ne  présenta  plus  cet  précautions  incom- 
modes, mais  une  seconde  porte  établie  derrière  la  première  et 
i  une  certaine  distance  doublait  les  obstacles;  les  porti» 
habitaient  entre  ces  deux  clôtures;  cette  disposition  est  celle 
dont  on  fait  encore  usage  aujourd'hui. 

ÉGI.lsl 

Les  églises  présentaient  quelques  différences  avec  celles  des 
monastères  d'hommes;  comme  dans  celles-ci,  le  chœur  parfois 
était  placé  au  centre  de  la  croix,  et  s'étendait  même  au  delà  fie 
ses  limites  vers  la  nef;  ces  dispositions  devaient  être  prise* 
dans  les  temples  des  grandes  communautés  de  femmes,  à  Fon- 
tevrault,  à  Poissy,  etc.;  mais  plus  généralement  il  était  établi, 
soit  sur  le  côté,  dans  un  transsept  étroitement  grillé,  afin  que 
les  religieuses  ne  pussent  être  vues  de  la  nef  (c'était  la  dispo- 
sition adoptée  à  l'abbaye  de  Montmartre),  soit  derrière  le 
maître-autel  ;  il  formait  alors  un  arrière-chœur,  séparé  du 
sanctuaire  par  des  grilles,  quelquefois  mêmQ  par  un  mur  n'of- 
frant qu'une  étroite  ouverture,  pour  laisser  voir  aux  religieuses 
l'officiant  et  le  tabernacle.  C'est  ainsi  qu'est  disposé  le  chœur 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  47J 

du  monastère  que  fit  construire  Anne  d'Autriche  au  Val-de- 
Grâce  de  Paris. 

Le  chœur  pouvait  être  placé  aussi  au  premier  étage,  au- 
dessus  du  presbytère,  en  arrière  du  maître-autel,  et  avoir  vue 
sur  l'église  par  dés  ouvertures  étroitement  grillées;  on  évitait 
ainsi  aux  religieuses  de  descendre  au  sol  inférieur  de  l'édifice, 
et,  par  ce  moyen,  elles  étaient  encore  plus  renfermées  dans 
le  monastère  ;  on  voyait  un  exemple  de  cette  disposition  aux 
Carmélites  de  Paris.  La  même  intention  fit  établir  dans  la  nef 
de  plusieurs  églises,  des  tribunes  grillées  au-dessus  des  bas- 
côtés,  ou  des  chapelles  latérales  qui  les  remplacent  quelque- 
fois; ces  tribunes,  prenant  même  un  grand  développement, 
devinrent  de  véritables  galeries  au  premier  étage,  disposition 
qui  rappelait  les  basiliques  primitives,  où  les  femmes  avaient 
leur  place  réservée  à  l'étage  supérieur,  ce  qui  a  lieu  encore  en 
Orient.  On  voit  à  Rome  un  exemple  de  monastère  de  femmes 
offrant  cette  galerie  construite  avec  des  colonnes  de  marbre, 
comme  au  rez-de-chaussée  ;  c'est  à  l'église  des  Quatre-Saints- 
Couronnés,  qui  appartient  aux  Orphelines.  Enfin,  les  tribunes 
pouvaient  s'étendre  derrière  le  mur  de  face  de  l'église,  auprès 
de  l'orgue,  afin  de  permettre  aux  religieuses  d'exécuter  les 
chants  sacrés  en  s'accompagnant  de  cet  instrument.  L'église 
du  monastère  de  la  Trinité-du-Mont,  à  Rome,  fournit,  de  nos 
jours,  un  exemple  de  ce  que  peut  produire  la  musique  reli- 
gieuse exécutée  entièrement  par  des  femmes.  Les  dames  de 
Longchamp,  auprès  de  Paris,  obtinrent  les  mêmes  effets  par 
la  perfection  de  leurs  chants,  exécutés  derrière  des  voiles. 


PARLOIR. 


Le  parloir  des  maisons  de  femmes  se  divisait  en  deux  pal- 
lies bien  distinctes  :  i°  celle  où  étaient  admises  les  personnes 
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du  dehors;  2°  la  portion  de  la  salle  qui,  dirigée  vers  le  monas- 
tère, était  destinée  aux  religieuses.  On  ne  pouvait  être  admis 
dans  la  première  de  ces  deux  divisions  du  parloir  sans  té- 
moins :  «Cum  nullo  masculo  sanctimonialibus  colloquium  ha- 
bere  liceat,  nisi  in  auditorio,  <'t  ibi  coram  testions.  »  (Ducange.) 
Une  et  quelquefois  même  deux  grilles,  espacées  entre  elles  <!<■ 
5o  à  60  centimètres,  séparaient  les  visiteurs  des  visitées.  Ces 
grilles,  exécutées  en  1er  et  à  mailles  très-serrées,  oll raient 
souvent,  à  la  rencontre  des  barreaux,  de  longues  pointes  de  fer 
très-aiguës,  pour  s'opposer  à  ce  qu'on  s'approchât.  «Gratis, 
repagulum  ferreum  quo  sanctimonialium  lorutoria  claudun- 
tur.  »  (Ducange.)  On  plaçait  quelquefois  un  voile  noir  derrière 
les  grilles  afin  d'éviter  qu'on  pût  voir  les  religieuses.  «  Ad  cra- 
tem  vero  pannus  interius  apponatur  qui  non  removeatur  nisi 
cum  proponitur  verbum  Dei,  vel  aliqua  alieui  loqueretar.  » 
(  Ducange.) 

Les  monastères  de  femmes  avaient,  plus  fréquemment  que 
ceux  des  hommes,  un  parloir  destiné  à  la  confession,  construit 
auprès  du  temple.  Sa  disposition  était  telle  que  la  religieuse 
placée  dans  le  parloir  pouvait  se  confesser  à  son  directeui  , 
assis  dans  le  confessionnal  de  l'église.  Des  ouvertures  étroite- 
ment grillées  et  établies  convenablement  pour  cela  servaient 
à  la  communication  de  la  parole.  On  voit  un  exemple  curieoi 
de  cette  disposition  à  la  Marlorana,  monastère  de  femmes  à 
Palerme;  l'église  fut  construite  au  xie  siècle  par  l'amiral  [do 
roi  Roger,  Georges  d'Antioche. 

Dans  certains  ordres,  les  femmes  ne  recevaient  la  commu- 
nion qu'à  travers  des  grilles,  et  un  rideau  les  cachait  aux  assis- 
tants :  «  Crates  ferrea?  per  quas  communio  accipitur,  in  régula 
Clarissarum,  quibus  appointer  pannus  interius,  ita  ut  nulla 
inde  valeat  exterius  in  capella  aliquid  intueri.  »  (DucanL 
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.  Les  principales  divisions  des  monastères  de  femmes  avaient 
la  plus  grande  analogie  avec  celles  des  maisons  religieuses  des 
hommes  :  sur  le  cloître  principal  s'élevaient  le  réfectoire  (voir 
celui  de  Fontevrault,  à  la  page  35i,  pi.  496),  les  celliers,  les 
dortoirs,  divisés  en  cellules  ou  gardant  toute  l'étendue  de  la 
façade.  La  salle  du  chapitre,  placée  à  l'orient,  était  décorée 
de  peintures,  comme  celle  des  hommes  :  on  y  voyait  à  Fonte- 
vrault les  portraits  des  abbesses  au  milieu  des  ornements 
peints  qui  couvraient  les  parois.  L'abbaye  de  Poissy  avait  les 
réfectoires  gras  et  maigres,  ainsi  que  les  cuisines  se  rapportant 
à  chacun  d'eux.  Comme  dépendances  exceptionnelles,  cette 
maison  contenait  les  appartements  des  princesses.  Les  écoles 
extérieures,  les  maisons  des  hôtes,  des  pèlerins  et  des  voya- 
geurs, manquaient  à  ces  abbayes,  qui  ne  pouvaient  être, 
comme  celtes  des  hommes,  en  contact  avec  le  dehors,  et  des- 
quelles les  religieuses  ne  pouvaient  sortir.  A  l'égard  des  dépen- 
dances extérieures,  les  propriétés  étant  soumises  aux  mêmes 
conditions  de  chapellenies,  de  cens,  d'exploitation,  de  droits 
seigneuriaux,  nous  ne  pourrions  que  répéter  ici  ce  qui  a  été 
dit  précédemment  à  l'égard  des  monasteria  monachorum. 

BÉGUINAGES. 

Les  béguinages  étaient  des  communautés  de  filles  qui  vi- 
vaient séparées  de  leurs  familles  dans  un  encloître  ou  enceinte, 
établie  ordinairement  dans  les  villes.  Elles  n'étaient  liées  par 
aucun  engagement  qui  les  empêchât  de  sortir  et  même  de  se 
marier.  Les  béguinages  contenaient  quelquefois  jusqu'à  neui 
cents  filles1,  qui  étaient  divisées  par  couvents  de  vingt  per- 
sonnes environ.  Lorsqu'elles  avaient  atteint  l'âge  d'environ 
vingt-huit  ans,  elles  pouvaient  vivre  dans  des  chambres  et 

1    Voy.  litt.  t.  I,  11°  partie,  p.  1  g4- 
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même  dans  des  maisons  séparées,  comprises  dans  l'enceinte 
de  l'encloîire.  «Caria  beghmarum,  claustrum  in  qua  beghina 
commorantur.  ■  (Ducange.)  Les  béfuines  avaienl  un  habit  par- 
ticulier, qu'elles  devaient  garder  tant  quelles  restaient  d 
renceinte  de  Cendoître,  et  qu'il  ne  leur  était  plus  permis  de 
porter  lorsqu'elles  en  sortaient  pour  une  cause  quelconque.  Et 
si  aliqua  beghina  extra  curiam  aecesserit  moratura,  \<l  éjecta 
fuerit,  babitura  non  deferet  beghinarum.  *  (Dacanj 

MON  \^  DOI  BLE, 

MO\  ISTERIl  M    ht  l'I.I  \. 

Lois  de  la  création  de>  monastères  de  femmes,  plusieurs 
messes  devant  y  èiiv  célébrées  chaque  jour,  des  chapelles 
particulières  s'élevant  généralement  dans  l'enceinte,  et  la  | 
sence  de  prêtres  étant  sans  cesse  nécessaire  pour  la  confession 
et  d'autres  sacrements,  il  fallait  un  clergé  assez  voisin  pour 
qu'il   pùl    toujours   être    présent.   On  lo:  personnel  de 

prêtres  et  de  leurs  clercs  dans  la  première  cour  des  abbayes; 
ils  y  formaient  une  sorte  de  communauté  bien  séparée  et  bien 
distincte,  dont  on  voit  l'os.!.  lerpétuer,  car  on  le  retrouve 

dans  l'histoire  des  abhayes  de  Jouarre,  de  Montmartre,  de 
Port-Royal-des-(  Jiamps,  des  Carmélites  de  Paris,  etc.  La  dis- 
position et  le  bot  de  cette  demeure  de  prêtres  aupro  des  mo- 
nastères de  femmes  sont  bien  indiques  par  Rudolfus,  moine  de 
Pulde,  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Duo  monasteria  constructa  supt, 
mûris  altis  et  firmis  circumdata  ..  ordinatum  est  ut  neutium 
illorum  disparsexusingrederetur...  exceptissolummodopresbj 
teris...  ad  agenda  missarum  officia.  «  (Rud.  \  iiaS.  Uobm,  cap.  i.) 

Le  besoin  donc  ,  qui  se  fit  sentir,  dès  l'origine,  d'avoir  des 
prêtres  auprès  des  monastères  de  femmes,  donna  naissance 
aux  abbayes  doubles,  maisons  présentant  simultanément  une 
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abbaye  d'hommes  et  une  de  femmes,  réunies  dans  la  même 
enceinte  générale,  mais  séparées  par  des  murs  et  par  tous  les 
moyens  convenables  pour  empêcher  les  relations;  il  n'y  avait 
réellement  que  le  voisinage,  la  communauté  n'était  qu'appa- 
rente, car  l'église,  les  bâtiments  claustraux  et  toutes  les  dépen- 
dances se  doublaient  pour  que  chaque  division  fût  complète. 

L'ensemble  de  ces  maisons  formait  le  monasterium  duplex 
(Heurter,  t.  II,  p.  1 13);  la  partie  consacrée  aux  hommes,  et 
comprenant  leur  église  particulière,  leur  cloître  et  les  lieux 
réguliers,  était  nommée  dvSpwv. 

Depuis  le  quatrième  siècle  de  l'Eglise,  on  voit  paraître  de 
ces  abbayes  dans  toute  la  chrétienté  occidentale;  elles  y  furent 
même  très-communes  dans  l'origine.  En  France,  l'abbaye  de 
Chelles,  fondée  par  sainte  Clotilde,  et  si  célèbre  dans  les 
premiers  siècles  de  la  monarchie  ,  était  double  ;  les  hommes 
y  étaient  sous  l'autorité  de  l'abbesse,  car  lorsqu'au  milieu  du 
vu0  siècle  la  reine  sainte  Bathilde  agrandit  ce  monastère,  à  la 
tête  duquel  fut  placée  Bertille,  cette  dernière,  à  la  prière  du 
roi  d'Angleterre,  permit  à  plusieurs  religieux  d'aller  réformer 
l'état  monastique  dans  cette  contrée;  ce  qui  indique  combien 
ils  étaient  distingués  par  leur  régularité.  Plus  tard,  le  fils  de 
Dagobert  III,  Thierry,  surnommé  de  Chelles,  y  fut  élevé  par 
les  religieux,  jusqu'à  ce  qu'il  montât  sur  le  trône,  vers  720. 
(Abbé  Lebeuf,  t.  VI,  p.  34.) 

Beda  cite,  vers  705,  l'abbaye  de  Coldingham,  en  Ecosse, 
comme  étant  double;  il  en  nomme  d'autres  dans  la  vie  de 
sainte  Hadeloge,  vierge,  de  saint  Gilbert,  etc.  (Beda,  liv.  IV, 
<;.  l5  et  19,  Histoire  ecclésiastique.) 

On  lit  dans  le  IIP  siècle  des  Bénédictins  :  «  Adamnanus  mo- 
nachus  in  cœnobio  Coludensi,  coi  praeerat  sancta  Ebba  abba- 
tissa;  erat  istud  monasterium,  ut  caetera  sanctimonialium  pas- 

60. 
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sini,  (liiplrx  viraruaa  aeque  puellarum.  A<  t.  S.  0.  S.  B. 
III'  siècle.) 

Isidore  de  Sévifie  parie  tMnaî  des  monastères  doubles  au 
livre  II,  chap.  \\ ,  De  offivùs  ccclcsi(f;  Bollanclus  de  même,  d 
sa  fée  de  saint  Angilbert.  [Aota  tance,  menais  februarii,  n°  i3  . 
Dans  les  Flandres,  l'abbaye  de  Marrhienniw  devait  son  origine* 
an  vne  siècle,  à  saint  Amand  et  à  sainte  Uictrudr,  oui  «  as- 
semblèrent deux  communautés,  une  d'hommes  et  une  de  BHes. 
(D.  Mait.  Yoy.  lin.  t.  II,  p.  90.)  Dans  la  même  contrée,  l'ab- 
baye de  Hasnon  reconnaissait  pont  fondateurs  Jean  et  Lulalie. 
personnages  de  grande  naissance  qnî  bâtirent  deux  monas- 
tères, l'nn   pour  des  hommes,  qoi  fut  gonverné  par  .Jean, 

l'autre  pour  des  filles,  dont  Kulalie  liil  la  première  abbesse, 
et  que,  dans  le  ixe  siècle,  dirigea  Krmcntrude,  fille  de  Chartes 
le  Chauve*.  (D.  Mart.   Yoy.  hit.  t.  I,  p.  21  5.) 

On  trouve  dans  la  rie  de  saint  Aun'-le  l'indication  du  mo- 
nastère de  Tbabane,  en  Espagne,  qui  contenait  des  hommes 
et  des  femmes  séparé».  Au  ixc  siècle,  un  nommé  Martin  était 
abbé,  sa  sœur  Elisabeth  était  abbesse.  (Vie  de  saint   \urclc.) 

La  plus  célèbre  des  abbayes  doubles  fut  celle  de  l'onte- 
vrault,  cbef  d'ordre,  dans  laquelle  l'autorité  était  exercée  par 
l'abbesse,  non-seulement  sur  toutes  les  religieuses,  mais  encore 
sur  tous  les  religieux  de  l'ordre:  «  Monacbi  sunt  inferne,  mo- 
nachœ  superne.  1  Robert  d'Arbrissel,  fondateur  de  cet  ordre  au 
commencement  du  xnc  siècle,  avait  créé  un  grand  nombre  de 
maisons  semblables:  «  Multa  pro  ntroque  sexa  eatruxh  moi 
teria,  quorum  princeps  est  illud  (|uod  Fontis-Kbraldi  appella- 
tur.  »  L'abbaye  de  Fontevrault  contenait  trois  communautés  de 
femmes  séparées,  plus  deux  communautés  d'hommes,  l'une 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  l'autre  composée  des  confes- 
seurs des  religieuses.  (D.  Mart.  Voy.  lift.  t.  I,  part.  Il,  p.  5.)  On 
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portait  à  la  grande  église  de  Fontevraull  les  corps  des  reli- 
gieux décédés,  les  religieuses  jetaient  l'eau  bénite  sur  le  dé- 
funt. (D.  Mart.  Voy.  lut.  t.  I,  part.  II,  p.  3.) 

N°  55i.  Plan  de  l'abbaye  double  de  Fonlevraull. 
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Les  monastères  doubles  n'étaient  pas  ions  dirigés  par  If- 
femmes  connue  les  précédents:  oa  lit  ces  mots  dans  !<•  M,mo- 
riale  saiictorum  de  saint  Eulogius,  cap.  \,  lib.  III  :  «  Claustra  in  - 
minarnm  a  cellulia  monachorum  altis  înterjectis  disparate 
maceriis,  licet  unius  patris  gubernacnlo  regerentur.  » 

Originairement  les  monastères  de  Pcémontré  étaient  dou- 
bles; dom  Martcnne  dit  me,  parcourant  les  archives  de  l'ab- 
baye de  Bellevaux,  de  cet  ordre,  dans  le  diocèse  de  Nevers, 
il  reconnut  que  cette  maison  avait  été  fondée  par  un  seigneur 
de  Marmagne,  qui  avait  embrassé  la  vie  religieuse,  ainsi  que 
sa  femme;  il  ajoute:  «Car  anciennement  les  monastères  de 
Prémontré   étoient   doubles,   et   proche  du   mon  des 

hommes  on  en  bAtissoil  un  de  femmes.»  (D.  Hait  \oy.  litt. 
t.  I,  p.  Ô2,  et  Gallia  chrisliuna,  t.  XIII,  p.  848.) 

Enfin,  on  verrait  encore  de  nos  jours  un  mon  double; 

M.  de  Roisin  a  cité  au  congrès  de  Lille,  en  i843,  une  abbaye 
des  bords  du  Rhin,  occupée  simultanément  par  des  religieux 
et  des  religieuses;  un  mur  sépare  l'enceinte  commune  en 
deux  parties  distinctes.  (Compte  rendu  du  congrès  de  Lille, 
.843.) 

Les  Orientaux  eurent  comme  nous  des  abbayes  doubles; 
Ignace  le  diacre  en  cite  dans  sa  vie  de  Nicéphore,  patriarche 
de  Constantinople,  n°  27;  elles  furent  supprimées  au  second 
concile  de  Nicée,  2e  canon,  en  787. 

Les  monastères  de  femmes  étaient  quelquefois  sous  la  dé- 
pendance de  monastères  d'hommes;  c'est  ce  qui  arriva  poul- 
ie prieuré  d'Argenteuil,  fondé  au  \n  siècle  par  Ermanric  et 
Nummane,  sa  femme,  et  approuvé  par  Clotaire  III,  en  665. 
L'abbaye  de  Saint-Denis  avait  la  direction  de  cette  maison, 
qui  devint  très-célèbre,  car  Cbarlemagne  y  mit  sa  sœur  Tbéo- 
drade  et  il  fut  rempli  de  religieuses  de  la  famille  royale  et  de 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  479 

la  cour,  jusqu'aux  guerres  des  Normands.  (Abbé  Lebeui',  Ar- 
genleuil,  t.  IV.) 

MONASTÈRES  DES  CLERCS, 

MONASTERIA     CLERICORUM. 

On  nommait  monastères  des  clercs,  monasteria  clericorum, 
les  constructions  religieuses  établies  auprès  des  églises  cathé- 
drales et  collégiales,  pour  loger  les  chapitres  et  collèges  des 
chanoines.  Les  apôtres  et  leurs  disciples  vivaient  et  priaient  en 
commun  avec  les  fidèles,  mais  bientôt  les  ecclésiastiques  sé- 
culiers jouirent  chacun  de  leurs  revenus.  Vers  le  milieu  du 
ive  siècle,  saint  Eusèbe,  évêque  de  Verceil  (saint  Ambroise, 
Epist.  63),  et,  vers  la  même  époque,  saint  Augustin,  évêque 
d'Hippone,  rassemblèrent  auprès  d'eux  les  clercs  en  commun 
et  formèrent  ce  qu'on  appelait  le  presbyterium;  mais  les  malheurs 
des  temps  firent  abandonner  ces  premières  institutions.  Go 
fut  en  757  que  Chrodegand,  évêque  de  Metz,  rétablit  parmi 
eux  la  vie  commune;  un  capitulaire  de  789  confirme  cette 
institution;  en  8 1 3 ,  le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  convoqué 
par  Louis  le  Débonnaire,  fit  rédiger  par  Amalarius  une  règle 
fixe  pour  les  chanoines;  on  s'en  occupa  au  concile  d'Arles,  en 
816.  Le  concile  de  Paris,  tenu  en  829,  ordonna  que  les  chefs 
des  communautés  séculières  et  régulières  pourvussent  aux  be- 
soins de  ceux  qui  les  composaient,  et  de  cette  époque  datèrent 
les  prébendes  canoniales.  On  appelait  alors  chanoines  les  clercs 
qui  étaient  inscrits  dans  le  canon  ou  la  matricule  de  l'église 

Les  anciennes  institutions  de  saint  Eusèbe  et  de  saint  Au- 
gustin durent  donner  naissance  aux  premières  réunions  d'ha 
bitations    canoniales    et,    par    conséquent,     aux    monasteria 
clericorum.  Un  plan  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  dont  la 
construction  est  attribuée  à  Clovis,  a  été  publié  par  Specklin. 
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auteur  du  vrt  siècle,  dans  ses  Collectanécs;  i!  n'en  indique  pas 
la  source1.  Ce  plan,  reproduit  par  Schadaens  et  Schiiter,  BU 
\\'i  siècle,  fait  voir  au  sud,  à  l'orient  H  au  nord  d'une  coin 
commune,  située  derrière  l'église  cathédrale,  un  édifice  continu 
destiné  aux  habitations  et  cellules  de  lévêque  et  des  chanoines 
plan  très-vague  n'indique  aucun  détail. 

N*  55a   Plan  de  i 
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\.    Les  demeures,  habitations  ou   cellules   de   L'évéque  e( 
des  religieux. 

H.   Cour  commune. 

C.    Partie  de  l'église  assignée  au v  femmi 

Bulletin  tin  Comité  <lfs  «w<,  1 845,  5*  n*.  page  35i . 
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D..  Partie  occupée  par  les  hommes. 

E.  Partie  moyenne  de  l'église,  dans  laquelle  on  prêchait  et 
baptisait  :  naos. 

F.  Endroit  en  dehors  de  l'église,  mais  attenant  à  cette  der- 
nière, où  se  tenaient  les  pénitents,  appelé  narthex  chez  les 
Grecs. 

G.  Portes  et  entrées. 
H.  Deux  autels. 

I.   La  chaire. 

K.   Le  chœur  réservé  au  clergé  :  capsus. 

La  basilique  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  depuis  consacrée 
à  sainte  Geneviève,  à  Paris,  construite  de  même  par  Clovis, 
fut  desservie  dès  l'origine  par  des  clercs  réguliers;  on  dut 
établir  auprès  l'habitation  canoniale  qui,  reconstruite  après 
la  retraite  des  Normands,  devint  une  abbaye  en  1 1 48,  à  l'é- 
poque de  la  réforme  par  l'abbé  Suger.  Des  basiliques ,  élevées 
par  les  successeurs  de  Clovis,  eurent,  de  même,  des  construc- 
tions destinées  à  loger  les  chanoines,  et  elles  furent  quel- 
quefois l'origine  de  puissantes  abbayes;  mais  les  auteurs 
mentionnent  rarement  l'institution  des  chapitres,  durant  la 
période  mérovingienne  \ 

Les  données,  jusqu'ici  incertaines,  sur  la  disposition  des 
premiers  monasteria  clericorum  viennent  d'être  éclaircies  de  la 
manière  la  plus  complète  par  une  découverte  récente  que  fit, 
en  Algérie,  à  Tébessa,  l'antique  Thcveste,  M.  Léon  Renier, 
savant  explorateur  de  cette  contrée.  Théveste  était  une  ville 
riche  et  étendue,  si  l'on  en  juge  par  ses  monuments  encore 
debout  et  des  ruines  nombreuses;  elle  eut,  durant  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  comme  Hippone,  Carthage,  Constan- 
tine ,    etc.    de    belles   basiliques    chrétiennes ,   dont  la   plus 

1   Mabillon,  préface  du  1 1 1°  siècle  bénédictin. 
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importante  était  épiscopale  ;  c'est  celle  qui  jouissait  de  Qfi  pri- 
vilège à  Théveste,  et  le  luxe  de  sa  construction  le  confirme, 
que  vient  d'étudier  dans  ses  détails  M.  Léon  Renier, 
avoir  fait  des  fouilles  importante. 

Le  plan  gravé  à  la  page  suivante,  sous  le  n"  553,  a  été  levé 
par  les  soins  de  M.  Renier,  au  moment  de  la  découverte,  ainsi 
que  les  dessins  reproduits  sous  les  n°'  554  et  555;  il  faut  \ 
joindre  les  détails  de  décoration  de  la  mosaïque  remarquable 
qui  forme  le  pavé  du  temple,  les  dispositions  de  la  barrière 
établie  entre  les  colonnes  pour  maintenir  l'ordre  dans  les  nefs, 
et  de  précieux  fragments  de  sculpture  chrétienne  qui  contri- 
buaient à  la  décoration  intérieure.  Malgré  l'obligeance  ivet  la- 
quelle M.  L.  Renier  nous  a  confié  ces  précieux  documenta, 
nous  nous  sommes  borné  à  reproduire  ceux  qui  rentraient  le 
plus  dans  notre  sujet,  les  autres  a\anl  de*  analogues  dan-  la 
première  partie  de  ce  travail,  aux  pages  179,  Q29  et  i^b. 

A.   Cour  d'entrée. 

13.    Espace  de  4o  mètnei  Mipprimé  dans  le  plan. 

G.  Basilique. 

I).    Atrium. 

E.  Cloître. 

F.  Enceinte  entourée  d'habitations, 
(ï.   Espace  devant  la  basilique. 

H.    Triclinium. 

I.    Baptistère. 

.1.    Logements  du  clergé.  Prcsbytcrium. 

Contre  le  mur  de  clôture,  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  s  élè- 
vent quelques  tours  et  constructions  secondaires,  tant  pour  la 
défense  que  pour  des  services  applicables  aux  besoins  inté- 
rieurs du  monasteriuin  clcricorum  et  du  nombreux  personnel 
qui  devait  y  être  attaché. 
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N"  553.  Plan  général  de  la  basilique  cathédrale  de  Thévesle. 
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Le  vaste  édifice  dont  le  plan  c-\  Liivé  ici  ne  forme  nias 
qu'un  immense  massif  de  décombres  que  M.  L.  Renier  du  1 
explorer  sur  plusieurs  points,  pour  M  rendre  compte  de  sa  dis- 
position ancienne  et  du  but  qui  le  fit  construire;  les  fouilles 
qu'il  dirigea' avec  ardeur  lui  permirent  de  recueillir  les  docu- 
ments les  plus  importent*,  mais  il  eut  le  regret  de  ne  pouvoir 
continuer  son  exploration  d'une  manière  aussi  complète  qu'il 
l'avait  espéré  d'abord;  il  serait  désirable,  dans  l'intérêt  de  la 
science,  que  ce  travail  pût  être  poussé  plus  loin. 

La  basilique,  conforme  à  toutes  celles  de  la  primitive 
Lglise,  dont  nous  avons  fait  connaître  les  dispositions  dans 
la  première  partie,  est  sur  un  sol  élevé,  auquel  on  arrive  par  un 
grand  nombre  de  marebes;  son  pavé  est  une  mosaïque  remar- 
quable, dans  le  style  antique;  les  colonnes,  dont  un  grand 
nombre  sont  encore  debout,  offrent  des  marbres  précieux 
enlevés  sans  doute  à  des  édifices  païens;  elles  séparent  la  nef 
principale  des  collatéraux,  et  des  barrières  qui  servaient  à 
diviser  les  fidèles  se  voient  entre  les  colonnes.  (Voir page  1  ;<> 
de  la  Ir'  partie.)  Contrairement  aux  dispositions  habituelles, 
ces  colonnes  sont  doubles  et  i  par  d'autres  qui  s'ap- 

puient contre  les  murs  des  bas  côtés.  Cette  basilique  cathé- 
drale C  est  précédée  d'une  cour  sacrée  D,  d'un  baptisi 
carré  1  et  d'un  tncliniinn  pour  les  agapes  H,  lequel  est  placé  ici 
d'une  façon  beaucoup  plus  commode  que  celui  du  dôme  de 
Parenzo.  (Voir  le  plan  du  dôme  de  Parenzo,  n°  45 1,  et  le  tri- 
i  liiiium,  page  329.) 

Une  enceinte  défendue  par  des  tours  et  fort  étendue  enve- 
loppe la  basilique,  ainsi  que  les  dépendances  dont  nous  allons 
parler,  et  qui  constituent  le  presbyterium  ou  monaslerium  clen- 
ronun1.  Cette  enceinte  n'a  que  trois  issues  :  deux  sont  à  l'ali- 

Celle  enceinte,  trop  vaste  pour  être  gravée  sur  leplan  n'553,a  été  tronquée  dan'  la 
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gnement  de  la  façade  principale  de  la  basilique;  ce  sont  des 
sortes  de  portes  triomphales  construites  avec  d'énormes  pierres 
de  taille,  dans  le  style  romain;  des  colonnes  les  décorent 
et  elles  donnent  accès  à  un  espace  GG,  orné  de  portiques  et 
contenant  le  grand  escalier  de  la  cathédrale.  Nous  offrons, 
sous  le  n°  554,  la  plus  importante  de  ces  portes,  celle  qui  est 
située  dans  l'enceinte  secondaire  marquée  A  sur  le  plan. 

N°  554-  Porte  d'entrée  de  l'enceinte. 


Il 


I 

Auprès  de  ces  portes  d'entrée,  sont  deux  enceintes  secon- 
daires et  de  forme  allongée  A  et  F  ,  contenant  des  restes  d'ha- 
bitations, peut-être  destinées  à  l'évêque,  aux  hôtes  et  aux  ca- 
thécumènes.  Entre  ces  enceintes  en  est  une  beaucoup  plus 

partie  dépourvue  de  constructions,  derrière  la  basilique;  entre  les  lignes  ponctuées  en  B. 
ko  mètres  de  longueur  ont  été  supprimés  sur  le  plan. 
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vaste  E,  de  forme  carrée;  elle  est  située  devant  la  façade  de  la 
basilique  et  forme  un  véritable  cloître  avec  d'étroites  galeiNl 
à  colonnes  dans  son  circuit;  le  sol  de  ces  galeries,  plus  él 
que  celui  du  préau,  était  accessible  par  des  escaliers  situés  au- 
près des  portes.  (Voir  la  coupe  générale  n°  ô55.) 

N      >f>f>.    CoOM  peiifiiilr  dfl  li  1>.imIw|IH'  •■!  d»  I  «in  l'inli 


Autour  de  la  basilique,  et  à  un  niveau  plus  élevé  que  MB 
pavé,  règne  une  terrasse  à  laquelle  on  arrivait  par  deux  esca- 
liers  situés  aux  angles  de  la  façade  de  P édifice;  ils  étaient  dans 
des  tours  aujourd'hui  détruites  en  parlie,  et  qui  semblent  être 
les  rudiments  des  clochers  qui  s'élevèrent  plus  tard  aux  angles 
de  nos  façades  d'églises.  C'est  sous  cette  terrasse,  et  par  con- 
M-quent  autour  du  terre-plein  qui  porte  la  basilique,  qu'ont 
été  construites  les  cellules  J  destinées  à  loger  le  clergé  formant 
le  presbyterium  de  l'évêque.  Cette  disposition  oll're  beaucoup 
d'analogie  avec  les  logements  des  prêtres  élevés  autour  des 
temples  antiques  de  l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Rome,  ainsi 
que  du  temple  de  Salomon  ;  elle  est  aussi  assez  conforme  au 
plan  du  presbyterium  de  Strasbourg,  publie  par  Specklin. 
Toutes  ces  cellules  sont  fabriquées  avec  des  tombeaux  romains 
enlevés  à  une  grande  voie  antique,  tracée  dans  le  voisinage. 

L'âge  de  ce  monument,  si  complet  pour  éclairer  l'origine 
des  monasteria  clericoram,  est  bien  déterminé  par  le  style  an- 
tique de  ses  dispositions  générales,  comme  par  celui  de  sa 
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mosaïque,  des  fragments  de  sculpture  chrétienne,  découverts 
par  M.  L.  Renier,  de  l'appareil  des  matériaux  employés  à  la 
construction  des  portes  ainsi  qu'à  celle  des  murailles  en  gé- 
néral, puis  des  voûtes,  aujourd'hui  renversées;  enfin,  par  l'em- 
ploi de  tombeaux  romains  pour  la  bâtisse  des  cellules.  Quant  à 
la  date  approximative  de  la  construction ,  elle  ressort  de  la  posi- 
tion même  de  l'édifice;  son  importance,  comme  église  épisco- 
pale,  dut  la  faire  établir  au  milieu  de  la  population  de  Théveste: 
ainsi  avaient  été  placées  les  basiliques  d'Uippone,  de  Cons- 
tantine,  deCarthage,etc.  A  l'époque  de  la  guerre  des  Vandales, 
Salomon,  général  de  Justinien,  défendant  cette  partie  de 
l'empire  contre  l'invasion,  réduisit  considérablement  la  ville 
de  Théveste,  en  élevant  les  murailles  remarquables  qui  se 
voient  aujourd'hui  à  Tébessa,  et  qui  portent  des  inscriptions 
gravées  indiquant  l'auteur  de  ces  constructions.  Le  général 
byzantin ,  en  resserrant  ainsi  la  ville  dans  une  enceinte  qui 
n'en  faisait  plus,  en  quelque  sorte,  qu'une  citadelle,  laissa  en 
dehors  l'église  épiscopale,  trop  éloignée  du  centre  pour  y  être 
enveloppée ,  et  construisit  deux  églises  plus  restreintes ,  qui 
existent  encore  en  partie  et  dont  le  style  est  autre  que  celui 
de  la  grande  basilique.  On  doit  donc  considérer  celle-ci 
comme  antérieure  à  la  guerre  des  Vandales;  les  arts  qui  con- 
tribuèrent à  sa  décoration  sont  ceux  de  l'antiquité,  peu  modi- 
fiés encore  par  les  premiers  essais  de  l'art  chrétien;  la  dis- 
position du  presbyterium  est  celle  que  conçut  saint  Augustin 
à  la  fin  du  ivc  siècle,  et  qui  fut  adoptée  particulièrement  en 
Afrique.  On  doit  donc  voir  dans  ce  monument  un  exemple  de 
cathédrale  complète,  qui  serait  contemporaine,  ou  à  peu  près, 
de  l'évêque  d'Hippone. 

A  l'intérêt  que  présente  la  basilique  de  Théveste,  eu  égard  a 
son  importance,  à  son  antiquité,  à  son  presbyterium ,  se  joint 
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celui  d'avoir  évidemment  été  la  cathédrale  de  la  ville.  Déjà 
l'habitation  de  l'évêque,  au  milieu  de  son  clergé,  le  baptisi 
la  grande  étendue  de  l'enceinte  générale,  avaient  pu  le  faire  en- 
trevoir; mais  la  confirmation  ressort  de  ce  que  disent  de  Car- 
thage,  Procope  et  Victor  Vitensis:  le  premier,  en  racontant  la 
guerre  dta  \andales,  et  le  second,  leurs  persécutions  contre 
l'Église.  La  cathédrale  de  Cartilage  était  située  sur  le  forum 
maritime  (Procop.  Bell.  Vand.  II,  i4);  elle  contenait  l'habi- 
tation des  évèques,  et,  de  plus,  un  presbyterium  :  (Gensericus) 
«  pulso  episcopo,  cum  clero  renerabili  dicto  eccleaiam  Domine 
Restitutam  in  qua  Bemper  episcepi  commanebant ,  nue  n-li- 
gioni  niancipavit.  »  (Victor  Vitena.  Persec.  Vand.  I,  3.)  Saint 
Augustin  prêcha  plusieurs  fois  dans  cette  basilique  (Serm.  34, 
i()5,  2Ô8,  294);  elle  était  surnommée  la  grande,  Majorem,  el 
devait  son  nom  au  tombeau  de  sainte  Perpétue,  comme  nous 
l'apprend  Victor  Vitensis  (Persec.  Vand.  I,  3  et  p.  106). 

Carthage  renfermait  vingt  et  une  basiliques;  mais,  comnif 
celles  qui  se  voient  encore  en  Italie  et  en  (  nient,  elles  n'avaient 
point  de  monastères  de-clercs;  celle  de  Peqyehia  restilnta,  seule, 
es  possédait  un;  elle  était  surnommée  la  Grande  et  placée  sur 
le  forum;  elle  offrait,  en  outre,  l'habitation  des  évoques;  nulle 
autre  ne  pouvait  être  la  cathedra  If. 

Au  milieu  du  vmc  siècle,  Chrodogand,  évêque  de  Metz, 
tira,  en  partie,  de  la  règle  de  saint  Benoît  celle  qu'il  imposa 
aux  chanoines.  Ils  devaient  vivre  dans  un  cloître  interdit  aux 
femmes  et  aux  laïques,  se  lever  pour  chanter  matines,  rem- 
plir la  journée  par  les  offices;  ils  sortaient  à  certaines  heures, 
et  rentraient  le  soir;  les  repas  étaient  pris  en  commun  dans 
un  réfectoire;  l'évêque  présidait  à  la  vie  commune  et  la  par- 
tageait. 11  fallut  construire  des  maisons  religieuses  en  rapport 
avec  la  règle  nouvelle;  elles  offrirent  de  l'analogie  seulement 
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avec  les  lieux  réguliers  des  monastères,  car  elles  ne  contenaient 
qu'une  faible  partie  des  nombreuses  dépendances  renfermées 
dans  l'enceinte  des  abbayes  ;  resserrées  ordinairement  entre 
les  rues  nombreuses  qui  avoisinaient  les  cathédrales,  ces  mai- 
sons présentaient  le  plus  souvent: 

i°  Des  constructions  militaires  défendant  les  abords; 

2°  Un  cloître  donnant  accès,  par  un.de  ses  promenoirs,  à 
la  cathédrale  ou  à  la  collégiale; 

3°  Une  ou  plusieurs  chapelles  canoniales; 

!\°  Une  salle  d'assemblée  pour  le  chapitre; 

5°  L'habitation  des  chanoines  distribuée  en  cellules  d'a- 
bord, plus  tard  en  dortoirs,  puis  en  petites  maisons  isolées  ; 

6°  Un  réfectoire; 

7°  Des  greniers  et  celliers; 

8°  Des  écoles; 

9°  Des  dépendances  pour  loger  les  chantres,  musiciens  et 
bas  officiers  de  l'église  ; 

io°  Une  bibliothèque  et  des  archives; 

1 1°  Une  salle  des  comptes  et  contrôles; 

12°  Un  tribunal  ou  ofhcialité; 

i3°  Une  prison  et  lieux  patibulaires; 

1 4"  Un  cimetière  ; 

î  5°  Des  propriétés  en  dehors  de  l'enceinte. 

Au  xe  siècle,  dans  les  villes  où  il  n'y  avait  pas  d'évêque, 
des  chapitres  se  formèrent  sous  le  nom  de  collégiales.  Moins 
importantes  que  les  premières,  ces  maisons  canoniales  conte- 
naient cependant,  en  grande  partie,  les  divisions  qui  viennent 
d'être  établies. 

J°   FORTIFICATIONS. 

Le  choix  du  local  qui  devait  recevoir  les  constructions  ca- 

INSTRUCTIONS. III.  °2 
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noniales  ne  pouvait  être  arbitraire,  comme  pour  la  plupart 
des  autres  maisons  religieuses;  l'emplacement  était  détermine 
positivement  auprès  des  cathédrales  et  églises  collégiales.  I  ; 
général,  les  premières  basiliques  qui  devinrent  cathédrales 
avaient  été  construites  sur  les  points  les  plus  élevés,  ou  les  phis 
faciles  à  défendre,  qu'offraient  les  anciennes  villes.  Ainsi  à 
Paris,  l'église  mère  s'éleva  vers  l'extrémité  orientale  de  l'ile  de 
Lutèce;  protégée  par  le  fleuve  et  par  le  mur  d'enceinte,  elle 
remplaçait  les  autels  du  paganisme.  A  Metz,  ce  fut  sur  Les 
ruines  d'un  édifice  romain,  et  au  sommet  de  la  colline  de 
Sainte-Croix,  que  la  cathédrale  fut  construite,  au  milieu  de 
murailles  militaires.  A  Noyon,  le  château  Corbeau,  Cbrten 
antique,  lut  le  lieu  choisi  pour  placer  la  cathédrale.  \  \lb\. 
au  Puy-en-Velay,  à  Avignon,  à  Marseille,  etc.  etc.  les  cathé- 
drales surmontent  de  véritables  acropoles.  A  Cambrai,  l'em- 
placement choisi  se  nommait  le  Château.  Les  exemples  sont 
sans  nombre;  ceux-ci  suffisent  pour  établir  qu'a  la  pensée  de 
remplacer  les  temples  antiques  par  les  autels  du  Christ,  se  joi- 
gnit toujours,  dans  l'origine,  celle  de  prendie  une  position 
militaire,  pour  se  défendre  contre  les  barbares. 

Les  chapitres,  devenant  en  peu  de  temps  fort  puissants  par 
leurs  richesses  et  leur  influence  morale,  se  fortifièrent  de  usi- 
nière à  maîtriser  les  villes;  et,  plus  tard,  lorsque  lés  mm 
mîmes  commencèrent  à  s'élever  contre  l'autorité  des  évéques 
et  de  leurs  chapitres,  des  luttes  souvent  sanglantes  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  faire  développer,  auprès  des  cathédrales  et 
sur  les  enceintes  qui  entouraient  les  maisons  canoniales, 
tout  l'appareil  militaire  qu'on  a  vu  employer  aux  monast» 
des  religieux. 

Les  villes  d'Alby,  du  Puy,  de  Noyon  et  beaucoup  d'antres 
conservent   encore   auprès  de  leurs  chapitres  des  restes  de 


• 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  Wl 

tours,  de  portes  fortifiées,  de  cloîtres  surmontés  de  créneaux. 
Quelques  cathédrales  elles-mêmes  devinrent  de  véritables  for- 
teresses ,  dans  lesquelles  on  employa  toutes  les  ressources  que 
l'art  militaire  du  moyen  âge  offrait  pour  défendre  les  places. 
La  cathédrale  d'AIby  en  est  un  exemple  remarquable,  dans 
lequel  le  grand  clocher,  qui  est  dune  hauteur  prodigieuse, 
formait  un  donjon  communiquant  avec  les  diverses  parties  de 
l'église,  et  disposé  de  manière  à  s'y  défendre  après  qu'on  aurait 
épuisé  toutes  les  ressources  que  présentait  le  reste  de  l'édifice 
pour  résister  à  un  siège.  En  Angleterre,  plus  d'une  cathédrale 
fut  disposée  militairement  :  celle  de  Norwich  offre  des  créneaux 
aux  galeries  qui  surmontent  la  nef  principale,  et  au-dessus  des 
murs  des  collatéraux. 


2°  CLOITRE. 


La  basilique  de  Théveste  présente  un  premier  cloître,  indé- 
pendant de  Y  atrium  ordinaire  des  basiliques  paroissiales  et  mo- 
nastiques élevées  dans  les  premiers  siècles  chrétiens  ;  les  dif- 
férences qu'il  offre  avec  cet  atrium  résident,  i°  dans  sa  grande 
étendue;  2°  dans  l'emplacement  de  ses  entrées,  qui  sont  pra- 
tiquées de  manière  à  donner  accès  à  l'église,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  traverser  le  préau  dans  toute  sa  surface  ;  3°  dans 
l'élévation  du  niveau  des  promenoirs  au-dessus  du  sol  du 
préau  ;  k°  dans  une  orientation  convenable  à  la  retraite,  sous 
le  ciel  africain. 

Ces  diverses  considérations  réunies  doivent  faire  admettre 
que  l'enceinte  qui  précède  la  basilique  canoniale  de  Théveste 
n'était  pas  un  atrium  ordinaire,  mais  bien  un  cloître,  particu- 
lièrement réservé  au  clergé  formant  le  presbyterium  de  l'é- 
vêque.  Un  second  cloître  était  établi  autour  de  la  même  basi- 
lique, entre  les  cellules  des  prêtres  et  l'enceinte  générale;  là 

6a. 
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devaient  se   trouver  des  plantations  rappelant  le   bois  sacn 
des  temples  antiques. 

Le  plan  de  la  première  cathédrale  de  Strasbourg,  publié 
par  Specklin,  présente  derrière  le  sanctuaire  une  cour  allons 
entourée  des  habitations  des  religieux  et  de  l'évèque,  et  qu'on 
peut  considérer  comme  un  cloître.  Ce  plan,  trop  peu  détaillé, 
n'indique  pas  s'il  y  a\;iit  des  galeries  autour  du  préau,  mais 
la  disposition  générale  offre  assez  d'analogie  avec  celle  qui  lut 
adoptée  plus  tard  pour  que  nous  la  citions  ici. 

Le  cloître  que  Chrodegand,  évéque  de  Mets,  lit  construire 
auprès  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  est  le  premier  exemple 
que  l'on  puisse  citer  de  la  disposition  adoptée  plus  tard  dans 
presque  tous  les  chapitres.  Un  plan  qui  date  du  commence- 
ment du  xvuic  siècle,  et  que  M.  Begin  a  publié  dans  son  his- 
toire delà  cathédrale  de  Metz,  lait  connaître  comment  l'évèque, 
que  l'on  considère  ,i  juste  titre  comme  le  fondateur  des  cha- 
pitres en  France,  le  lit  établir.  Détruit  en  175/4  par  le  m 
chai  de  Belle «Isle,  il  conserva  jusqu'à  cette  époque  ses  dis- 
positions premières,  malgré  de  nombreux  remaniements  opérés 
dans  les  promenoirs.  Peut-être  même  pestait-il  quelques  n 
ties  du  cloître  de  Chrodegand,  car  Baltus,  historien  de  Metz, 
contemporain  du  maréchal,  en  décrit  ainsi  les  constructions 
les  plus  anciennes  alors  :  «  La  quatrième  et  dernière  branche 
ou  corridor  du  cloître  était  adossée  au  grenier  du  chapitre. 
Cette  branche,  et  environ  moitié  de  la  troisième,  du  «oie  de 
Saint-Pierre-le-Vieil,  n'était  fréquentée  que  lors  des  pro< 
sions  particulières  de  la  cathédrale Elles  étaient  cons- 
truites dans  un  goût  rustique,  telles,  sans  doute,  qu'elles 
étaient  avant  la  dernière  construction  de  la  cathédrale.  * 
portions  n'étaient  pas  voûtées,  mais  fermées  par  un  simple 
mur  et  leur  couverture,  percées  de  petits  jours  serrés  et  en 
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carré  long  dans  la  partie  du  côlé  de  Saint-Pierre-le-Vieil,  et 
cintrées  otans  toute  la  quatrième  branche.  »  L'église  de  Saint- 
Pierre-le-Vieux  datait,  selon  les  chroniques,  du  temps  de  saint 
Clément  ;  on  lisait  sur  la  porte  cette  inscription  du  xivc  siècle: 

Cy  ly  premier  moustier  de  Mes  ke 

Saint  Clément  fit  en  l'onour  de  saint  Pierre 
l'apostre,  à  temps  que  ly  milliaire 
couroit  par  lxvii  ans,  etc. 

L'évêque  Chrodegand  en  fit  une  paroisse,  autour  de  laquelle 
il  groupa  les  bâtiments*du  cloître.  «  Praeterea  aedificavit  (mo- 
nasterium)  in  parocliîa  beati  Stephani  in  pago  Masilensi,  in 
honorem  beatissirni  Pétri  apostoli  ,  et  ditavit  illud  opibus 
magnis,  monachosque  ibi  instituit  atque  sub  régula  sancti 
patris  Benedicti  in  una  charitate  conjunxit.  »  (Paul  Diac.  De 
(jest.  episc.  Met.)  Le  reste  de  cloître  voisin  de  cette  église,  et 
construit  d'une  manière  particulière  avec  de  petits  jours  serrés 
et  en  carré  long,  semble  avoir  appartenu  à  la  fondation  pre- 
mière de  Chrodegand,  et  donnerait  une  idée  de  l'architecture 
des  cloîtres  de  chapitre  au  vmc  siècle.  Ce  devait  être  une  suite 
de  piliers  ou  trumeaux  étroits,  portant,  des  linteaux  d'une  seule 
pierre,  constructions  entièrement  dans  le  système  antique,  en- 
core en  vigueur  dans  toute  la  période  du  style  latin.  Le  qua- 
trième corridor,  adossé  au  grenier  du  chapitre,  d'architecture 
rustique,  comme  le  précédent,  mais  percé  d'arcs  cintrés, 
datait  sans  doute  de  la  période  romane.  M.  Begin  a  publié  le 
dessin  d'une  porte  du  cloître;  nous  y  renvoyons  le  lecteur; 
elle  peut  faire  connaître  le  style  que  devait  présenter  cette 
quatrième  galerie.  (Voir  le  plan  n"  556.) 
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N"  556.   Plan  du  cloître  de  Chrodegaml     ■  MfltJ 
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L'architecture  romane  donna  de  nombreux  cloîtres  aux  ca- 
thédrales et  collégiales;  leurs  formes  variées  ont  été  indiquées 
dans  les  Instructions  relatives  aux  monasteria  monachorum.  Nous 
ne  reproduirons  pas  non  plus  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment à  l'égard  des  cloîtres  construits  durant  les  antres 
périodes  de  l'architecture  chrétienne.  Toutefois,  ceux  des  mo- 
nasteria clericorum  pourraient  présenter  quelques  particularités: 
ainsi,  leurs  dispositions  étaient  telles,  qu'on  en  fortifiait  dire»- 
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lement  les  murailles  extérieures  par  des  créneaux,  comme  on 
le  voit  à  Noyon,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  toujours  enveloppés 
dans  tout  leur  contour  par  des  constructions  élevées,  ainsi 
que  ceux  tles  monastères  des  moines.  Cette  absence  de  grands 
bâtiments  autour  des  cloîtres  des  cathédrales  et  des  collé- 
giales s'explique  par  la  richesse  des  chanoines,  qui,  dès  le 
xiie  siècle,  abandonnèrent  la  vie  commune,  se  firent  construire 
des  maisons  particulières  plus  ou  moins  éloignées  du  centre, 
bien  que  renfermées  dans  une  enceinte  générale;  les  habita- 
tions communes  placées  autour  de  leurs  cloîtres  disparurent 
donc;  on  n'y  éleva  plus  que  les  salles  d'assemblées,  et  autres 
dépendances  indispensables  au  service  de  l'église,  ou  néces- 
saires pour  réunir  les  provisions  que  fournissaient  leurs  pro- 
priétés extérieures. 

3°  CHAPELLES  CANONIALES  ET  COLLEGIALES. 

L  évêque  de  Metz  Chrodegand,  en  groupant  auprès  de  la 
cathédrale  les  constructions  nécessaires  au  clergé,  à  l'adminis- 
tration diocésaine  et  aux  études,  donna  encore  aux  chanoines 
des  églises  secondaires  situées  dans  l'enceinte  du  monastère; 
l'une  d'elles,  Saint-Pierre-le-Vieux,  était  la  patronale,  et  con- 
séquemment  commune  à  l' évêque  et  au  clergé.  L'église  de 
Saint-Paul,  particulière  aux  chanoines,  formait  leur  chapelle 
titulaire  et  conventuelle;  aussi  le  sceau  du  chapitre  portait-il 
l'image  de  saint  Paul.  Deux  nouvelles  églises,  dédiées  à  saint 
Pierre -le -Majeur  et  à  sainte  Marie,  furent  ajoutées,  dans  la 
suite,  comme  simples  sanctuaires  de  dévotion  '. 

L'exemple  donné  par  Chrodegand  fut  suivi  plus  tard;  en 
effet,  il  y  avait  peu  de  monastères  de  clercs  construits  à  l'é- 
poque de  l'architecture  romane  ou  sous  l'influence  du  style 

!    Rpgin  .  Histoire  de  la  cathédrale  de  Metz. 
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gothique,  qui  no II rissent  une  et  même  plusieurs  chapelles 

canoniales  et  collégiales,  où  les  chanoines  se  retiraient  pour 
Elire  leurs  dévolions  à  toute  heure,  et  sans  être  dérana 
comme  ils  pouvaient  l'être  dans  la  cathédrale. 

6°    SAl.LE    DF.    CIIAFIl: 

Le  plan  du  monastère  de  Saint-Gall ,  qui  date  du  commen- 
cement du  iv  siècle,  ne  renferme  pas  de  salle  eapitnlaire;  lés 
assemblées  du  chapitre  se  tenaient  dans  une  des  galerips  du 
cloître.  Chrodegand,  en  construisant  le  monastère  des  cha- 
noines de  Metz,  avait  donne  l'exemple  de  cette  disposition;  ce 
qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  à  cet  i  ^ard. 
C'était  le  promenoir  méridional  de  son  cloître  qui  servait  à  cet 
usage,  et  il  lavait  fait  établir  dans  des  proportions  plus  vastes 
que  les  trois  autres  galeries,  pour  qu'on  s'y  réunît  plus  com- 
modément ;  les  mêmes  précautions  a\  aient  été  (irises  i  Saint- 
Gall.  Plus  tard,  cette  branche  du  cloître  ayant  été  convei  lie  en 
église  dédiée  à  \otre-I)ame-de-Lorettc,  et  les  chanoines  dési- 
rant s'assembler  dans  une  salle  spéciale,  on  eu  disposa  une 
dans  la  cathédrale  même.  Au-dessus  de  la  galerie  du  cloitre 
destinée  aux  assemblées  du  chapitre,  Chrodegand  avait  établi 
l'église  titulaire  et  conventuelle  de  Saint-Paul,  particulière  aux 
chanoines;  disposition  curieuse,  qui  indique  suffisamment  et 
le  but  qu'il  se  proposait  et  l'étendue  qu'il  avait  donnée  à  la 
galerie  destinée  d'abord  aux  reunions  chapitrâtes. 

Les  salles  des  chapitres  de  chanoines  devinrent  bientôt  in- 
dispensables, et  la  plupart  des  monastères  des  clercs  en  pré- 
sentent ;  on  en  voit  de  remarquables  à  Noyon,  au  Puy,  etc. 
elles  ont  une  grande  analogie  avec  celles  des  monastères  de 
religieux  que  nous  avons  fait  précédemment  connaître.  Celle 
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du  Puy  a  cela  de  particulier  qu'une  vaste  cheminée  y  a  été 
construite,  pour  permettre  les  assemblées  en  hiver. 

N°  557.  Cheminée  du  chapitre  du  Puy. 


En  Angleterre,  les  salles  capitulaires  des  chanoines  prirent 
les  formes  variées  que  nous  avons  fait  connaître  précédem- 
ment à  la  page  32  6;  on  voit  dans  le  Monasticon  anglicaiwin 
que  celle  du  chapitre  de  Saint-Paul  de  Londres  était  semblable 


INSTnilOTIONS. 


•III. 


63 


/i98  INSTRUCTIONS. 

à  celle  (If  Lincoln,  gravée  sous  le  n°  48o,  et  occupait  le  centre 
du  cloître. 

h.    DOBTOmS.  HABITATIONS  OANONIU  I  s. 

Saint  Kusèbe  et  saint  Augustin,  en  réunissant  auprès  d'eux 
les  membres  de  leur  clergé,  firent  construire  pour  les  l< 
de  simples  cellules,  en  barmouie  avec  l'humilité  des  premiera 
siècles  de  l'Eglise.  Chrodegand,  en  réformateur  sévère,  qui 
prenait  la  règle  de  saint  Benoît  pour  guide,  exigea  que  les 
chanoines  fussent  réunis  la  nuit  dans  des  dortoirs.  Il  les  établit 
au  premier  étage  de  son  cloître,  au  même  niveau  que  l'église 
titulaire  de  Saint-Paul.  Cette  disposition  ;i\;iil  pour  but,  sans 
doute,  de  faciliter  les  prières  de  nuit,  auxquelles  ils  étaient 
treints.  Nous  avons  signalé  des  chapelles  dans  les  dortoirs 
mêmes  des  moines. 

Les  chapitres  s'étant  enrichis  par  les  donations,  les  cha- 
noines s'affranchirent  de  ce  que  la  règle  avait  d'incommode 
pour  eux;  ils  revinrent  donc  bientôt  aux  cellules,  puis,  quit- 
tant le  cloître,  ils  se  firent  construire  dans  le  voisinage  des 
demeures  personnelles,  dans  lesquelles  ils  vivaient  isolément  ou 
plusieurs  ensemble,  à  leur  gré.  I  ne  chapelle  particulière  leur 
permettait  d'y  faire  leurs  prières  sans  aller  il  celle  (pie  le  Ion- 
dateur  du  monastère  disposait  originairement  dans  |  enceinte 

du  cloître. 

Les  maisons  canoniales  appartenaient  aux  chapitres,  et 
même,  quelquefois,  personnellement  à  des  chanoines,  qui  les 
faisaient  construire  a  leurs  frais.  On  lit  dans  les  Historiens 
de  France  t.  IX,  p.  .>i2,  etc.)  qu'au  \  siècle  les  chanoi 
de  l'église  de  Paris  avaient  le  droit  de  disposer  entre  eux  de 
leurs  habitations  claustrales.  L'Histoire  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  par  Morand,  indique  des  transactions  faites  par  des 
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chanoines  en  particulier,  avec  des  habitants  du  voisinage.  Des 
maisons  de  chanoines  ont  été  conservées;  on  en  voit  quelques 
restes  à  Paris  et  dans  les  villes  anciennes. 


RKFECTOIRK. 


Le  triclinium  joint  aux  églises  de  Parenzo  et  de  Théveste, 
gravées  aux  nos  A5i  et  553,  devait  servir  de  réfectoire  au  clergé 
formant  le  presbyterium  de  ces  collégiales  primitives,  et  il  est 
probable  qu'on  en  construisit  d'analogues  auprès  de  tous  les 
collèges  de  prêtres  que  saint  Eusèbe  et  saint  Augustin  avaient 
eu  l'idée  de  former.  Lorsque  saint  Chrodegand  établit  la  règle 
pour  les  chanoines  et  rétablit  les  monasleria  clcricorum,  le  réfec- 
toire qu'il  y  fit  construire  dut  être  conçu  comme  ceux  qui  ont 
été  précédemment  examinés  dans  les  monasteria  monacliorum;  il 
en  fut  de  même  chez  les  chanoines  de  saint  Augustin.  Plus 
tard,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  les  chanoines  ayant,  en 
général,  une  habitation  complète  et  particulière,  le  réfectoire 
commun  disparut  de  leur  cloître;  ils  préférèrent  prendre 
leurs  repas  isolément  dans  leurs  maisons  :  c'était  l'une  des 
conséquences  de  l'abandon  de  la  règle. 

7°  GRENIERS  ET  CELLIERS. 

On  voit  encore,  auprès  des  cathédrales  et  des  collégiales, 
des  exemples  de  greniers  et  de  celliers  établis  par  les  cha- 
pitres pour  conserver  les  produits  de  leurs  récoltes  et  des 
dîmes  seigneuriales.  Ces  grandes  constructions  sont  analogues 
à  celles  que  faisaient  construire  les  abbés  et  les  fondateurs  de 
monastères.  Nous  donnons  sous  les  cinq  numéros  des  planches 
qui  suivent,  un  exemple  de  construction  canoniale  qui  nous 
semble  appartenir  à  cet  ordre  de  bâtiments  secondaires  desti- 
nés à  renfermer  les  récoltes  des  chanoines. 
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N"  558.   Plan  de  l'édifice  dit  le  Chapitre,  à  M  eaux 


>9-   Façade  de  l'édifice  dit  le  Chapitre,  à  Menu* 


N°  56o.  Façade  postérieure. 
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N°  56 1 .  Façade  principale  du  même  édifice. 
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N"  56  a.  Coupe  du  même  édifice. 


La  cathédrale  de  Meaux  offre,  à  quelque  distance,  derrière 
son  abside,  un  grand  bâtiment  du  moyen  âge,  qu'on  nomme 
le  Chapitre,  et  dont  le  tout  ou  partie  semble  avoir  été  dispose 
pour  contenir  les  [provisions  des  chanoines  :  une  vaste  salle 
souterraine,  divisée  en  deux  nefs  par  une  rangée  de  colonne> 
. portant  voûtes,  rappelle  les  celliers  indiqués  à  l'article  qui  cou- 
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cerne  ces  dépendances  des  monastères.  (Voir  la  coupe  n°562.) 
Au-dessus  de  cette  salle  en  est  une  autre  située  au  rez-de- 
chaussée  et  qui  offre  des  dispositions  identiques.  On  arrive  au 
premier  étage  par  un  escalier  extérieur  figuré  sur  la  façade 
n°  56 1 .  Ici  se  présente  une  vaste  pièce  que  couvre  un  plancher 
soutenu  par  des  poteaux  ;  de  nombreuses  fenêtres  l'éclairent; 
un  escalier  conduit  de  cette  salle  à  un  étage  qui  la  surmonte; 
il  est  couvert  par  la  charpente  appareil te  du  comble.  Quatre 
tourelles  établies  aux  angles  de  la  construction  sont  accessible 
par  les  planchers  supérieurs.  (Voir  la  planche  n°  562.) 

8"  ÉCOLES. 

Les  chapitres  avaient  des  écoles,. ainsi  que  les  monastères; 
elles  étaient  extérieures,  c'est-à-dire  situées  de  façon  à  être 
accessibles  à  la  jeunesse  laïque.  On  sait  combien,  aux  xi  et 
xne  siècles,  fut  fréquentée  l'école  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Paris,  ainsi  que  nous  l'apprend  Abeilard,  qui,  lui-même,  le 
plus  célèbre  de  ses  professeurs,  attirait  les  étudiants  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  au  point  que  les  batelleries  ne  suffi- 
saient plus  à  les  contenir,  ni  la  terre  à  les  nourrir  :  «  Ut  nec  lo- 
cus  hospitiis  nec  terra  sufficeret  alimentas,  »  (Abaelard.  Op.  éd. 
Amb.  Hist.  calamit.  p.  19.) 

On  trouve  encore  à  Paris  les  souvenirs  de  l'école  du  chapitre 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  dans  le  nom  de  quelques  loca- 
lités voisines  de  l'église  collégiale  de  cette  maison. 

90  MAISON  DES  CIIANTKES.  ECOLE  l)K  CHAUT. 

La  musique,  ce  puissant  auxiliaire  de  la  pompe  des  céré- 
monies de  l'Eglise,  avait,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, des  écoles  dans  les  monastères  des  religieux;  elle  devait, 
à  plus  forte  raison,  en  avoir  auprès  des  cathédrales,  aussi 
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voit-on  dans  la  plupart  des  plans  de  chapitres,  qu'on  avait 
consacré  une  partie  des  constructions  à  l'école  de  chant  et  à 
l'habitation  des  chantres.  Dans  certaines  localités,  elle  était 
établie  dans  l'église  même;  c'était  une  salle  lambrissée  à  l'in- 
térieur, jusqu'à  deux  mètres  d'élévation;  un  pupitre  continu 
faisait  le  tour  de  la  salle;  des  sièges  étaient  fixés  devant  ce 
pupitre;  le  sol  était  planchéié.  Le  maître  de  chant  y  avait  un 
siège  fermé,  sa  chambre  était  xonstruite  auprès  de  son  école; 
il  devait  enseigner  la  musique  sacrée  et  le  jeu  des  orgues. 

A  la  maison  des  chantres  se  reliaient  d'autres  dépendances 
consacrées  à  l'habitation  des  bas  officiers  de  l'église. 


1  0°  BIBLIOTHÈQUE  ET  ARCHIVES. 


Tant  que  les  chapitres  se  maintinrent  sous  la  règle  de 
Chrodegand,  ils  durent  avoir  des  bibliothèques  communes 
analogues  à  celles  qu'on  établissait  dans  les  monastères;  mais 
lorsque  les  chanoines  habitèrent  des  maisons  isolées,  les  bi- 
bliothèques se  multiplièrent  dans  ces  demeures  personnelles, 
et  n'offrirent  plus  l'ensemble  des  vastes  réunions  de  livresque 
pouvaient  posséder  des  communautés;  la  division  amoindrit 
ainsi  leur  importance. 

Les  archives,  au  contraire,  durent  se  maintenir  comme 
dans  l'origine,  malgré  l'abandon  de  la  règle,  parce  que  là 
étaient  les  titres  de  propriété  commune,  et  toutes  les  pièces 
originales  indiquant  les  droits  seigneuriaux. 


1  1°  SALLE  DES  COMPTES. 


La  salle  des  comptes  dut  être  conservée  auprès  des  cha- 
pitres; on  sait  combien  dans  leurs  réunions  capitulaires  les 
chanoines  apportaient  de  soin  à  se  faire  rendre  compte  de  l'ad- 
ministration de  leurs  biens  temporels. 
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1  3°  -    1  3*  TRIBUNAL,   OFFICIALITE,   PRISON,    ÉCHELLE   DE  JUSTICE.   GIBfcï. 

Les  chapitres  avaient,  comme  les  abbayes,  un  tribunal  ou 
officialisé  devant  lequel  étaient  portées  les  causes  relatives 
aux  contraventions  à  leur  autorité  seigneuriale;  il  était  placé, 
soit  vers  l'entrée  de  leur  cloître  ou  enceinte  déterminant  la 
juridiction  canoniale,  soit  vers  l'habitation  de  l'évêque.  A  c<- 
tribunal,  étaient  jointes  des  prkons  établies  quelquefois  dem- 
ie voisinage  du  cloître,  ou  même  de  la  salle  capitulaire,  plus 
In  (juemmentdans  les  tours  qui  défendaient  l'enceinte  ou  celle 
de  l'évêché.  La  prison  du  chapitre  de  Paris  était  une  grande 
tour  carrée,  située  au-dessus  de  l'ancienne  sacristie  de  la  ca- 
thédrale; elle  se  divisait  en  plusieurs  étages,  contenant  chacun 
quelques  chambres  étroites  dans  lesquelles  on  renfermait  les 
prisonniers.  Des  échelles  de  justice,  piloris  et  échafauds  ou  K 
faisaient  les  amendes  honorables,  étaient  dressés  momentané- 
ment ou  à  demeure  auprès  de  l'entrée  des  monastaia  < -hricorum 
ou  devant  les  portes  de  leurs  églises;  les  chanoines  ayant, 
comme  seigneurs,  le  droit  de  haute,  ni<>\<nne  et  basse  jus- 
tice, ils  possédaient  aussi  des  martroys  ou  lieux  réserves  aux 
supplices. 

I  l\°  CIMETIÈRE. 

Le  cimetière  des  monasteria  clcruorum  fut  originairement 
établi  dans  l'enceinte  même  de  la  maison  ;  dans  le  préau  du 
cloître,  dans  les  terrains  situés  derrière  l'abside  de  l'église  on 
a,  en  plus  d'une  circonstance,  découvert  des  sépultures  qui  en 
donnent  la  preuve.  Plus  tard,  lorsque  les  chanoines  eurent 
des  habitations  privées  et  répandues,  soit  dans  l'enceinte,  soit 
autour  de  ses  limites  extérieures,  ils  eurent  des  cimetières 
situés  aussi  en  dehors  des  murs  de  la  maison  canoniale;  ils 
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leur  étaient  même  réservés  exclusivement,  et  prenaient  la  dé- 
signation de  cimetières  des  clercs. 

1  5°  PROPRIETES  EXTERIEURES,   BORNES,    LIMITES,    ETC. 

Les  chapitres  possédaient,  comme  les  ordres  religieux,  de 
nombreuses  propriétés  en  dehors  de  l'enceinte  canoniale;  ils 
eurent  aussi  des  signes  qu'ils  firent  graver  ou  sculpter  sur  des 
bornes  ou  sur  des  tables  de  pierre  et  de  marbre,  pour  les 
appliquer  aux  limites  de  leurs  possessions  et  aux  murs  des 
maisons  et  usines  qui  leur  appartenaient. 

A  Rome  et  dans  les  environs,  on  voit  fréquemment  un  petit 
bas-relief  représentant  la  sainte  face,  accompagnée  de  deux 
flambeaux,  quelquefois  même  d'un  encadrement  d'architec- 
ture; il  est  placé  sur  les  propriétés  du  chapitre  de  Saint-Jean  - 
de-Latran. 


N"  563.   Signe  de  propriété  du  chapitre  de  Sainl-Jean-ile-Latran. 
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Dans  le  pays  chartrain  on  rencontre  fréquemment  encore 
des  bornes  placées  <lans  la  campagne,  pour  limiter  les 
(jui  appartenaient  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Chartres: 
la  robe  de  la  sainte  \  ierge  y  est  gravée  ou  sculpi 

Indépendamment  de  ces  marques  de  délimitation,  les  cha- 
pitres en  avaient  aussi  dans  les  villes  pour  tracer  d'une  manière 
stable  les  points  où  s'étendait  leur  juridiction;  on  voyait  une 
borne,  à  Noyon,  au  milieu  de  la  rue  qui  de  la  cathédrale 
conduit  au  marché  au  bl<  .  Lorsqu'un  aoove]  évêque  faisait  >< m 
entrée  dans  la  ville,  il  s'arrêtait  a  cette  borne,  \  baisait  la 
crois  et  L'évangile,  et  faisait  le  serment  de  conserver  et  de 
maintenir  les  privilèges  et  libertés  de  l'église  de  Noyon; 
notaires  apostoliques  et  du  chapitre  dressaient  procès-verbal, 
puis  la  procession  se  dirigeait  vers  la  cathédrale. 

PALAIS   ÉPISCOPAUX, 

L'étude  des  édifices  consacrés  a  l'habitation  des  évêqu< 
relie  à  celle  des  chapitres,  dont  ils  étaient  les  chels  spirituels 
et  temporels.  Nous  avons  rapporte,  en  commençant  la  pre- 
mière partie,  ce  que  dit  Sulpice  Sévère  dans  la  vie  de  saint 
Martin  de  Tours  ',  de  l'habitation  que  cet  évêque  se  ht  cons- 
truire auprès  de  son  église  :  c'était  une  simple  cellule,  bien 
différente  des  fastueux  palais  qui  s'élevèrent  plus  lard.  Le 
plan  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  publié  par  Specklin,  et 
reproduit  à  la  page  48o,  fait  voir  que  l'évèque  logeait  quelque- 
fois aussi,  durant  les  premiers  siècles  du  christianisme,  au 
milieu  de  son  clergé,  dans  le  presbyterium.  La  basilique  de 
Théveste  nous  retrace  la  simplicité  première  du  inonaslenum 
clcricorum  et  le  peu  d'importance  qu'on  donna  d'abord  à  l'ha- 
bitation du  chef  du  clergé;  mais  bientôt  des  habitations paru- 

1   Sulpice  Sevére,   \'ila  beati  Martini. 
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cuiières  furent  construites  auprès  des  cathédrales,  pour  les 
évêques.  L'Orient,  qui  présente  encore  aujourd'hui,  à  tant 
d'égards,  la  physionomie  que  devait  avoir  la  chrétienté  des 
âges  primitifs,  nous  montre  les  évoques  logés  dans  de  mo- 
destes demeures,  peu  différentes  de  celles  des  simples  particu- 
liers. C'est  là  ce  qui  dut  se  passer  chez  nous;  peut-être  même 
doit-on  en  voir  la  preuve  dans  l'emplacement  qu'occupaient 
quelques  palais  éjoiscopaux,  en  face  et  très-près  de  la  façade 
des  cathédrales;  ils  auraient  nui  à  son  effet  s'ils  eussent  été 
des  édifices  de  quelque  importance. 

Toutefois,  la  position  de  l'évèque,  comme  prince  de  l'Eglise, 
chef  d'un  diocèse  et  seigneur  temporel,  fut  cause  que  son  ha- 
bita tion  offrit  une  étendue  considérable,  lorsque  l' Eglise  fut 
complètement  organisée;  il  lui  fallait  réunir,  en  effet,  dans 
les  circonstances  importantes ,  les  curés  et  le  clergé  des  paroisses 
sous  sa  dépendance,  pour  délibérer  en  conseil;  ces  assemblées 
demandaient  une  salle  particulière,  qu'on  nommait  Chambre 
du  synode.  Il  avait  aussi  dans  son  palais  une  chapelle  par- 
ticulière, une  bibliothèque,  des  logements  pour  les  prêtres 
attachés  à  sa  personne,  £our  ses  serviteurs;  des  dépendances 
nécessaires,  telles  que  cuisines,  offices,  écuries,  etc.  Placée 
dans  l'enceinte  fortifiée  qui  protégeait  la  cathédrale  et  le  cha- 
pitre, la  maison  épiscopale  présentait  elle-même  tous"  les 
moyens  de  défense  qu'on  réunissait  ordinairement  sur  le  point 
le  plus  important  d'un  palais.  Enfin,  l'évèque,  jouissant  de 
toutes  les  prérogatives  d'un  seigneur  temporel,  avait,  dans 
sa  demeure  ou  au  dehors,  un  tribunal  qu'on  nommait  Forum 
episcopi,  dans  lequel  il  faisait  juger  les  délits  contre  son  auto- 
rité; des  prisons  y  étaient  jointes  pour  punir  les  coupables. 

Lorsqu'au  xne  siècle  l'affranchissement  des  communes  vint 
préparer  un  nouvel  ordre  de  choses,  auquel  plusieurs  évêques 

64. 
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eurent  la  prudence  de  donner  leur  assentiment,  pourévitei 
les  Lattes  sanglantes,  des  réunions  politiques  se  tinrent  dans 
des  évêchés  ou  dans  leurs  dépendances.  On  voit  encore,  su 
Puy-en-Velay,  une  belle  construction  de  cette  époque,  qui 

renfermait  la  salle  des  états  de  la  pro\in 

Vers  le  même  temps,  la  puissance  ecclésiastique  luttait 
avec  avantage  centre  le  pouvoir  féodal;  ainsi  I  évéque  de  Noyon, 
Hardouin  de  Croy,  s'emparait,  au  \r  siècle,  d'une  énorme 
tour  située  entre  la  cathédrale  el  l'évêché,  sur  le  terrain  même 
de  l'église,  et  dont  le  seigneur  châtelain  semblait  proti 
contre  ses  privilèges1.  Dans  l'enceinte  fortifiée  du  chapitre  de  la 
cathédrale  d'Alby,  et  près  de  l'église,  était  un  château  féodal 

qui  lut   de  même  réuni  a  ses  |  luis  et  démoli  plus  tard. 

Dans  de  nombreux  palais  épiscopauv  de  la  France  sopt  • 
ocre  des  ruines  et  quelquefois  même  d'importantes  construc- 
tions du  moyen  âge;  il  est  à  désirer  que  ces  précieux  n 
soient  conservés.  On  en  voitàÉvreux,  avais,  à  Quimper, 

à  l.aon,  etc.  Nous  reproduisons  .1  la  page  suivante,  sous  les 
n  564  •''  565,  les  deux  principales  façadet  de  l'ancien  évê- 
ché  de  l.aon,  fun  (\*'^  mieux  consens  et  des  plus  anci> 
celui  d'Évreux  date  du  x\  siècle:  il  offre  tout  le  luxe  de  dé- 
coration sculptée  qui  caractérise  cette  époque.  V  Béarnais  et  à 
Quimper  quelques  parties  seulement  sont  visibles  aujourd'hui. 
Les  cathédrales  avant  été  construites,  en  général,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  plus  haut,  sur  des  points  originairement  occupés  par 
des  forteresses  romaines,  les  palais  épiscopanx  voisina  de  ces 
églises  sont  fréquemment  hases  sur  des  substitutions  dues  à 
la  période  de  l'occupation,  pendant  laquelle  les  Gaules  furent 
di\isécs  en  provinces  qui,  pour  la  plupart,  servirent  «le  base 
à  la  division  des  diocèses. 

1   Dantier.  Première  noie  historique  de  In  desrrxption  </r  V.  D.  de  Noyon,  p.  i53;  i  s 
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N°  56Zi.  Façade  de  l'évéché  de  Laon. 


N"  565.  Façade  inlérieurc  du  même  palais. 


Les  évoques  devaient  se  rendre  dans  les  capitales  ou  près  de 
leurs  métropolitains,  pour  les  affaires  de  l'Église;  et  ils  possé- 
daient dans  ces  villes  des  hôtels  particuliers  pour  y  loger.  Paris 
renfermait  de  ces  maisons  d'évêques  de  diocèses  éloignés. 

PALAIS  ARCHIÉPISCOPAUX. 

Les  différences  que  présentaient  les  palais  archiépiscopaux 
ayée  ceux  des  évoques  consistaient  particulièrement  dans  leur 
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plus  grande  étendue  et  un  luxe  de  constructions  et  de  décors 
en  rapport  avec  la  prééminence  de  l'archevêque  sur  les  suffra- 
gants.  La  ville  d'Alby  possédait  un  archevêché  remarquable, 
dont  quelques  parties  sont  encore  visibles;  de  nombreuses 
tours,  aujourd'hui  détruites,  protégeaient  son  enceinte  comme 
celle  d'un  château  fort;  celui  de  la  ville  de  Reims,  depuis 
longtemps  remplacé  par  des  constructions  modernes,  ren- 
ferme une  chapelle  d'architecture  gothique  d'un  beau  style. 
L'archevêché  de  Paris,  ancien  palais  épiscopal,  présentait 
encore,  au  commencemenl  de  ce  siècle,  de  nombreuses  dé- 
pendances du  moyen  âge.  Celui  de  Sens  était,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  une  remarquable  habitation  de  la  renaissai 
contient  encore  aujourd'hui  une  salle  de  synode  admirable. 

Paris,  malgré  son  importance  de  capitale  du  royaume,  ne 
fut,  jusqu'au  rvii"  siècle,  qu'En  évôché  sufiragan!  de  Sens; 
les  métropolitains,  avant  fréquemment  besoin  pour  les  affaires 
de  l'Église  de  venir  à  la  cour  et  d'assister  à  des  réunions  du 
clergé,  avaient  un  hôte)  qui  leur  avait  été  cédé  par  Charles  \ . 
à  l'angle  de  la  rue  du  Figuier,  auprès  de  l'habitation  rovale; 
il  prit  le  nom  d'hôtel  de  Sens  el  fut  reconstruit  tel  qu'on  le 
voit  de  nos  jours,  sauf  les  mutilations,  à  la  fin  du  xiV  siècle, 
par  Tristan  Salazar,  archevêque  de  Sens. 

Les  métropolitains  possédaient  à  la  campagne  de  fastueuses 
résidences  d'été;  celle  que  le  cardinal  Georges  d  Amboise,  ar- 
chevêque de  Rouen,  fit  construire  à  Gaillon,  était  le  plus 
célèbre  de  ces  palais  de  plaisance. 

PALAIS  DES  PAPES. 

De  la  cellule  du  solitaire,  du  cloître  ou  de  la  maison  cano- 
niale, les  hommes  d'élite  s'élevaient  jusqu'au  trône  de  saint 
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Pierre  ;  on  peut  donc  terminer  cet  aperçu  de  l'art  monastique 
par  quelques  détails  relatifs  aux  palais  des  papes,  d'autant 
qu'entre  les  rares  demeures  des  souverains  pontifes,  la  France 
possède  la  seule  qui,  par  son  architecture,  se  rapproche  de 
l'art  chrétien,  étudié  précédemment  dans  cet  ouvrage. 

Le  9  novembre  3 2 k,  le  pape  saint  Sylvestre  consacrait  au 
Sauveur  la  basilique  de  Latran,  fondée  par  Constantin  dans 
l'enceinte  de  son  palais.  L'empereur,  quittant  bientôt  sa  capi- 
tale, pour  établir  l'empire  d'Orient,  donna  Latran  et  toutes 
ses  dépendances  au  souverain  pontife,  afin  qu'il  y  résidât  ainsi 
que  ses  successeurs. 

La  basilique  était  de  forme  latine,  c'est  dire  assez  que  le 
palais  offrait  cette  architecture  qui  servit  de  transition  entre 
l'art  antique,  alors  dégénéré,  et  celui  que  créa  la  féconde  civi- 
lisation de  l'Occident  durant  le  moyen  âge.  Les  dispositions 
intérieures  de  cette  première  habitation  pontificale  devaient 
offrir  encore  de  l'analogie  avec  les  grandes  demeures  des  sou- 
verains de  Rome  païenne. 

Quatre  siècles  plus  tard,  Adrien  1"  et  Léon  III  faisaient  des 
additions  à  ce  palais,  et, c'était  encore  clans  le  style  adopte 
durant  les  premiers  siècles  chrétiens,  comme  l'indiquent  les 
restes  du  triclinium  majus,  qui  se  voient  auprès  de  la  chapelle 
de  Saint-Laurent,  aujourd'hui  le  Scinda  Sanctorum. 

Alemannus,  qui  décrit  cette  salle  de  festin  du  palais  des 
papes,  nous  a  transmis  une  portion  du  plan  de  ce  palais,  ci 
tous  les  détails  du  triclinium  (voir  le  plan  n°  482). 

Anastase,  le  bibliothécaire  des  papes,  nous  a  laisse  mie 
description  contemporaine,  ou  à  peu  près,  des  embellissements 
que  fit  faire  Léon  III  au  palais  de  Latran;  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Fecit  Léo  in  patriarchio  Laterauensi  triclinium  majus  su- 
per omnia  triclinia  nominis  sui  magniludine  decoratum,  po- 
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nens  in  eo  fundainenla  lirmis.sima,  et  in  circuitu  lainiiiis  niar- 
moreis  ornavit,  atque  marmoribus  in  exemplis  stravit,  et  di- 
versis  columnis  lam  porphyreticis  (juam  al!>i>  «i  seulptis  eum 
vasis  et  liliis  siinul  positis  decoravit. 

Le  même  autour  décrit  une  autre  salle  du  palais  duc  à 
Léon  III;  elle  contenait  donse  absides  décorées  de  mosaïques 

•  M  de  peintures;  pa\é  en  marine,  sou  impluvium  contenait  un 
bassin  de  porphyre  :  «  Lahruin  in •  impluvk)  porphyretieusfl 
collocavit.  » 

En  ajoutant  à  ces  dépendances  les  chapelles  tnti 
celle  de  Saint-Laurent  était  du  Dombre,  les  salles  de  réunion 
pour  le  clergé,  une  bibliothèque  commencée  par  Le  pape  saint 
llilaire  et  continuée  par  saint  Zacharie,  puis  la  basilique 
agrandie  et  placée  au  vnc  siècle  sous  le  vocable  de  sainl  Jean, 
on  peut  avoir  une  idée  de  ce  quêtait  l'habitation  des  pai 
durant  les  premiers  siècles  de  I  Eglise. 

Le  palais  du  Vatican  aurait  nue  origine  analogue  à  celle  du 
précédent;  donnée  de  même   par  Constantin  aux  souveraine 
pontifes,  la  grande  basilique  dédiée  .1  Saint-Pierre,  disp 
■oinme  celle  de  Latran,  et  décorée  dans  le  même  style  latin. 
y  fut  jointe  par  l'empereur.  Ce  lut  cette  architecture  des  1 
miers  siècles  chrétiens  à  Rome  qui  dut  dominer  dans  les  n 
hreuses  salles  du   palais,  tant  à   relie   époque  primitive  que 
lorsqu'il  fut  modifié,  à  la  lin  du  vin'  siècle,  par  Léon  III: 
pape  y  fit  construire  un  triclinium  et  des  appartements  ras 
logues  à  ceux  que  lui  devait  le  palais  de  Latran. 

Le  Vatican,  entièrement  reconstruit  au  xn'  siècle,  a  conserve 
jusqu'à  nos  jours,  dans  les  bâtiments  secondaires,  dans  les 
cours  de  service,  des  constructions  anciennes  qui,  par  leur 
>tvle,  par  les  couronnements  militaires  qui  les  surmontent . 
indiquent  bien   que  l'architecture    féodale   de  l'Italie  en   fil 
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une  citadelle  répondant  aux  besoins  d'une  époque  de  troubles, 
de  guerres  intestines  et  étrangères;  les  souverains  pontifes  se 
maintinrent  dans  cette  forteresse  jusqu'à  ce  qu'ils  s'éloignas- 
sent de  l'Italie  pour  habiter  la  France.  A  leur  retour  dans  la 
capitale  catholique,  leur  longue  absence  avait  laissé  à  l'a- 
bandon et  à  la  ruine  l'habitation  souveraine;  on  dut  songer 
aux  réparations  d'abord,  puis  à  la  reconstruction  sur  des  plans 
nouveaux  et  plus  en  harmonie  avec  le  goût  et  l' élégance  du 
xvie  siècle,  lorsque  les  papes  jouirent  d'un  calme  qui  leur 
permît  d'entreprendre  de  grands  travaux. 

Le  célèbre  architecte  L.  B.  Alberti  commença  la  reconstruc- 
tion du  palais  du  Vatican  sous  le  pape  Nicolas  V,  Bramante 
Lazzari  le  continua,  et  en  peu  d'années  il  exécuta  la  plus 
grande  partie  des  belles  dispositions  qu'on  y  remarque  de  nos 
jours.  Depuis  cette  époque,  les  papes  l'agrandirent  sans  cesse, 
au  point  d'en  faire  la  plus  vaste  et  la  plus  riche  habitation  de 
Rome:  on  y  compte  vingt-deux  cours,  vingt  escaliers  princi- 
paux, douze  grandes  salles,  Irois  chapelles  et  plusieurs  milliers 
de  chambres.  Les  plus  habiles  architectes  contribuèrent,  sous 
Jules  II  et  Léon  X,  à  son  embellissement;  les  célèbres  pein- 
tures de  Pérugin,  de  Raphaël,  de  Michel- Ange,  de  Jules  Ro- 
main, et  de  tant  d'autres  artistes,  en  couvrent  les  murailles. 
Une  bibliothèque  remarquable,  la  plus  riche  collection  d'anti- 
quités païennes  et  chrétiennes  qu'il  y  ait  au  monde,  et  de  ma- 
gnifiques jardins,  en  font  le  plus  beau  séjour  qu'on  puisse  voir. 

Au  commencement  du  xivc  siècle,  les  papes  ayant  fait 
d'Avignon  leur  nouvelle  résidence,  une  vaste  habitation  dut  s  v 
élever,  pour  loger  eux  et  leur  cour  souveraine;  mais  ce  dépla- 
cement du  saint-siége  de  l'Italie  en  France  était  causé  par 
des  luttes  intestines,  par  des  guerres  qui  pouvaient  durer  long-' 
temps  encore;  de  plus,  nos  palais  avaient,  à  cette  époque, 
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l'aspect  uniquement  militaire;  ce  fut  donc  dans  cette  voie  <|in 
Jean  XXII,  Benoit  XII,  Clément  VI,  etc.  se  placèrent,  lorsqu'ils 
firent  exécuter  les  grandes  constructions  du  palais  des  papes 
à  Avignon;  ils  en  firent  fane  dos  plus  vastes  et  des  plus  fortes 
citadelles  qu'ait  produites  le  moyen  âge. 

D'énormes  tours  s'élevèrent  aux  angles  principaux  de  l'édi- 
fice, qui  fut  établi  auprès  de  la  cathédrale,  Notre-Dame-des- 
Doms,  su$  l'1  partie  de  la  ville  papale  la  plus  escarpée,  la  plus 
facile  à  défendre;  ces  tours  dominent  le  Rhône  et  tout  le  p;< 
D'immenses  courtines,  surmontées  de  mâchecoulis,  relièrent 
entre  eux  les  angles  saillants  du  palais,  et  protégèrenl  les  ha- 
bitations ainsi  que  les  salles  dans  lesquelles  les  pontifes  rece- 
vaient aux  jours  solennels;  on  y  joignit  deux  chapelles  :  l'une 
au  rez-de-chaussée,  pour  les  gens,  l'autre  au  premier  étage,  au 
niveau  des  appartements  pontificaux.  Cette  dernière  est  due 
au  pape  Innocent  VI,  en  1 356.  Ces  chapelles  sont  grandes 
comme  la  cathédrale.  Le  reste  du  palais  lut  occupé  par  les  dé- 
pendances et  les  logements  des  subalternes.  De  vastes  cours 
furent  ménagées  au  milieu  de  ces  immenses  bâtiments,  pour 
l'aération  et  la  facilité  du  service.  Urbain  \  ,  en  1 3 6 4 ,  acheva 
les  constructions  de  ce  palais,  y  établit  des  jardins  remar- 
quables et  un  puits  qui  pût  fournir  de  l'eau  en  abondance 
dans  une  aussi  grande  habitation ,  qui  (toit  bien  la  plus  belle  et 
la  plus  forte  maison  du  monde,  comme  dit  Froissait.  Benoît  XIII, 
Pierre  de  Luna,  y  soutint,  en  1398,  un  siège  mémorable,  re- 
nouvelé en  i4ii  par  Rodrigue  de  Luna  son  neveu.  (Noir  le 
plan  au  n°  566,  ainsi  que  la  façade,  planche  667,  restituée 
d'après  un  vieux  dessin  qui  conserve  la  disposition  des  deux 
tourelles  dont  était  surmontée  la  porte  du  palais;  elles  dispa- 
rurent en  i665,  lorsque  Alex.  Colonna  fit  l'ouvrage  avancé 
qui  protège  l'entrée.) 
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La  roche  qui  porte  le  palais  admet  difficilement  la  culture. 
Clément  VI  lit  des  jardins  sur  les  terrasses  crénelées  que 
soutiennent  les  voûtes  supérieures.  Cette  belle  habitation  des 
papes,  dont  les  principales  parties  sont,  en  général,  presque 
entières   aujourd'hui,  fut  décorée  à  l'intérieur  de  peintures 
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remarquables:  quelques-unes  peuvent  se  voir  encore,  malgré 
les  nombreuses  mutilations  subies  depuis  plusieurs  siècles 
par  cet  édifice,  qui,  mieux  qu'aucun  autre,  donne  une  idée 
de  ce  qu'étaient  les  grandes  babitations  souveraines  et  seigneu- 
riales du  moyen  âge. 

Description  du  plan.  —  lîenoît  XII  commença  le  palais  aupi 
de  la  cathédrale,  au  septentrion.  La  tour  de  la  C.ainpane.  voi- 
sine de  la  façade  de  l'église,  et  la  tour  de  Trouillas,  siti 
au  delà  de  son  abside  datent  de  i336.  I  ne  cour  dont  la  forme 
es!  celle  d'un  trjfeèae  est  enveloppée  par  les  habitations  et  les 
dépendances  que  dominent  ces  tours;  on  \  voit  la  salle  du 
ballon,  la  salle  brûlée;  à  cotte  dernière  s'appuient  les  tours 
Saint-.lean  et  de  lï'.strapade.  A  l'est  de  cette  partie  du  palais, 
sur  les  rochers  les  plus  escarpés,  vers  la  ville,  sont  ménagées 
des  cours  de  service,  et  toutes  les  dépendances  qui  étaient  né- 
cessaires dans  une  aussi  vaste  habitation.  (>s  détails  intérieurs 
ont  été  modifiés,  ainsi  que  Les  principales  distributions  du 
palais,  pour  en  faire  une  caserne. 

Clément  VI  continua  les  constructions:  en  i.Vjjj,  il  fit  élever 
la  façade  occidentale  situ-  -  la  plan,  h  figurée  sur  le  des 

sin  gravé  à  la  page  suivante,  sous  le  n "  .">6y.  Ln  partie  teintée  en 
gris  sur  le  plan,  vers  ce  même  côté,  est  de  1 665.  En  retour 
de  cette  façade,  au  midi,  Innocent  VI  construisit  la  chapelle 
divisée  au  rez-de-chaussée  en  deux  nefs,  par  des  colonie 
elles  furent  supprimées  à  la  chapelle  haute,  qui  était  celle 
des  papes.  Les  tours  de  Lagache  et  de  Saint -Laurent  sont 
jointes  à  cette  chapelle.  Ces  constructions  gigantesques  enve- 
loppent une  cour  carrée  dont  la  tour  des  Anges  occupe  le 
côté  oriental,  au  milieu  de  bâtiments  secondaires;  elle  rap- 
pelle le  donjon  des  châteaux  féodaux.  Alex.  Colonna  en  lit 
abattre  le  sommet  pour  y  placer  de  l'artillerie. 
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Le  palais  du  Vatican  est  relié  à  l'église  de  Saint- Pie 
cejui  d'Avignon  communiquait  avec  la  cathédrale,  Notre- 
Dame-des-Doms,  par  un  cloître  roman  qui  n'existe  plus;  In 
basilique  de  Saint-Jcan-de-Latran  s'est  élevée  dans  le  palais 
donné  pair  Constantin  à  saint  Sylvestre;  elle  est  le  premiei 
entre  tous  les  temples  de  Rome  h  de  le  chrétienté,  Ecclc 
mm  urbis  et  orhii  mater  et  capot,  parce  qu'elle  es!  le  siège  du 
souverain  pontife,  en  sa  qualité  d'évêquede  Rome;  antourde 
lui  habile  un  nombreux  clergé  :  "ii  voit  ici,  au  sommet  de  la 
hiérarchie  sacerdotale,  la  pensée  du  presbyteriam  fondé  pai 
■-aiiit   Augustin. 
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CORRECTIONS  ET  CHANGEMENTS. 


I"  PARTIE. 

Pages  53  <  65,  66,  au  lieu  de  Bénissons-Dieu,  lisez  :  Benisson-Dieu. 

Page  227,  noie  4,  ou  lieu  de  liv.  IV,  c.  xlviii,  lisez  :  lib.  de  Glor.  Mart.  c   i.xxii 

Page  384,  noie,  ou  lieu  de  Ravennatensis ,  lisez  :  Ravennensis. 

Page  397,  au  lien  de  des  capucins,  lisez  :  des  ermites. 

II*  PARTIE. 

Page       3,  au  lieu  de  continuant  les  formes,  lisez  :  contenant  les  Cormes. 

Page     29,  au  lieu  de  Germanicus,  lisez  :  Germiniacus. 

Page     5g ,  au  lieu  de  galbe ,  lisez  :  gable. 

Page    91 ,  au  lieu  de  pages  9  et  27,  lisez  :  8  et  27. 

Page  i5o,  ou  lieu  de  à  la  planche  377,  lisez  :  378. 

Page  161  ,  au  lieu  de  abbaye  aux  hommes,  lisez  :  abbaye  aux  dames. 


ADDITIONS. 


II'  PARTH 

Page  43,  planche  33s.  Plan  de  l'abbatiale  de  Cluny. 

A    Perron.  f,  fm  Cbœar. 

"    Porche.  |.   Tours  occidentale» 

C  Nef.  K.  .Sun  i. 

D.  D.  Tran-  ■  ntre  de  la  crou. 

I     B.  Double  tran»<e|.i  f|   fjifarin  ifa  la  rWaa 

Page  46.  planche  33/».  Plan  du  monaMire  île  SvIv.t.iiiii. 

"•   Ggfiii  *   Salle  capitulaire 

»•  d  e.  Chapelle. 

c-    "'•''"  I  h     Ligne  de  la  coupe  grave»  au  n 


Page  aoa,  planche  4a4.  Plan  de  l'église  du  prieure  de  Saini-M.utm  île-  I 

11  I  ^ise-  N.  Cloître.. 

I.  Porche  occidental  O.  Chapelle  de  la  \  ierge. 

J.  Porche  nu  ndional.  H.  Salle  capitulairr. 

K.  Dépende 


Page  aoD,  planche  4a6.  Plan  de  l'église  des  Jacobins,  a  Pm- 

A.  Nef  principale.  E.  Cloître. 

H.  Chœur.  F.   Porte  dn  monastère , 

C.  D.   Nef  septentrionale.  ■  Jacque» 
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Les  chiffres  romains  indiquent  la  partie  et  non  le  tome. 


Abacus  ou  Dressoir.  Voir  ce  dernier  mot. 

Abat-voix  de  chaires.  Leur  origine  pré- 
sumée, II,  a4a;  exemple,  243. 

Abbates  milites.  Protecteurs,  I,  86. 

Abbaye.  Définition,  I,  10.  —  De  femmes, 
16.  —  De  Brioude.  Détails,  ib.  —  De 
Moissac ,  plan,  19.  —  De  Saint-Ri- 
quier,  27.  —  De  Souvigny,  son  plan 
cité,  2 9.  —  De  Saint-Germain-des-Prés , 
son  plan  cité,  ib.  —  De  Sainl-Martin- 
des-Champs.  Vue  générale,  33.  —  De 
Moutierneuf,  citée,  37,  en  note.  — 
Du  Bec,  ib.  —  Aux  Dames,  à  Caen.  Sa 
belle  crypte ,  II ,  161.  —  De  Benisson- 
Dieu.  Vue  de  l'église,  de  son  clocher, 
de  ses  bâtiments,  I,  63.  — Vue  d'une 
de  ses  tours,  66. —  Saint-Jean -clés -Vi- 
gnes. Ses  fortifications,  citées,  67. 

Abbayes  bénédictines  de  France;  où  pu- 
bliées, II,  34g- 

Abbayes  de  femmes.  Leurs  dispositions 
particulières ,  II ,  470,471.  —  Leur  par- 
loir, ib. 

Abbes  architectes,  I,  34,  35,  37,  38;  II, 
428.  —  Autres  :  émailleurs,  orfèvres,  bi- 
joutiers, etc.  II,  4a8. 

Abbés.  Leurs  habitations  nommées  Palais, 
II,  386,  387.  Simplicité  de  celle  de 
Pontigny ,  ib.  —  Habitation  des  abbés 

1  Cette  table  est  due  aux  soins  de  M.  L.  J.  Guenelwult 
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de  Sainl-Ouen,  sa  beauté,  388.  —  De 
Vézelai,  ib.  —  Beaux  jardins  des  mai- 
sons abbatiales,  ib. 

Abbesses.  Leurs  insignes  et  leurs  privi- 
lèges, etc.  II,  469. 

Abeii.ard  ,  cité  au  sujet  des  écoles  des 
chapitres,  II,  5o2. 

Abington  (Abendonia).  Cloître  de  celte 
abbaye,  cité,  II,  297. 

Absides  des  façades  postérieures  de  basi- 
liques, I,  i48-i5o.  Détails  à  ce  sujet, 
202.  —  Des  églises  d'Occident,  ib.  275. 

—  Absides  secondaires  de  la  Panagia. 
Voir  ce  mot. —  DuThéotocos,  278.  — 
Abside  crénelée  de  Mesembria,  280. — 
Du  Catholicon  ,  283.  —  Des  églises 
d'Orient  et  d'Occident  comparées,  I, 
355.  —  Des  transsepts  romans,  II,  91. 

—  Des  églises  romanes,  II,  y5.  — De 
Saint-Bénigne  ,  de  Dijon ,  98.  —  Cu- 
rieuse abside  de  Sainte -Sopbie,  à  Pa- 
doue,  99. —  Absides  carrées,  9.  —  Ab- 
sides géminées,  7. 

Absides  de  cryptes,  II,  i55,  107. 

Agneau  pascal  sculpté  sur  un  tympan  de 
basilique,  II,  58. 

Agnès  (Sainte-),  hors  les  murs,  basilique. 
Plan  de  celle  église,  I,  110.  —  Sa  fa- 
çade el  sa  description ,  1 1  5. —  Ornée  de 
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vitraux,  I,  1 46.  —  Monastère  il''  M 
nom  ,  à  Rome.  Ses  dortoirs  ornés  de 
peintures,  II,  30 1.  —  Portique  de  cette 
abbaye,  ib.  p.  3gg. 
\ici.K  (attribut  de  saint  Jean).  Représente 
aux  ambons,  aux  pupitres  des  chaires, 
elr.  II,  i36,   137. 

Ainat,  à  Lyon.  Plan  de  l'église  abbatiale, 
I,  ao.  —  Son  vestibule  inlérii-iir,  c  itc.  II, 
65.  —  Pavage  de  son  sanctuaire,  »5é}. 

Aix-la-Ch\pki.i.k.  Plan  de  sa  cathédrale, 
I,  385. —  Détails  historiques  et  ardu1" 
logiques  à  ce  sujet,  II,  38,  39. — Belles 
mosaïques  exécutées  au  ix*  siècle,  107. 
—  Description  de  ses  paifltiiiaa  mu- 
rales, i3o.  —  Sépulture  de  Charle 
magne,  1 3 1 . 

Ai.by.  Sa  cathédrale  offre  un  exemple  re- 
marquable  d'une  église   fortifiée,    II, 
Agi.  —  Son  bel  archevêché,  5 10. 
\i.emannus  a  publie  les  détails  du  Tricli- 
nium  de  Saint-Jean  de  Lalran .  Il ,  3ag  , 
5n. 
iLHKAGM.    Ecole   architecturale    de    ce 
pays,  II,  309.  —  Ses  eliiuent.s  de  cous 
Iruction,  ib. 
\i.ne  (  L'abbaye  de  L')  avait  troU  sortes  de 

réfectoires.  II,  34o. 
\iF'ii\  et  Oméga  (L'J.  Sculptés  sur  un  cha- 
piteau, I ,  aiy. 

Ambons  de  l'église  S. lint-CIcment ,  a  RoaM, 
I ,  i83,  elle  plan,  98.  —  Autres  ailleurs, 
188. —  Détailssiiri  e  meuble  important , 
189,  et  la  planche  page  1  <)  1 . —  Ser- 
vaient de  chaires,  19a. —  En  style  ro- 
man, II,  1  i5,  116 

Ambroise  (Saint)  de  Milan,  cité.  II.  33, 
i5i. 

Amende  honorable.  Bas-relief  qui  repré- 
sente ce  genre  decérémonie,  II,  379-457. 

Ameublement  des  églises.  Voir  Ambons, 
A  ntels ,   Ciliorinm  ,  Chandeliers ,    Croi.r , 


Clôtures,   Porte-sainte ,  Pupitre,    Vases, 
les. 
Amiral  (L')  d'un  monastère;  ses  fonctions, 

11,356. 
Aujlogiâ  ou  Anulogius,  pupitre  du  chœur, 

I,  187,  189.  —  Cité  encore,  II,  1 36. 

I  s  UTéêt»  ou  Résurrection.  Peinture  d'un 
des  pignons  de  Torcello,  I,  173. 

Am.i  s  portant  deux  livres  ouverts  devant 
Jésu*  (llnisl .  peinture  citée,  II,  3o. 

Am.i  1  nPBUt  Elément*  <ar.K  teri-liques  de 
son  système  architectural,  II,  ai  1.  — 
Hérite  de  ses  églises  abbatiales,  ibid.  — 
l'I.m  de  son  église  abbatiale  de  Tain 

<  liester.  3  13. 

\m.i  0  lu  1  m  \m>s.  Leurs  monuments* 

II,  170.  —  Anglo-Saxons;  ce  que  doit 
l'Angleterre  k  leurs  constructeurs,  II, 
180  et  suiv. 

\m.t  (Eglise  romane  d')  possède  un  bé- 
nitier, cité,  II ,  110. 

Animaux  symboliques  des  érangélistes,  II , 
86,  i48,  1/19. 

Animaux  fantastiques  sculptés  à  la  porte 
dea  égfitea,  11,  173.  —  Autres  servant 
de  support  à  des  colonnes ,  54 ,  58- 

\\\EAU  de  la  porte  des  églises  Comment 
il  servait  de  sauvegarde  aux  criminels. 
II.  I 

A\\i  m  \  et  Iriatilat  des  rideaux  de  basi- 
liques, I,  70,  319. 

\\\om:imio\  Peinture  d'un  des  pigaUlM 
de  l'église  de  Torcello,  1 ,  173 

\\si-i,isi.  Célébra  abbé  de  Fonteuelle, 
cité;  II.  3a  6,  307.  —  Modification  qu'il 
apporte  dans  les  dortoirs,  36o.  —  Tra- 
vaux qu'il  fait  exécuter  dans  l'abbaye, 
?->-  1 ,  386. — Fait  peindre  les  dortoirs  de 
deux  abbayes,  ibid.  —  Comment  il  place 
le  Scriptorium,  376. 
Avtioche  (Église  d'),  dédiée  à  la  sainte 
Vierge.  Citée  pour  sa  toiture  en  métal 
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doré,  I,  2g5,  296.  —  Autres  détails,  II, 

121. 
AifTiQVABii  et  Librarii.  En  quoi  diffèrent , 

II,  375. 
Antoine  (Saint-)  de  Calamus.  Vue  de  ce 

couvent  ou  ermitage,  I,  4- 
Antoine  (Église  Saint-)  de  Padoue.  Vue 

générale,  I,  3g4. — Son  système   de 

construction  orientale,  3g6. 
Antoine  (Église  Saint)  de  Home.  Sa  porte 

romano-latine,  II,  i85. 
Apocalypse.  Sert  de  thème  pour  certaines 

peintures  symboliques,  citées,  II,  i3o. 
Apôtres  (Église  byzantine  des)  à  Athènes, 

I,  a5i. —  Autre  à  Conslantinople,  253. 

—  Escalier  conduisant  aux  terrasses, 
275;  II,  26. 

Apôtres.  Leurs  figures  aux  façades  des 
églises,  I,  119  ;  II,  5g.  —  Sur  deux 
retables  romans,  II,  i48,  1^9. 

Appareil  (Petit).  Exemple  de  ce  genre  de 
construction  avec  chaînes  d'angle,  II,  55. 

Aqueducs  des  monastères,  II,  Zi  1 3. 

Aquila  (L')  du  chœur.  Nom  du  pupitre, 

II,  253. 

Arabes.  Style  de  leur  architecture,  II,  188. 

—  Inventeurs  des  moulins  à  vent,  4o6. 
Ara-Cœli.  L'une  des  plus  anciennes  abba- 
tiales de  Home.   Ce   qu'on   y  voit,  I, 
1 13.  —  Plan  de  cet  édifice,  223. 

Arbres  de  pèlerinages  ,  II,  463,  464- 

Arbres  d'un  cimetière  de  religieux.  Lé- 
gende qui  les  accompagne,  II,  43g. 

Arc  aigu.  Époque  présumée  de  son  déve- 
loppement ou  de  son  système  complet, 
II,  216,  a32  ,  a33.  —  Ses  avantages, 
ibid.  187  —  190. 

Arc  triomphal  des  basiliques  chrétiennes, 
I,  21 3.  —  Sa  décoration,  ig5. — Voiries 
deux  monuments  cités  ,  ibid.  —  Autres 
détails  sur  celui  des  églises  romanes,  II, 
ia4, ia5 ,  i3i. 


Archanges.  Autels  qui  leur  sont  consacrés, 
II ,  66.  —  Leur  culte  établi  dans  les 
constructions  les  plus  élevées,  ibid.  68. 

Archevêchés  remarquables, cités,  II,  5 10. 

Architectes.  Quels  furent  les  premiers, 

I,  33.  Noms  de  quelques  abbés  arrhi 
tectes,  nid.  34,  35. 

Architecture  monastique.  Considérations 
générales.  Introduction,  I,  x»i,  xvn. 

Archives.  Leur  origine,  II,  375.  —  Pla- 
cées dans  les  clochers,  69.  —  A  l'é- 
glise Saint- Germain -l'Auxerrois,  37(1. 
—  A  la  Sainte-Chapelle ,  i6i«f .  —  A 
Vaux-de-Cernay,  377.  —  Au  prieuré 
de  Saint-Marlin-des-Champs  ,  ibid. 

Archives  impériales,  citées,  II,  455.  — 
Dessins  sur  un  parchemin  de  i468,  fi. 
377. 

Archivolte  ,  avec  un  bel  ornementseulpté , 

II,  i5,    17.  —  A  l'église  Saint -Géné- 
roux,  167. 

Arcs.  Système  architectural  de  leur  déve 
loppement  dans  les  nefs,  II,  a34- 

Arcs-boutants  de  quelques  églises  grec- 
ques, I,  281,  et  la  planche,  282. — 
Des  églises  romanes,  II,  g6.  —  An— 
boutants  formant  galerie  autour  d'une 
abside,  gg. 

Arculfe  (Saint).  A  dessiné  le  plan  des 
églises  de  l'Ascension  et  du  Saint-Sépul- 
cre, I,  a53  ;  et  de  l'église  du  Puits  de 
la  Samaritaine,  a54,  et  la  planche. 
a55. 

Artcus  deaurutus  du  tombeau  de  Charle- 
magne.  Sa  description,  II,  1 3 1 . 

Area  (L')  des  églises  d'Orient.  Recherches 
à  ce  sujet,  I,  a38,  a3g. 

Argenteuil  (  Prieuré  d'  ).  Maison  de 
femmes,  citée,  II,  470. 

Armatures  en  fer  des  vitraux.  Leur  utilité, 
et  dans  quelles  conditions  ,  II ,  a4g. 

Arménie.  Ses  églises  citées  comme  exem- 

66. 
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pie»  d'absides   circulaires,   I,  27.1.  — 

Inlrixlu'  lii.n  de  l'architecture  gothique 

dans  «  c  pays ,  Il .    '7'i- 
Armoirk  .11 1\  livres,  mi  |i|  11  -ri- .  Il ,  1  55. — 

Dana  las  doltresi  tbid.  3o6. 
Armoire  aux  taiates  huilas,  I.  aoa.  — 

Du  mi*  nu  mu*  siècle,  II ,  a6i. 
Armoire  de  trésor  1  Noyoa,  Il .  aiii.  — 

Du  trésor  du  pi  ieawé  de  Vernussa,  ag5. 

—  Armoire    pour  renfermer  la 
Eucharistie.  F.v  ni( •!<■  d'un  meuble  di- 
ce  genre,  a f>  1  j . 

Armurerie  pr.iiiijin  !•  pai  lee  neàm    II 

Arsenal  de  11 

Wrs   (Les)  ci   iiiiMitrs  cultivés   par  Lu 
moine»,  Introduction,  x  cl  nrt.  al  I, 

34.  —  Antre*  détails,  11,  4aG,  427. 
Ascension.  Miniature  tirée  d'un  bjhbmmm  i  îi 

.  I,  a88. 
\s(  ENSlON  (Église  de  I' ! ,  .1  Jérusalem,  I, 

a4g.  —  Sa  voûte  ouverte,  a5o,  et  la 

planche  même  p  1 
Asceteria.  Sorte  de  monastère,  i3. 
\sllES     pour     lis     coup  aides  ,      II,      433. 

—  Chambre  d'asile  à  l'église  Saint- 
Mi'ity  a  Paris,  435.  —  A  celle  de  l'ab- 
baye de  Dm  bain.  Détails  curieux  Mir 
la  manière  dont  on  y  recevait  les  réfu- 
giés, 438. 

Assisi  (Çowrenl  d').  Son  église,  citée,  II, 
ai3. 

Associations  maçonniques.  Leur  influence 
surlesystème  1  rcbitectural, dit  gothique, 
II,  192. 

Ateliers  d'art  et  d'industrie,  II,  4a6, 
4a-.  —  Leurs  outils,  4a8.  —  De  mon- 
nayage des  abbayes ,  443. 

Athènes.  Plan  d'une  de  ses  basiliques  , 
I,  a48.  —  Façade  d'une  église  de  mo- 


1  ic  peintures  murales,  389,  ei 
la  planche  page  ago.  —  Autre 
d"  \lhenes,  3 1 1 . 
Atiios      Mont).  Ses  couvents  ou  tau 
raie,  I,   12.  —  Plan  d'un 
DaatérS,  i4 — Vue  du  couvent  du  Rov 
sicon.  (Voir  ce  mot.)  Le  monastère  i)< 
Sémenou  ,  cité,  3o8.  —  Cuisine  du  Ros- 
sicon,  < itée,  II,  3,')6. 
Ir/i;<  v   (  inU'iii.  ,  1 ,  48,  97.  —  Détails  à 
■ujet,   98,  99  ,   100  et  101.  —  De 
l'époque  romane,  II,  18,  —  Del.orsch, 
sa  porte,  I,  69  ;  IL,  5o. 
Ai  ti/Tonn  y  ou  Parloir.  Voir  ce  dernier 
mot. 
I  siins  (Grands),  à  Paris.  Relie  salle 
chevaliers  du  Saint-Esprit  dans  ce 

couvent,     II,     443.    —    Ras  -relief    de 
l'amende  honorable  de  deux  sergents, 

■  ile 

Au  m-  II,  4oa. 

Ai  ni.  avec  ciiorium.  à  Rome,  I,  i83. — 
Autel  table,  196.  Autel  tombeau,  197. 
—  Avec  voiles,  planche  page  199. — 
Autres  détails,  aoa.  -j-  Description  de 
celui  de  .Sainte-Sophie,  35 1.  —  Autel 
dit  matutmal,  II,  1 53 ,  et  la  planche 
page  1  5 1 

\utels  des  églises  grecques.  En  quoi  dif- 
:il  de  ceux  de  l'Eglise  d'Occident, 
I,  35 1,  et  les  pi. m' lies  pages  353, 
354-  —  Du  Christ  sa  croix  dans  les 
églises  romanes,  II,  117.  —  autels 
conventuels,  (biplaces,  i34. —  Autels 
primitifs  de  l'époque  romane.  Sont 
détruits,  1 47- —  Autels  du  xi*  siècle, 
cités,  147,  1 48. —  Autres,  voir  les 
planches  page  i5a.  —  Au  xin'  siècle. 
a53.  —  \  oir  Cibonum  et  Retable. 

Avocés  des  monastères,  II,  44g. 
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Bagneux.  —  Son  église,  citée  pour  ses 
inscriptions  funèbres,  H,  68. 

Bains  des  abbayes  (Salle  de),  II,  368. 

Baldaquin  de  chapelle,  I,  335. 

Balneatoi{ivm  (Le),  cité,  II,  36o. 

Balustrades  d'un  sanctuaire  d'Italie.  Voir 
la  planche,  II,  267. 

Bancs  du  chœur,  I,  188.  —  Bancs  en 
pierre  pour  le  peuple  dans  les  bas-côtés 
de  quelques  églises,  H,  243. 

Bandeau  latéral  employé  à  l'église  Saint- 
Généroux,  II,  169. 

Baptistère.  Détails  surleur  origine  et  leurs 
formes,  I,  100,  102.  — Description  de 
celui  de  Constantin,  100.  —  De  l'église 
de  Torcello,  167.  —  De  Ravenne,  cité 


pour  sa  mosaïque,  179. 


De  la  basi- 


lique de  Trieste,  181.  —  Octogones  en 
France ,  1 ,  2  2 1 .  —  D'églises  d'Orient  et 
d'Occident  comparés,  243. — Remar- 
quable à  Cividale  du  Frioul,  II,  11 4- 
—  De  Sainl-Jean,  à  Poitiers,  cité,  4g; 
un  de  ses  modillons,  1 68.  —  De  Saint- 
Jean  de  Latran ,  5o ,  5 1 .  —  Autre  à  Pa- 
doue,  en  style  roman,  ib.  1 13. 

Barbacanes.  Tètes  de  pont,  I,  67.  —  De- 
vant une  abbaye,  ibid.  68. 

Bas-côtés  doubles.  Exemples,  II,  43. 

Base  de  colonne,  I,  217,  218.  —  Autres 
du  vine  siècle,  II,  178. 

Base  de  tabernacle,  avec  bénitier  et  sta- 
tuettes dans  des  niches,  II,  2&g. 

Basilique.  Définitions,  I,  87.  —  Antique 
de  Pompeïa;  son  plan,  ibid.  io5.  — 
Basiliques  des  monastères  ;  leur  cons- 
truction et  leur  disposition,  I,  g3.  — 
Plans  comparés  de  plusieurs  basiliques , 
io5,  107,  110,  112,  n3.  — Façades, 
11 5,  116,  117,  118.  —  Plan  et  coupe 


de  celle  de  Théveste,  en  Afrique,  II, 
484,  486. 
Basiliques.  Vue  latérale,  I,  124- — Enta- 
blement, 128.  —  Recherches  sur  leurs 
porches,  120,  131. — Vues  intérieures, 
16g,  186,  188,  2o5.  —  Coupe  dans  la 
longueur,  168.  —  Latines,  dans  les 
Gaules,  I,  221.  —  Leurs  façades  peintes 
et  dorées,  224. —  Leurs  dispositions 
intérieures,   ibid.  —  Leurs  nefs,  235. 

—  Plafonds  avec  lambris  dorés,   226. 

—  Le  chœur,  227.  —  Leurs  tentures, 
voiles,  etc.  ibid. 

Basse-oeuvre  de  Beauvais,  église  citée, 
11,33. 

Basses-cours,  etc.  II,  417. 

Bataliia  (Abbaye  de),  citée,  II,  3i5, 
22g.  — Sa  belle  chapelle,  226.  —  Son 
plan,  227. —  Sa  sacristie,  389. 

Batiiilde  (Sainte).  Ses  fondations  pieuses, 
II,  46g. 

Battants  de  cloches,  I,  1 54 ,  157,  160. 

Beaucaire  (famille  de),  représentée  au 
nombre  de  1 1  personnages  à  genoux  , 
savoir  1  archevêque,  4  chevaliers,  1  ab- 
besse,  3  dames,  1  écolier  ou  clerc,  etc. 
II,295. 

Beauvoisis.  Chapelles  romanes  dans  ce 
pays,  II,  9. 

Béguinages.  Communautés,  II,  473. 

Bénigne  (  Église  Saint)  de  Dijon.  Plan 
de  ce  monument ,  I,  388.  —  Vue  gém.- 
raie  prise  de  l'abside,  II,  64-  Voir  au-M 
ib.  98. 

Bénitiers.  Leur  origine,  II,  109,  110, 
n  1  ;  du  xv'  siècle,  ibid.  236.  —  Béni- 
tiers en  dehors  de  l'église.  Exemple, 
ibid.  237. 

Benoît-sur-Loire   (Église    Saint-).    Son 
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beau  porche  ;  sa  façade  citée ,  II ,  3o,.  — 
Autres  détails,  7!).  —  Pave  de  son  sanc- 
tuaire, cité,  a  54-  —  Son  prétoire  de 
justice,  4ag. 

Bkhnard  (Saint-).  Su  cellule  a  Clairvaux, 
1,8.  —  Fondations  qu'on  lui  doit,  II, 
45.  — Sa  fontaine  miraculeuse  et  Mo 
jii  lerinage,  46a,  463. 

Bernardins  (Collège  des),  à  Paris.  Son 
beau  réfectoire,  cité,  II,  346. 

Bertin  (Abbaye  de  Saint-),  citée,  I,  86. 
—  Pavage  du  sanctuaire  de  son  t 
1  il.-,  II,  a54- 

Bestiaires  cités,  à  propos  des  sculptures 
fantastiques  de  quelques  églises,  II, 
176  et  suiv. 

Bktiu.ékm.  Décoration  de  son  église ,  citée, 
I,  173. 

Beyrouth  ,  citée  pour  son  architecture 
transitoire,  II,  37g. 

Bibliothécaire,  II,  S7I1. 

Bibliothèques  des  monastères;  leur  ori- 
gine, I,  111. 

BlBi.ioTHK.H  is  Ah  abbayes,  11,  370;  de 
Saint -Gall,  371;  de  Saint- Pierre  de 
Borne,  ibid.  de  Sainte -Geneviève,  ibid. 
êm  Moinei  (iris,  à  Londrm,  >7a;  de 
l'ancien  collège  de  Navarre  ,  373  de 
m,  37a  et  373;  du  Vatican,  5ia  ; 
de  Saint  -  Germain  -des-  Prés  et  dm 
anciens  Gcnovcliu* ,  II,  370,  374. — 
Collection  de  curiosités  qu'on  y  voyait, 
ibid.  —  Bibliothèques  des  chapitres  de 
chanoines,  ibid.  5o3. 

Biens  des  monastères,  II,  444.  445,  448, 
449- —  Des  chanoines,  comment  dési- 
gnés ,  ibid.  5o5. 


Bn.i.ETTES.  Particularité  du  cloître  de  cette 
maison,  II,  3 10. 

Bois.   Exemples   d'églises  construites 
bois.  Voir  Hittcrdal. 

BouctLiM  ou  liuiiibulam,  I,  i55.  — Sa 
forme,  |>l.in<  lie  page  i56. 

Bonn.  Sa  croix  monumentale,  II, 

Bornage  des  propriétés  monastiques.  Dé- 
1  nli  à  ce  sujet,  II,  448.  ' 

Bornes.  Limites  des  propriétés  monasti- 
ques. II,  44.Y  —  Des  chanoines,  5o5. 

Bot  LavonuM  monastiques,  II,  4o3. 

Bhacihum.  Voir  Brasseries ,  II,  4o8. 

Biuniifk.  Leur  origine,  I.  ai4- 

i         -kries  monasliqui  -     II.   . 

Broderies  des  tentures  ou  tapisseries  des 
barfUmm ,  1 ,  309. 

Bronzi.  Emploi  de  ce  métal  pour  on 
les  façades  de   basiliques .   I ,   a86.  — 
Employé   comme    couverture  de    plu- 
sieurs églises,  395. 

Bdde.  Plan  de  l'église  cathédrale,  II,  au. 

BoLLKTlH  monumental,  cité,  H,  47. 

HuMBLLl  v  ou  Bombulu/n ,  sorte  de  cloche 
i'u  timbre,  I,  1  f> f> ,  et  la  planche  page  i56. 

Bl'Ry  (prieuré  Façade  de  l'église ,  II.  plan- 
che page  57.  —  Plan  occidental .  65 

BnssiÈRE  (Abbaye  de).  Se*  trdiîfW,  II, 
434. 

Byzantin  (Style).  Recherches  sur  son  ori- 
BM'i  Ml  Mémento  M  Mi  influences  en 
Onidcnt,  I,  235.  —  Comme  exemple», 
voir  les  planches  pages  337,  a38,  etc. 
—  Influence  de  ce  style  dans  toule  la 
chrétienté,  376  et  suiv.  —  Monastère 
construit  dans  ce  style,  I,  3a.  —  Porte 
d'un  autre  couvent,  ibid.  70. 


Cabinets   d'objets   d'art,    de   curiosités, 
d'antiq.  dans  les  monastères,  II,  374. 


Caciiots  des  abbayes,  II.  43o,  43 1 
Cadrans  solaires  tracés  sur  plusieurs  mu- 
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railles  de  maisons  religieuses,  II,  72, 

et  suiv. 
Calendrier  chrétien,  sculpté  sur  une  ca- 
thedra, I,  206. 
Calendrier  monastique.  Voir  la  planche, 

II,  120,  et  au  mot  Tables  pascales. 
C  \  r,v  aires.  En  Bretagne  très-remarquables, 

II,  465. 
Campaniles.  Epoque  où  ils  cessent  d'être 
_  en  usage,  1,  164. 
Cakcellls.  Nom  donné  quelquefois    au 

chœur,  I,  i83,  à  la  note. 
Cantharvs.  Ce  que  c'est,  I,  99.  —  Sa 

figure,  16.  100. 
Cantorbéry  (Prieuré  de).  Sa  belle  crypte, 

plan,  II,  162.  —  Autres  détails,  229. 

—  Piscine  remarquable,  425. 

Captennivu.  Quel  est  ce  droit,  1 ,  86. 

Carlovingiens.  Monuments  de  celle  épo- 
que, II,  4,  10,  1 1 ,  23,  i3i.  —  Orne- 
ments dans  ce  style,  16,  17.  —  Sys- 
tème de  construction,  18,  25. —  2*  dis- 
position, ibid. 

Carmes  (Grands).  Leur  cloître  avec  chaire, 

cité,  II,  320. 
Carthage.  Sa  cathédrale,  citée,  II,  488. 

—  Ses  nombreuses  basiliques,  ibid. 
Cartulaires,  cités,  I,  29. 
Cataracta.  Sa  destination,  I,  2i4- 
Cathécumènes.  Leur  place  dans  une  basi- 
lique primitive.  Voir  le  plan  page  98, 
lettres  ee,l. — Catéchumènes  (Les), nom 
donné  à  quelques  porches,  II,  70. 

Cathedra.  Origines  de  ce  siège,  I,  2o5. 

—  De  l'église  des  saints  Nérée  et  Achil- 
lée,  à  Rome,  208.  —  Figurée  sur  une 
mosaïque,  16.  209. — Sa  place  dans  le 
chœur,  planche  page  98  ,  lettre  A.  — 
Du  Presbyleriam  de  Torcello,  2o5.  Voir 
le  mot  Sièges. 

Cathédrale  de  Strasbourg  avec  les  places 
affectées  aux  hommes  et  aux  femmes. 


II,  48o,  48 1.  —  Publiée  et  gravée  par 

Specklin,  492. 
Catherine   (Monastère  Sainte-),  au  mont 

Sinaï.   Vue  extérieure,  I,  84.  —  Vue 

intérieure ,   85.  —  Ses   belles   portes  . 

3o8. 
Catiiolicon.  Église  d'Athènes.  Plan,  1, 25i). 

—  Élévation  de  sa  façade,  ibid.  271. 
On  y  voit  l'emploi  des  pierres  spéculaires 
aux  fenêtres,  ibid.  —  Dôme  de  celte 
église,  293.  —  Fenêtre  avec  sa  clôture  . 
3o2.  — Fragment  de  ses  fresques,  332. 

Caumont  (M.  de).  Son  ouvrage  sur  les 
Antiquités  monumentales,  cité,  II .  36o. 

Caveau  sépulcral  dans  une  basilique.  I. 
98,  lettre  E  de  l'Atrium. 

Cécile  (Église  Sainte-)  au  Transteviiv  | 
Rome ,    citée  pour    son    Ciborinm ,    II , 
256,  et  la  planche,  page  257. — Statue 
de  la  sainte,  en  marbre,  par  Madelin 
citée,  ibid.  • 

CefalÙ.  Monastère  de  la  ville  de  ce  nom 
en  Sicile,  II,  2i5. —  Emploi  de  l'arc 
aigu  dans  son  église,  278. 

Céi.kstins.  Vue  de  leur  cloître,  II,  3o5. 

—  Plan  du  monastère,  3i2,   443.  — 
Leur  chapelle  de  la  famille  d'Orléans .  ' 
226.  —  La  cuisine ,  citée  ,355.  —  Leur 
salle  des  chevaliers  du  Saint-Esprit.  II . 
443. 

Cella.  Acceptions  diverses,  I,  10. 
Celliers  des  couvents,  II,  357.  —  Plans 

358. 
Cellvla.  Acceptions  diverses ,  I,  10. 
Cellules  de  chanoines,  II,  4g8. 
Cène  de  Léonard  de  Vinci ,  fresque  célèbre 

citée,  II,  332. 
Cknsive  des  monastères,  II,  446,  447- 
Centvla  ou  Saint -Hiquier.  Voir  ce  nom. 
Cervoise.  Boisson  ordinaire  des  moines. 

1I,357. 
Chaire.  Byzantine.  I,  34 1,  348.— En  boi? 
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du  x\'  siècle,  II,  339.  —  Autre,  i'W. 
à  Saiiil -Pierre  d'Avignon,  34'- — Aux 
G  rancls-Cariues  de  Paris,  avec-abat-voix, 
a4a.  —  En  plein  air,  343.  Voir  Am- 
bons. 

Ch  vires  ou  ambons  des  églises  latines,  I, 
193. — D'églises  romanes,  II,  ii4 — 
1 16.  —  Des  monastères ,  3ao. 

(liiiMiiiiiMis  Profila  île),  pour  porte»,  I, 
3o6  et  la  planrlic. 

Chambrier  des  abbayes;  ses  fonctions,  II, 
34 1  et  suiv. 

Ciianckl  a  l'église  de  Toscanella,  II,  ia8. 

Ciundei.iebs.  Leur  place  dans  une  basi- 
lique primitive.  \  oir  le  plan,  I,  98, 
lettre  m,  et  la  plant-lie  page  197.  —  A 
M-pl    luanilus,    11.   pl.melie    page    1 /(  1 . 

—  Autre  à  la  cathédrale  de  Milan ,  cité , 
page  1 4o. 

fllUWnnnri  réunit  dans  un   seul  dortoir, 
lk,  '498.  —  Mangent  en  commun  au  ré- 
ire.  499. 

Chan'iih  .  Chargé  de  la  garde  de  la  biblio- 
thèque, II,  07 '1. 

C11  vmt.es.  Leur  habitation  particulière.  Il 
3o3  et  suiv. 

Ciivpei.i.k  fortifiée,  II,  18. 

Cil  vpi  1  1.1  s.  Leur  origine  dans  les  basili 
qorM  l.i  yi|,  333. —  Exemple  de  quel- 
ques exceptions  a  re  sujet  ,  ibid.  —  Saint  - 
Zenon;  sa  façade,  180.  —  De  la  basi- 
lique de  Trieste,  plan,  181.  —  Sainte- 
Hélène,  à  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
ibid.  18a.  — Sainl-Ililaire,  Saint-Ve- 
nant, ibid. — Chapelles  ItMMMS,  II,  4. 
.">.  7-9. 1 1.  —  Chapelles  ahsidales,  leur 
motif,  37,  et  les  plans,  36,  38,  Ai,  43. 

—  Autres  détails,  i53,  i5f>.  — Com- 
ment closes,  1 56.  —  Variétés  qu'elles 
ont  subies  dans  leurs  formes  suivant  les 
siècles,  aa5;auxxm*etxi\'  Merles,  a45; 
au  xv*  siècle,  ibid.  —  Chapelles.  Leur 


décoration  aux  xin'  xiv*  et  x\'  n 

II,  a46. —  Leurpavagecn  dallestumu- 

la  ires,  ibid. 
Chapelles  canoniales  et  collégiale-.   11 

495,  dédiées  a  la  sainte  \  ieige.  - 

niimi-ni-  ne,  ao3. 

Chapelles  funéraires  annexéesaux  églises 

monastiques ,  II,  aa6,  337,  aa8,  a3o. 
—  I><    Henri  Vil,  a  Westminster. 

aa9,a53.  —  Di  3  liut-Spiridiofw 

I,  334;  et  la  planche  p.  335. 
Cumul  autour  du  chœur,  II,  4a,  43. 

— Chapelles  suspendues  dans 
cl  dans  les  tours,  ibid.  68,  69.  — Cha- 
pelles nu  uraloii -es  dépendants  d  une  ab- 
baye ,  ibid.  458.  —  Connu  on 
ibid.  et  suiv. 
Cn  vpiti.vux  d'églises  depuis  le  I 
1^  317,  a  18,  319. — De  Saint-Laui 
Home.  1  7.3. — Autres  a  Pareil/ 
(.lement.   planches  pages  319,   330;  à 
la  crypta  de  Jouarn.  |  Saint-Demi,  i 
Montmartre,  339;  à  Saint  (nrmam-de- 
Prés,  etc.  s3i.  —  Etude  sur  leur  »a- 

dans  les  di\ers  pays  et  aux  di- 
vers sj, ,  |,  s  ,  ibid.  36o  et  suiv.  —  En 
style  sassanide,  36a;  à  Conslanlinople, 
ibid.  à  Tyr,  363;  au  Théotocoa,  364, 
365  ;  à  Athènes,  ibid.  —  Byxantioa .  366  ; 
a  l'aremo,  399;  à  Ravennc.  4oo.  — 
Chapiteaux,  a  Saint-Marc,  de  Vi 
4oi.  —  Chapiteaux  d'architecture  lom- 
barde. 4o3.  —  Chapiteaux  byzantins,  a 
Athènes.  II.  174-.  a  l'église  Saint-Georges, 
de  Bochervillc.  17a.  — Chapiteaux  ro 
mans  inventes  par  les  sculpteurs  fran- 

176,  177  — Chapiteaux  oraéade 

ligures  de  saints.  ibid.  317. 
Chapitre.  Du  monastère  de  Saiut-\  inrent. 

II,  3a  1  ;  coupe  de  ce  chapitre.  333.  — 
de  Saint-Georges  de  Bocherville.  333. 
—  Des  Jacobins  de  Toulouse    3a  'i    — 


DU  TEXTE  ET  DES  PLANCHES. 


529 


Del'abbaye  deBatalha,  3a5.  —  Quatre 
salles  de  chapitres  en  Angleterre,  326. 
—  De  Sainte-Geneviève,  327. 

Chapitres.  Considérations  générales,  II, 
320.  —  Comment  orientés  ,  32 1 .  — 
Vue,  plans  et  détails  de  diverses  salles 
capitulaires ,  II,  321,  322,  323,  324, 
326,  327.  —  Abbés  enterrés  dans  les 
salles  de  chapitres,  ibid. 

Charlemagne  fait  faire  une  tour  à  l'église 
de  Saint-Denis, II,  62. — Commenlil  fait 
représenter  Jésus-Christ  au  ciel ,  1 3o. — 
Détails  curieux  sur  sa  sépulture,  i3i. 
— Ce  que  lui  doivent  les  monastères  de 
la  France  et  de  l'Allemagne ,  1 65. 

Charniers.  Leur  origine,  II,  44-  —  Des 
capucins,  à  Rome,  ibid.  —  Autres  dé- 
tails, 3 10. 

Charpenterie  (De  la)  au  moyen  âge,  II, 
274.  —  Charpentes  remarquables  à  San- 
Miniato,  à  Montréale,  ibid.  de  l'église 
de  Saint-Denis,  ibid.  et  suiv. — En  An- 
gleterre, 275. 

Charpentes  apparentes  des  basiliques 
chrétiennes.  Exemple,  I,  16g. 

Charpentiers.  Habileté  de  ceux  du  moyen 
âge,  II ,  27/i,  275. 

Charroux.  Plan  de  l'église  de  l'abbaye  de 
ce  nom ,  386. 

Charte  de  donation  de  propriétés  concé- 
dées par  Charlemagne  à  un  monastère. 
— Sujet  d'une  peinture  murale  du  xn" 
siècle,  II,  379. 

Chartes  et  diplômes  conservés  dans  les 
monastères,  II,  3^5. 

Chartreuses,  II,  466  et  suiv.  —  Détails 
à  ce  sujet,  467.  —  De  Pavie,  ibid,  — 
De  Grenoble,  468. 

Ciiartrecx  de  Paris.  Plan  général  du  cou- 
vent, I,  5i.  — Sculpture  de  leurs  bâti- 
ments, II,  23 1. 

Chartriers   ou  chartiers.    Voir  au   mot 


Archives,  tout  ce  qui  est  cité  à  ce 
sujet. 

Châsses,  I,  21 3.  Meuble  particulier  poul- 
ies recevoir,  II,  i53,duxiiauxiii'siècle, 
261,  262.  —  Châsse  de  Sainl-Calmine , 
citée,  II,  i5o. 

Châssis  en  fer  de  fenêtres  d'églises,  II,  go. 

Chauffoirs  des  monastères,  II,  35g. 

Chelles  (Abbaye  de),  citée,  II,  432. — 
Son  pilori  de  justice,  décrit,  ibid.  et 
433.  —  Autres  détails,  46g. 

Cheminée  d'une  salle  de  chapitre,  II,  479. 

—  Cheminée  de  Fonlevrault,  ibid.  352. 

—  Cheminée  d'une  cuisine  des  Tem- 
pliers en  Bretagne,  353. — Du  couvent 
duRossicon,  au  mont  Athos,  356. 

Cheminées  de  cuisines,  II,  35o,  352,  353, 
355  et  suiv. 

Chermeu.  Abbaye  citée  pour  son  fanal 
des  morts,  II,  44 1. 

Chevet.  Son  origine,  citée,  II,  96.  — 
Chevet  carré,  ibid.  22g. 

Chevron  formant  une  ferme  complète; 
exemples  cités,  II,  275. 

Chevrons  brisés.  Exemple,  II,  I73,n°4i2; 
i74,n°4i3. 

Chœur  de  la  basilique  de  Saint-Clément .  a 
Rome,  avec  ses  deux  anibons;  son  aulel 
à  Ciboriam ,  1 ,  1 83.  —  Chœur  double ,  à 
l'abbaye  de  Clairvaux ,  I,  i83;  à  Saint  - 
Gall,  i84;  où  placé  dans  les  églises, 
ibid. —  Pavage  du  chœur  ordinairement 
très-beau,  ibid. — Exemple  de  ce  genre 
à  Saint-Clément  de  Rome,  ibid.  —  Autre 
à  Torcello,  186.  —  Des  églises  roma- 
nes, H,  121,  et  la  planche,  124-  — Sa 
disposition  et  sa  grande  étendue  à  une 
certaine  époque,  II,  24g- — Ses  clôtu- 
res, 25o.  —  Leur  décoration  sacrée,  ib. 

—  Sépultures  qu'on  y  voyait,  ibid. 
Chobea.    Définitions,  II,   36,   i55.  — 

Chapelles  de  hchorta,  à  Saint-Martin 


instructions.  • 
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I  bamps  el  .1  Saint-Germain-des  Prêt, 

197.  —  Antres  (Ici. [il ^,  198-301,  3o3. 

Choki  tp$aSmtiuM,  au  monastère  deSaint- 

Gall,  <ile,I,  i83;  —  àSainl-uencroux. 

II,  »& 

Choms  sacerdotum  ,  I ,  303. 

Cm  rnréMnMtoM  de 

m   figure,  I,  119. —  Peint  sur  U  mu- 
raille d'u irli  e.  Il 

ClIllonia.AMi.    fVi'(]UC    (lu    MU*    siècle 

qae  lui  doivent  les  monastères  de  son 
imnps,  II.  479,  488,  492.  493,  àyb. 

496.  498.  ',., 

CniiOMt.il  II  iln  mont  Cussin,  citée,  II.   i 

Csflmi  (Hovauinc  de).  Se  couvre  de  PM 
numents  gothiques,  II,  a8o. 

CiBORii  u  d'aulel,  1 ,  i83;  avec  ses  clôtures 
ses  voile»  ci  Min  Septum,  199. — Origine 
présumée  du  rasas,  (thorium,  aâo. — 
lutret  (li'i.iiK,  201.  et  la  pi.  p.  353. — 
De  l'époque  romane,  Il ,  i4g- — Autre». 
cités,  îôo  i5a .  aux  mi' ci  mm*  sièdei 
a55. — En  Italie,  a 56,  357. 

Cieiii.i  pascal  fixé  après  l'amboa,  1.  19a. 
—  On  v  attachait  (|uclqueibis  la  7Vi6/r 
pascale ,  II ,  118. 

Cl  Ml  llial  d'une  abbaye  derrière  l'abside 
II.  07-  —  Cimetière»  écsssrés  dans  le 
moyen  Age,  44i  ,   44a.  Voir   Fanaux, 
Lampes. 

CiMETuni -,  dm  monastères,  II.  437;  du 
plan  de  Sainl-Gall.  438;  de  l'abbaye  de 
Cantorbèry  ,  439;  de  Clairvaux,  ibid. — 
iliers  enserrés  dans  les  càaattères 
monastiques,  ibid.  —  Cimetières  des 
chanoines ,  ,r>o4. 

ClBCI  1  wki  s.  Eglises  et  autres  monumeni» 
de  cette  forme.  Voir  Ascension  (Eglise 
de  1').  —  Autres  s  Antioche,  Athènes, 
Conslantinople ;  dans  la  vallée  de  Josa- 
phat ,  et  à  Rome.  Voir  ces  mois  et  les 
planches  des  pages  379  a  390.  II. 


Piafs    particuliei     de-    leui» 
églises.  II,  4-r).  —  Mande  Icc 
ni-\  incent,  pi  47. 

Cm  m  x  L'ordre  de)  possédait  plus  de 
600  abbayes,  II,  45.  —  Dispositions 
particulières  de  ses  égUl  1  leur 

grande   simplicité,  45.  —  Ses  éf 
avaient  des  horloges  à  sonnerie.  73.  — 
StaOas  (Tune  de  ses  églises  ornées  d'-ir- 
snobsea .  443. 

Cmrem  cliques.   Il .   4i3 

'1 1  .'>.  et  les  planches. 

Civiihi.k -dei.-Fhioi  !..   Plan   de    son   ora- 
toire 1  mu  m  ,  Il  .  5.  —  \  ne  m 
eel    entai  —  'Archivolte    de    la 

porte,  i5. — Ornement  entn 
piteaux.  ibid.  —  Bandeau  saillant.  16. 
— Vue  de  ses  fonts  de  bapiém-  pesai  h, 

fje  1 14. 

Ci  vit»  (Eglise  de).  Son  porche  à  an 
Il ,  74.  —  Sa  porte,  avec  des  penturc* 
remarquable» 

Ci.mhva.ux  (Abbaye  de).  Citée  pou 
bjpocauAte,  Il    369. — Son Scriptonum , 

—  Ses   ateliers   des  arts  et    m, - 
tiers,  '138,  ibid. — Ses  quatre  eu» 

—  Pèlerinage  des  moines  è  la  fon- 
de Sainl-Bcniard.  46a. 

Clam  -ivle  maintesm  en   Italie, 

Il   381. 

(!miii[  (Abbaye  de  Si  in  1  ,  citée  pont  ses 
deux  <ui»iue».  Il .  356. 

Clément  (Basilique  de  Saint-    ,  à  Home 
l'I.ui.  voir  la  planche  page 98  ,  II.   — 
Ciboriiim  el  porte  sainte  du  sanctn 
ibid.  planche  page  199. 

Ci.émevi  1  Monastère  de  Saint  j.  Vu, 
porle,  style  latin  .  I 

Clew.s.  Hennis  en  communautés    II 
•—Recherches  à  ce  sujet ,  48o ,  48i. — 
Clerc»  régalien  deSainte-Genevievede 
Paris.   Leur  origine,  II,  4#i- 
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Clocher  central.  Comment  soutenu,  II, 
8,  26,  27,  3o,  33.  —  Clocher  de  l'ab- 
baye de  Saint-Savin,  II,  71. 

Clocher  de  l'église  de  Saint-Jean  et  Paul , 
I,  i65. 

Clochers.  Leur  origine,  leur  disposition  , 
leur  architecture  variée,  places  qu'ils 
occupent  dans  les  basiliques ,  1 ,   1 G 1  , 
1 63.  —  Clochers  cylindriques,  1 64- — 
On  cesse  de  construire  des  campaniles, 
ibicl.  —  Architecture   particulière  des 
clochers  à  Rome,  1 65.  —  Autres,  3i5, 
317,  3i8,  3 1  g  ;  11,26. —  Clochersde 
l'église  Saint-Laurent,  à    Vérone,  1, 
162.  —  Place  de  celui  de  l'église  Saint- 
Clément,  ibid.   Plan,  voir  page  98. — 
Des  couvents,  166.  —  A  quelle  époque 
lesclochers  font  particdela  construction 
de  l'église,  II,  26.  —  Clochers  ronds, 
cités,  64. — Clochers  doubles,  6g. — 
Servaient    quelquefois    d'archives,  II, 
69.  —  Leurs   formes  variées    aux  di- 
vers siècles ,  222.  —  Pareils  ou  jumeaux 
à  Saint-Nicaise  de  Reims,  ibid.  218. — 
Clochers  ornés  de  peintures  funèbres  , 
68 ,  69.  —  Clochers  de  grandeurs  diffé- 
rentes sur  la  façade  des  églises.  Pour- 
quoi,   ibid.    70.   —  Clochers   romans, 
peints   dans  l'intérieur,  H,  68. 
Cloches  des  églises  en  Orient.  Leur  ori- 
gine .  leurs  diverses  matières  et  leurs 
dispositions,  I,  1  52  et  suivantes. —  En 
Occident;  détails,    157,    i58,   1 5g. — 
Diverses  formes  de  cloches ,  tirées  de 
manuscrits,  160. 
Cloître  (Le)  n'avait  pas  de  place  déter- 
minée, I,  55.  —  Exemple  d'un  cloître 
fortifié,    223.   —   De   Cbrodegand,    à 
Metz,  cité,  II,   274.  — Autres  détails 
sur  ce  monument ,  492 ,  4g3.  —  Plan  , 
4g4. — De  la  cathédrale  de  Noyon,  cré- 
nelé, 4g5. 


Cloîtres  des  monastères,  II,  296.  —  En 
Orient,  ibid. —  Dispositions  générales  , 
ibid.    296.  —  Uniques  en  Orient,   ibid. 

—  Leur  forme,  ibid.  —  De  Saint-Martin 
de-Canigou,  299.  —  De  Saint  Martin- 
des-Champs,  3oo.  —  De  Saini-Tro- 
pliime,  3o3.  —  De  Sainl-Wandrille  , 
3o4- —  De  Saint-Vincent,  II,  307. — 
Des  Saints-Apôtres,  3o8.  —  Leurs  di- 
vers styles,  3 10.  —  Des  Céleslins.  Sa 
belle  disposition,  3o5  ,  3 10,  3 12.  — 
Des  Chartreux,  avec  la  vie  de  saint 
Rruno,  ibid.  —  Tombeaux  qu'on  y 
voyait,    ibid.  —  Saint- Anastase  ,    307. 

—  De  la  période  romane  ,  3og.  — 
De  la  période  gothique  ,  ibid.  3 1  o.  — 
De  Saint  -  Germain  -  des  -  Pré»,  ibid. — 
Distinction  entre  ceux  d'Occident  et 
ceux  d'Orient,  296,  297.  — Disposi- 
tion générale  des  dottrM  <>u  prome- 
noirs, 3oi  et  suiv. 

Clotii.de  (Sainte).  Ses  fondations  pieu-- 

11,/, 64,  47 5. 
Clôtures  des  portes ,  1 ,  1 3 1 ,  1 3a  ;  II,  83 , 

84,85. 
Clôtures  des  fenêtres,    I,    1 33   et  sui\ 

II ,  89  et  90  de  l'époque  gothique.  Voir 

Vitraux. 
Clôtures  de  chœurs,  1,  343,  344  et  suiv. 

avec  peintures,  346.  — A  Toscanella  . 

128.  —  Sainte-Marie  au  Transtevère, 

129.  —  De  la  cathédrale  de  Tu 
127  et  suiv. 

Cluny.  Célèbre  monastère.  Son  entrée,  I , 
72.  —  Plan  de  son  église, II, 43. — Son 
immense  porche.  Plan  ,  73. — Vue  pers- 
pective intérieure  ,  79.  —  Peintures 
murales  de  la  voûte  et  des  colonnes 
147.  —  Renfermait  des  habitations  pour 
1rs  papes,  les  princes,  etc.  442.  — Son 
église  avait  sept  tours,  II,  3g. 

Cochlea,  escalier  à  vis,  1,  1 63. 
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Code  Théodosien,  cité,  II,  433. 
CœttACVLUM.  De  l'église  Saint  8 

Rome,  I,  117. 
Cœt/onioM  (Le).  Son  origine,  Inlrodu*- 

tinii ,  I,   1   et  \m. 
Cou>i\(,iiAM.  Abbaye  iYV.i "•>•><■ .  11,475. 
Collatioxes  (Les).  Ce que  c'était,  Il,  3o6. 
Coli.kctions   d'objets    d'art  et  do    cinin 

liiés,  etc.  \  oir  Culinets. 
Çouàtvu  dani  lea  abbayes.  Voit  l.colet. 

—  De  Navarre,  II,  373.  —  Pignoa  de 
m  bibliothèque,  ibid.  —  DeBeauvais. 
Ses  archives,  citées,  376. 

Collégiai  ks.  Leur  origine,  II,  48g. — 

Leur  disposition ,  ibid. 
Colombe  eucharistique.  (  I<  .iiimhiiI  placée. 

I,  aoo;  II,    a58.  —  Sa    ngnifii 
symbolique .  a6o. 

ombiebs  d'.ilil) ivi"..  II,  /|i8,  4ig.  — 
De  diverse*  formes  ,   /»ao.  —    \ 
ibul.  4s  1. 

CoLOHimu  '1  un  etoeber,  au  m  nède 

Chapiteaux  cl  l>ases,  II,  166. 
CoUMMUU  M  vin' siècle.  Leur  proportion. 

II,  1  77,  5i  1  ,  au  xii*,  ibid.  —  CofaMftea 
engagées.  Motif  de  ce  système,  6,  33. 

—  Colonnes  accouplées  soutenant  une 
tourelle .    Il,  5g. 

Colonnes  trop  longuet.  Example,  II.  i 
— Trop  courtes,  ibid.  —  En  faisceaux, 
ibid.  —  Colonnes  sculptées  arec  bran- 
ches de  rigne,  en  chevron,  etc.  au  cloî- 
tre de  Monlréale,  II,  3 17. 

Colonnes  monolii  -  latines 

remplacées  par  l<s  jiiliers  carres  ,  II ,  33. 
— Colonnes  rondes  engagées ,  ibid.  Voir 
les  plans,  pages  34.  35,  36. — Colonnes 
peintes,  1 46.  —  Petites  colonnes  du 
clocher  de  Gcrmigny ,  166.  —  En  Nor- 
wége ,  171. 

Combles  (Les  grands)  des  églises  voûtées 
en  pierre.  Ce  qu'ils  indiquent ,  II,  275. 


me  (Église  de),  en  Italie.  Sa  porte  ro 
MUM  ave<  pontures  en  fer  forgé  et  ses 
pii-ls -droits  sculptés,  II,  173. 

Commanderie.  Origine  ,  I,  17. 

Communion.  Comment  donnée  aux  ferm 
cloîtrée*    II    '17a. 

CoitCAi  ahu  u.  Voir  Lavabo. 

■  asseeulartun  (Le).  II,  4l6. 

Co.VFKSSio  ou  Martyriani  I>e  l'église 
Sainte -Sabine,  à  Bonté.  Coupe  I. 
pl. nulle  page  17.  Voir  Martyr ium  et 
Crypte. 

il  uaieaw  mxdeamaiaoaade  n-ligieuse». 
Leur  disposition  particulière,  II,  47a. 

Conque  de  l'abside,  Ce  que  c'est,  I,  ao4, 
et  la  planche  page  ao5  ,  308. 

Console  gothique,  xv'  siècle,  fixée  i  une 
armoire  ou  tabernacle  isolé,  II.  a5g. 

-  linte-),  citée  pour 
le  nouveau  système  de  sa  coupole, 
I,  3a6,  337.  Plan  de  celte  église. 
1  imis,  Donne  son  palais  impérial  au 
,  Il ,  5i  1,  517.  —  Sa  sépulture 
d  ois  uni-  église  '  «instruite  par  ses  . 
1,  a53. 

istantinople.   Eglises  de  cette   ville, 
I    a5o,  367,  368,  36s.  —  Ses 
mon  I,  a36,  3.38,  33g.  34», 

343. —  S  Saint-Georges,  a5o. 

—  La  mosaïque  de  sa  voûte,  ibid.  — 
Façade  d'une  église  à  coupole  sans  vo- 
cable connu,  s6f>.  —  Église  Sainte 
Theodosia.  citée,  267.  —  Autres,  ,i- 
tées,  »68.  —  Église  des  SaintsAp 
ibid.  —  Chapiteau  de  cette  église,  I, 
planche  page  363. 

Constructions  primitives  des  ohapelle- 
des  églises,  I,  go,  gi.  —  Des  ég 
en  bois.  \  oir    \onrcge.  —  Divers 
lèmes  de  constructions  monastiques  en 
Europe  au  moyen  âge ,  1 ,  3.3 1  à  33.'i .  — 
Du  vin'  au  xi*  siècle,  II,  17g. 
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Constructions  en  grand  et  petit  appareil, 
II,  179  ,  180  et  suiv. — Aperçus  géné- 
raux sur  l'architecture  française  depuis 
l'an  1000  ,  18a  et  suiv.  —  Autres  dé- 
tails, 272,  273. 

Contre-absides.  Origine,  I,  22;  II,  106. 

Contre -forts.  Systèmes  de  ce  genre  de 
constructions  à  diverses  églises,  I,  294, 
ag5;  II,  4o. — Autres  détails,  216, 
217. 

Conventvs,  I,  i5.  Voir  Salle  capilu- 
laire. 

Copistes  des  manuscrits.  Leur  salle  par- 
ticulière, II,  374. 

Coptes.  Plan  d'un  de  leurs  monastères,  I , 

4?. 

Coreli.i  (Prieuré  de).  Plan  de  sa  cha- 
pelle, II,  ig3.  —  Elévation,  195. 

Corfou.  Fenêtre  d'une  chapelle  avec  sa 
clôture,  I,  3o4.  —  Chapelle,  335. 

Corniche  de  la  basilique  de  Saint-Marlin- 
des-Monts ,  à  Rome ,  I ,  M9. 

Corniches  de  couronnement,  II,  91. 

Corps  des  moines  lavés  après  leur  mort, 
et  avec  des  cérémonies  et  prières,  H, 
3i4. 

Corse.  Sa  chapelle  Sainte-Christine,  II,  7. 

Couleurs  symboliques  de  la  sphère  cé- 
leste, II,  i3o. 

Coupoles.  Etude  sur  leur  origine ,  leurs 
variétés  en  Orient  et  en  Occident,  I, 
324,  325,  326.  —  Systèmes  des  cou- 
poles portant  sur  un  plan  carré,  327. 
—  Autres  détails  sur  divers  systèmes 
de  construction  des  dômes,  374,  375. 

Cour  sacrée  des  églises  monastiques,  I, 
238. 

Couronne  d'or  placée  sous  l'arc  triomphal 
des  basiliques ,  II ,  1 3 1 . 

Couronnements  de  piliers  d'églises,  dont 
deux  sont  peints.  Un  autre  porte  une 
inscription  grecque,  I,  369,  planche. 


Couronnes  ou  roues.  Servant  au  luminaire 
des  églises,  II,  137. 

CouRTii.LiER  (Le).  Ses  fonctions,  II,  4a3. 

Couvents.  Définition,  I,  i5.  Voir  Athos, 
Daphni,  Rossicon. 

Couvercle  des  fonts  baptismauxen  cuivre, 
et  sa  potence,  II,  238. 

Couverture  ou  toiture  en  bronze  doré  des 
églises  conslanliniennes,  I,  2g5.  —  Des 
églises  romanes ,  en  plomb,  en  pierre 
ou  dalles,  en  terre  cuite  ou  tuiles  à  la 
romaine,  II,  g3. 

Crédences  des  églises  romanes,  II,  i54- 
—  Des  églises  latines,  260,  261. 

Créneaux  de  façades  d'églises,  II,  53. 

Croisades.  Leur  influence  sur  l'architec- 
ture en  Orient  et  en  Occident,  II,  277  , 
279,  280. 

Croisées  d'ogives  pour  les  nefs,  II,  181. 

Croix  cantonnée  de  l'alpha  et  de  l'oméga, 
1,  217.  —  Croix  placée  enlre  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  I,  2  58,  et  la 
planche  page  357  >  *bid.  T"  Croix  en 
pierre  avec  inscription  de  donation  de 
terres,  II,  377  et  la  planche  page  378. 

Croix  de  Saint-Cuthbert.  Son  usage  ,  II , 
434.  —  Croix  monumentales  de  Saint- 
Denis,  ibid.  457.  —  Autres  en  Angle- 
terre, ibid.  —  Croix  de  Bonn,  464. — 
Couverte  sur  trois  routes ,  465.  — 
Chemin  bordé  de  croix,  466. 

Crosse  (La)  de  suspension  remplace  la 
colombe,  II,  260. 

Cruas.  Sa  tour,  citée  pour  sa  forme  cylin 
drique,  II,  63. 

Crypte  ou  Martynum,  Confessio,  I,  209. 

211,  212,  21 5.  —  Considération!  _■ 
nérales,  35g.  —  En  Arménie,  au  Cau- 
case ,  36o.  —  Plans  de  cryptes ,   211, 

212,  2 1 5.  —  Recherches  sur  leurs  dé- 
corations, ibid'  2i  5.  —  Sur  celle  de 
Saint-Pierre  au  Vatican,   216.  —  De 
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.s.uiii  Luirent  de  Grenoble,  II,  ib-] ,  et 
les  planches  page*  1 58  ,  1 59 ,  1 60 , 
161.  —  A  cinq  nefs,  ibid.  16a,  l63, 
164.  —  Du  xii*  au  xi ii*  siècle,  a*63, 
a64,  a65.  —  Au  7£iY*nèetol  ibid. —  Au 

XV*,  ibid.  De  l'abbaye  du   Mcnil-S;iint  Mi 

1  li.-l,i6iJ. —  Roanne*.  En  qaoi  différent 
des  latines,  ib~.  —  !><■  transition  ,  ilnd. 
i58.  —  De  l'an  1000,  i5o,.  —  D'Ita- 
lie; leur  sol  peu  profond,  i64. 
Ct  mr.uLVM  computatonum.  Salle  des 
comptes.  II,  295. 


Coisinzs  des  monastères,  II,  34g.  35a, 

353,  354. H 
Ccria  ou  le  chapitre,  etc.  II,  3ao. 
Custode.  Di.s|H>Mtion  symbolique,  II,  a6o. 

—  Pourquoi  supprimée  ,  ibid. 

Ci  iiiiiert  (Robe  de  saint).  Son  privilège 
jMiur  taurei  In  réfugié»,  11,  438. 
hafpfMnele*,  11 ,  1 1 1  ,  1  ia. — 
belle  .1  Cmdaia  ilel  I  rioul,   ibid.    ii4. 

—  Autre  à  Saiiil  /.ne. 11 .  11 5.  Voiraussi 
puslcret. 

CvUBALE     1  1  loi  li'',   II.  oà~ 


D 


DvULMi  tiimiilaires;  leur  usage,  rite    11 
a46 ,   a/17.  —  En  cuivre,  en  pierre, 
en  marbre,  ibid. 

DaJBMAMK  (Le).  Demande  des  peintres 
verriers  français,  II,  89. 

Daphm.   S "J***9   dédiée    ■   l.i  p*irftt 

Viarge,  en  slyle  liwmlin.  I.  a5q. — 
Plan  de  son  monastère  et  de  son  1  . 
260.  —  Son  dôme  a  ordonnai,  394. — 

Son   datera  d'une  disposition  occiden- 
tale. II,  a8o. 

1  Vu-rade  (La),  à  Toulouse.  Riche  déoora- 
ii'ii  en  mosaïque  de  son  sanctuaire,  II, 

Décoration»  de»  façades  des  églises.  Re- 
cherche* a  ca  sujet, I,  118,119. — Inté- 
rieures; détails  à  ce  sujet,  ibid.  17.3, 
a85,  a86.  387. 

Dédicaces  des  églises  monastiques.  Se  fai- 
NÙeol  sur  les  premières  pierres  soi  tant 
du  sol,  1,  a35.  —  Exemples  de  doubles 
dédicace»,  II,  aa. 

Défenseurs  des  abbayes,  I,  86. 

Demétrics  (Saint-).  Voile  de  son  église, 
1 ,  35o.  —  Son  trône  épiscopal ,  357. 

Dems  (Eglise  abbatiale  de  Saint-).  Pourvue 
d'un  clocher  au  vin*  siècle,  II,  6a.  — 


Sa  porte  en  bronae,  avec  baa-relie- 
rés,  II.  8!>. —  Cour  ou  parmi  entourant 
son  afcaaoV  -    1  m  ien  de 

vant  d'autel,  cité  et  publié,  1/19. — 
Plan  de  l'ancienne  ervple.  1  l3. — Autres 
détails  de  sa  porte ,  a  1 9.  —  De  te» 
aao.  —  Développement  du  lyatènM  ogi- 
val, cité,  a33.  —  Son  pavé,  a46,  a47- 
Dessus  de  jMirte  en  mosaïque.  I.  i3o. 

1>|\\ST  d'autels.    Leur  orneiiientnl; 

et  la  planche  paj  —  Au- 

i*égli*e  SaùsVDeni*.   planche 

page  1A9. 

DtTIUI  (M.).  Son  travail  sur  la  ralhfr 
drale  de  Rouen,  II,  376,  et  la  nota 

I>uc  omîmes    de  Saint   Pierre  de    P 
H.  a86;de  Pola,  ibid.  d<  387 

lllliiKH.  abbe  du  Mont  (. ,i»iii  citél  OOTAM 
inventeur  des  chéaatf  en  fer  |iour  fenê- 
tre», II.  90.  et  des  plombs  pour  tenir 
les  vitraux,  ibid.  Ce  qu'il  fait  |iour  la 
culluie  lit  s  arts.  427. 

DiGiiouR,  en  Asie.  Influence  de  farchitM 
lure  gothique  d.uis  la  construction  de 
cou  II.  a8i. 

Diocletien  et  Galerius.  persécuteurs  des 
chrétiens,  I.  a46. 
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Directorivm.  Voir  Dressoir. 

Discipline  suspendue  à  la  cheminée  du 
chauflbir,  II ,  36o. 

Dispensaires  monastiques,  II,  3g4- 

Dixme  saladine.  Son  origine,  II,  38o. 

D'jémilah  (Algérie).  Plan  de  son  ancienne 
église,  I,  247-  —  Sa  mosaïque,  ibid. 
ilxb. 

Dioulfa,  à  Ispahan.  Curieux  clocher  de 
l'église,  1,3 18. 

Dôme  d'Aix-la-Chapelle.  Est  un  modèle  de 
construction,  II,  181. 

Domvs  vacationis.  Ce  que  c'était,  II,  382. 

Dômes  des  basiliques.  Quel  en  fut  le  ré- 
sultat pour  l'architecture,  I,  a54- — 
Des  églises  d'Occident;  leur  origine. 
Voir  la  planche  page  291.  —  Divers 
systèmes  de  ce  genre  de  construction, 
page  293. 

Domus  antiquariorum.  Sa  destination  dans 
les  monastères,  II,  37^- 


Eaux  minérales,  citées,  II,  462. 

Ecclbsia.  Définition,  I,  87. 

Échaudoirs  des  monastères,  II,  4og. 

Échelle  (L')  de  la  justice,  citée,  H, 
432. 

Ecksmiazin  (Le  monastère  d'),  cité,  I, 
111.  Façade  de  son  église,  avec  quatre 
clochers,  ibid.  273. 

Écolàtre  (L').  Ses  fonctions,  II,  385. 

École  française.  Ses  éléments  de  cons- 
truction et  son  système  architectural, 
II,  206,  207.  —  Ecole  anglaise,  211. 
—  École  italienne,  II,  21 3.  —  École 
allemande,  209. 

Écoles  d' orfèvrerie  limousine.  Leur  ori- 
gine monastique ,  II,  4a8. 

Écoles  extérieures.  Schola  canonica,  II,' 
38i.  —  Écoles  monastiques,  II,  370, 
38a.  —  Description  de  celles  de  Saint- 


Donation  à  un  monastère,  constatée  par 
une  croix  avec  inscription,  II,  377.  — 
Peinture  qui  l'indique,  H,  379. 

Dortoirs  des  monastères,  II,  36o;  de 
Sylvacane,  36a;  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  363;  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  364;  de  Sainte-Geneviève,  ibid. 
des  Bernardins.  — Dortoiis  ornés  de 
peintures  et  de  mosaïques,  36o. 

Dorures  des  nefs  au  xu"  siècle,  II,  107. 

Dotation  en  faveur  d'une  église,  relatée 
dans  une  inscription  lapidaire,  I,  44- 

Dragon  sculpté  aux  pieds-droits  d'une 
porte  d'église ,  II,  172. 

DnESSADERiUM.  Voir  Dressoir. 

Dressoir  des  réfectoires,  II,  348. 

Du  Cange  ,  cité  sur  la  disposition .  les 
règles  et  les  usages  des  monaslcivs. 
I,  passim. — Cité,  II,  3ai,  348,  36a, 
363,368,39a. 


E 


Gall,  ibid.  —  Écoles  cléricales,  383. — 
Grandes  et  petites  écoles,  ibid. — Écoles 
intérieures,  384-  —  Ecoles  Saint-Tho- 
mas. Détails  à  ce  sujet,  ibid.  plan. 
385. 

Écoles  de  médecine.  Leur  origine  liions 
tique,  II,  3g3. —  Écoles  des  chapi tre- 
ibid.  5oa. 

Écran  ou  screen,  à  l'église  Saint-Géné- 
reux, II,  ia5. 

Écrivains  profanes;  où  s'en  faisait  la  lec- 
ture dans  les  cloîtres  ,  II,  3o6. 

Écurie  pour  trois  eénta  chevaux  a  1*1) 
baye  de  Saint-Alhan,  II,  S97. 

Écuries  des  monastères,  4i  5,  4 «6. 

Église  en  bois.  Voir  Hitlcrdul. 

Eglises  grecques.  Leurs  façades.  Voir  ce 
mot.  —  Latines,  leurs  plans.  1  .  ; 
98.  107.  110.  lia,  1  i3. 
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Eglises  souterraines,  citées,  I,  ga  ;  autres, 
citées  pour  leur  pavage,  1 84- 

Égout  double  d'une  toiture  d'église. 
Exemple ,  planche  page  Si  1,  I. 

Elie  (Saint-).  Eglise  de  ce  nom,  à  Sale- 
nique,  citée,  I,  324. 

Elne  (Eglise  abbatiale  D').  Sa  façade, 
avec  deux  tours  carrées  ,  planche 
page  56,  II.  —  Plan  général  de  l'é- 
pli-e,  g5. 

Ei.oi  (Saint)  chargé  de  d>  _li-r 

de  Saint-Denis,  I,  227.  —  Exécute  un 
pnpttre  pour  le  chour,  ibid.  —  Tom- 
I"  ni  qu'il  fait  exécuter  à  l'église  Saint- 
Denis,  i/m/. —  Sa  description,  par  saint 
(  Hien .  ibid. 

Émail.  Son  emploi  pour  les  pierres  tumu- 
laircs ,  II,  2^7.  —  Sur  l.t  porte  du  mo- 
nastère de  Sainte- Catherine  au  Sinaî, 
ibid.  3o8. 

CM  Mi.LEiiiK  '  L') ,  cultivée  dans  les  monas- 
tères, II,  428. 

Émeric-David  (  M.  ) ,  cité  au  sujet  du  vitrail 
de  l'église  de  Saint-Bénigne,  II,  89. 

Enceintes  des  infirmes,  dans  les  églises 
romanes,  II ,  130. 

I.Mi.oiTRE  (L');  ce  que  c'était.  II.  V'17. 
448. 

irbellements  gothiques  en  bois ,  pour 
soutenir  des  orgues,  II,  243. 


Entablements  (Spécimens  d'),  I,  ia3, 
126,  368.  On  y  vint  uiu-  inscription 
grecque.  —  Entablement  complet,  com- 
ment nommé,  Il .  22.3. 

Braira  &  ates;  leur  décoration, 

II.  275. 

Ermitages  dans  lei  rocher»,  I,  1  et  suiv. 
texte  il  |il.im  lies.  —  Liste  de  quatorze 
ermitages  nsés,  ibid.  5. —  Autres.  tfatj 
l'orliancula.  Saturnin.  —  Plan  de  «clin 
de  Saint-Saturnin,  g. 

Ermites  (Église  des),  à  Palcrme,  avec 
cinq  d  nues,  1,  3g  1,  3g2. 

Escalier  extérieur  couvert,  II,  5og. 

1!m\i.m  M  m  lie  de  l'art  gothique  dans  ce 
pays,  II,  278. 

Esprit  (Ordre  du  Saint-).  Salle  pour  la 
Humiliation  de  ses  officiers,  II,  444- 

Étables  des  monastères,  II,  4i5. 

Étalons  des  mesures  de  longueur  ou  de 
capacité,  II .  80. 

Eriiwi.-i  f.  I'iomi  [Église  Saint-),  a  Rome, 
plan,  1 ,  38. 

ÉiirsNK-DES-GRÉs  (Saint-).  Censrve  de 
son  chapitre,  II,  448. 

Exo-narthex  ou  porches  des  anciennes 
basiliques,  I,  116.  121.  —  Comment 
éclairés  en  Occident.  27J.  —  Détaib 
généraux,  309,  3io.3ii. 


Façade  d'église  représentée  en  miniature, 
I,  288. 

Façades  d'églises  grecques ,  I,  262.  Plan- 
ches des  jiages  a65,  266,  268,26g, 
270,  271,  272,  373.  —  Façade 
térales,  texte,  374.  — Orientales,  ibid. 
375. 

Façades  latérales  des  basiliques  latines . 
I,  274.  —  Leur  disposition  pour  rece- 


voir la  lumière,  ibid.   ilfj.  —  F* 
des  églises  dans  les  Gaules.  Leur  déco- 
ration, 224.  —  Latines.  i"et  2' dispo- 
sition, 262  et  suiv. 
Façades  occidentales  de-  eçlises  roman 
II,  48.  —  Détail]  ^ur  leur  sommet,  53, 
et  les  planches  pages  55,  56,  57,  58, 
5g.  —  Façades  latérales  des  églises  ro- 
manes,  90.    —    Détails,   gi.    —  Des 


DU  TEXTE  ET  DES  PLANCHES. 


537 


églises  de  l'époque  de  transition,  21 5. 
Voir  aussi  Monlmille. 

Façades  d'églises  sans  tours.  Exemple,  II, 
48  et  la  planche. 

Fanaux  des  cimetières.  Leur  origine ,  II , 
97,  44i,  442. 

Faremoutier  (Abbaye  de),  II,  469. 

Femmes.  Leur  place  dans  les  basiliques 
chrétiennes ,  1 ,  110.  Voir  le  plan , 
planche  de  la  page  98 ,  lettres  T.  ce. 

Fenêtres  des  basiliques,  I,  1 33  et  sui- 
vantes ,  et  les  planches  des  pages  1 36 , 
137,  i38,  13g,  i4o,  i4i,  i42,  i43, 
1 44 ,  i45. —  Garnies  de  verres,  i46. 

—  De  vitraux ,  à  quelle  époque ,  ibid. 

—  Décorées  de  tentures,  de  voiles,  de 
tapisseries,  2o3.  —  Des  églises  byzan- 
tines, 296. 

Fenêtres  géminées,  I,  297.  —  Exemples 
de  formes  variées  des  fenêtres  d'églises , 
298.  —  Trilobées,  29g,  3oo.  — Va- 
riétés de  leurs  clôtures,  3oi  à  3o4. 

Fermes  et  fermiers  des  monastères,  II, 
44g-  —  Plan  de  celle  de  Meslay,  45o. 

—  Sa  belle  porte ,  45 1 . 

Ferrdre  des  meneaux  de  fenêtres  et  des 
vitraux.  Sa  variété,  II,  221.  Voir  aussi 
Pentures. 

Fêtes.  Comment  indiquées  dans  les  églises. 
Voir  Tableau  des  fêtes. 

Figures  de  saints  personnages ,  tracées  sur 
les  mosaïques  du  pavé,  II,  io5.  —  Cri- 
tiques de  saint  Bernard  à  ce  sujet,  ibid. 

Fleuron  d'un  pignon  de  grange  ,  II,  453. 

Fleury  (Abbaye  de) ,  citée,  II ,  77. 

Flore  murale  des  églises  romanes,  II, 
176.  —  Aux  xiii*,  xiv*  et  xv*  siècles, 
ibid.  268,  269. 

Flores  gypsei,  stucs  ornés,  II,  83. 

Fondateurs,  représentés  sur  une  minia- 
ture, II,  109.  —  Au-dessus  d'une  porte 
d'église,  I,  129,  planche  page  i3o. 

instructions.  —  m. 


Fondations  d'une  tour.  Mal  construites  à 
Saint-Denis,  II,  273. 

Fontaines  ou  Lavatorium  des  monastères, 
II,3i3.  —  Miraculeuses,  45g,  463. — 
Consacrées  à  quelques  saints ,  ibid.  — 
Fontaine  dite  de  Sainle-Clotilde,  ibid. 
—  Dite  de  Saint-Gohennoux,  46o. — 
De  la  Trinité ,  46 1 .  —  De  Vaux-de-Cer- 
nay,  462. 

Fontaines  d'ablution  ou  phiales  d'églises, 
I,  gg-ioo.  —  Autres,  I,  24i,  a4s. 

Fontenay  (L'abbaye  de),  citée  pour  le 
dallage  de  son  église,  II,  147. 

Fontenelle  (Abbaye  de)  ou  de  Saint- 
Wandrille.  Plan  de  son  église  et  du 
cloître  II,  19g.  —  Sa  belle  salle  capi- 
tulaire,  ibid.  320.  —  Peintures  de  son 
réfectoire,  citées,  332.  — Sa  toiture  en 
bois,  citée,  338.  —  Son  curieux  la- 
vabo, 343,  et  la  planche  page  346.  — 
Citée  encore,  45g. 

Fontevrault.  Plan  de  son  monastère 
d'hommes  et  de  femmes,  II,  477. 

Fontgombaud.  Abbaye,  citée,  I,  7  et  88. 

Fonts  baptismaux.  Leur  origine  et  leurs 
formes  variées.  II,  11 1,  112.  —  A 
l'époque  de  transition,  237.  —  Aux 
xiii*  et  xiv'  siècles,  ibid.  —  Fonts  en 
cuivre,  à  Cologne,  238.  Voir  aussi  Cuve 
baptismale. 

Formes,  Formula.  Bancs  et  stalles,  I, 
188. 

Fortifications  de  quelques  monastères, 
I,  56,  57,  62,  68.  —  Études  sur  les 
fortifications,  I,  55  à  86.  —  Autres 
détails,  II,  56,  48g,  4go.  —  Cloîtres 
crénelés,  4g  1. 

Four  banal  des  monastères  ,  II ,  356.  — 
Four  des  serfs  d'une  abbaye.  Règle 
à  ce  sujet,  ibid.  Yo-j.  —  Four  de  l'ab- 
baye d'Aine,  où  se  cuisaient  5oo  pains 
à  la  fois,  407. 
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François  (Sain»-)  d'Assise.  Couvent ,  cilé, 
I ,  55. 

Frères  collecteurs.  Leur  foin  lion.  Il, 
38o. 

FKESQt'K.  4ea  buSqaMi  eàém,  I,  116, 
ia5,  1^7,  i3o,  169,  17a,  186.  — 
Autres  détails,  33i ,  33a.  —  Figure 
colossale  de  Jésus  Christ  à  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Toscanella  ,  II, 

Frettes.  Ce  que  c'est,  II ,  169. 
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Front  (Église  S»int-),  de  Périgueux, 
citée,  I  3o& —  Développement  de  sa 
façade  avec  pignon:  galerie,  statues, 
bas-relief,  etc.  II,  5a. 

Frontohs  de  diverses  formes  et  de  «11- 
mi  mi  i-jh  kju,-  .  II .  5o,  5i ,  fia. 

Fumée  des  cheminées  de  cuisine.  Appa- 
reil, cité,  II,  355. 

•  le  colonne»,  peints.  II ,  I 


Gailhabaud  (M.Jules).  Publication  qu'on 
doit  à  cet  archéologue  sur  les  tnoiiu 
menls  du  iiiom  11  âge,  II,  a39- 

(lui  ion  OfléèMwlait  épiscopal  de  Geor- 
ges (TAmbotM,  II .  5io. 

Guan  orientale  <lu  doit  re,  destinée  à  la 
lecture  (Ici  livres  profanes,  II,  3ofi.  — 
Galeries  des  1.  pour 

lai  pTseeaiana,    II,   S7.  —  Galeries 
figurées,  citées,  ibid.   5g,  60.  —   Dm 
musiciens,  ia5.  — Galeries  à  jour  au  - 
-us  de  l'arc  trioni|ilial.  Exemple,  II, 

ia4. 

Galerie  du  Gloria  Laus,  riu-e.  II.  ai6. 

Gu.erif.s  des  basiliques  chrétiennes,  I. 
Voir  le  plan,  page  98,  lettre  C.  —  Vue 
de  celle  du  Gloria  Laus  à  l'église  de 
Toscanella ,  II ,  58.  —  Figurée  à  l'église 
de  Saint-Front,  planche  page  5a.  — 
Autres,  60.  —  Galeries  latérales  de 
quelques  églises,  9a.  —  Quelle  a  pu 
être  leur  destination,  i7>iW.  9a.  —  En 
plan  et  en  géométral ,  g3.  —  Galeries 
extérieures  d'absides  :  exemple  remar- 
quable, 99.—  Leur  aspect  du  xiii*  au 
xv*  siècle,  II,  aao. 

Galilée  (Le).  Ce  que  c'est,  II,  80,  434. 

Gali.  (Saint-).  Abbaye  de  ce  nom.  Es- 
quisse du  plan  au  ix'  siècle,  I,  a4.  a5, 


a6.  —  S*'  «omme  imita- 

tion des  basiliques  d'Italie,  aaa.  — 
OniU>irc  roman  ,  II ,  3.  —  Détails  sur  la 
disposition  parti'  ulierc  de  son  avant- 
portique,  aa.  — .s  ire  remar- 
qu.dile.  a3.  —  Ses  deux  tours  à  l'Occi- 
dent .  fii.  —  Si  Iriliniie  j  >  -  >  1 1  r  la  le  -turc 
au  réfectoire  ,  34 1. 

Gamma.  L'emploi  de  la  ligure  de  cette 
lettre  répétée  quatre  foi*  produit  de 
nom  ibinaisons  pour   l'art,  I. 

a  54. 

Gardiens  des  archives,  II.  .'>-- 

Gardiens  des  volières,  II,  4'~ 

Carcan  (Mont).  Légende  de  saint  Michel 
qui  s'y  rattache  .  II,  66. 

Gargouilles  ou  gouttières,  en  marbre, 
en  pierre  ou  en  métal,  I,  296. 

Gaules  (Les).  Analogies  de  leurs  basi- 
liques avec  celles  d'Italie,  I,  aai  à 
a35. 

Gknérocx  (Église  Saint-).  Plan  et  de- 
l.iiK,  II,  a.'i-  — Développement  de  son 
fronton,  5i. —  Disposition  bv7.nntinc 
du  chœur,  12.").  —  Bandeau  avec  des 
frettes,  169. 

Geneviève  (Sainte-).  Statue  dont  le  cierge 
jetait  de  l'eau  par  le  bout,  citée.  II. 
344- 
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Geneviève  (Sainte-), monastère  de  ce  nom 
à  Paris.  Plan  de  son  église,  II,  97.  — 
Sa  belle  salle  des  papes,  444-  —  Au- 
tres pour  les  réunions  du  Parlement, 
du  Chàlelet,  elc.  dans  certaines  occa- 
sions, ibid.  —  Un  duc  d'Orléans  s'y  fait 
construire  une  habitation,  ibid.  —  Plan 
de  l'ancien  cimetière  derrière  l'abside, 
ibid.  Voir  Génovéfins.  — Sa  belle  biblio- 
thèque, II,  3-i,  374. 

Génovéfins  de  Paris.  Leur  bibliothèque, 
II,  374^ 

Georges  (Église  Saint-)  de  Bocherville. 
Sa  façade  ,  citée,  II,  38.  —  Autres  dé- 
tails, ibid.  175. —  Sa  belle  salle  capitu- 
laire,  3a3. 

Georges  (Saint)  au  Vélabre,  fragment 
d'une  architrave  de  cette  église ,  1 ,  126. 
—  Son  Martjrium,  planche  page  21 3. 

Georges  (Église  de  Saint-),  à  Salonique. 
Son  plan  circulaire,  I,  25a.  — Sa  cou- 
pole décorée  de  mosaïques,  ibid.  325, 
329. 

Gercï  (Abbaye  de),  en  Brie.  Souvenir  de 
son  Ciborium,  II,  257. 

Germain  (Saint),  au  vi*  siècle,  modifie  le 
plan  des  basiliques ,  II ,  181. 

Germain  d'Auxerre  (Saint-).  Ses  cryptes 
à  deux  étages,  II,  i63. 

Germain-des-Prés  (Abbaye  Saint).  Vue 
d'après  un  dessin  des  archives,  cité, 
I,  29;  reproduit,  3o.  — Ses  chapelles 
Saint-Symphorien  et  Saint-Pierre ,  ci- 
tées, 179.  —  Modillons  romans  exté- 
rieurs, II,  170.  —  Sa  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge,  citée,  194.  —  Ses  au- 
tels, son  sanctuaire,  i54. 

Germer  (Abbaye  de  Saint).  Son  plan,  II, 
2o3.  —  Son  bel  autel,  ibid.  i48. 

Germigny-des-Prés  (Église  de).  Plan  au 
ix°  siècle,  et  modifications,  II,  27.  — 
Autres  détails,    29.  —  Ornementation 


en  stuc  d'une  de  ses  fenêtres,  88.  —  Ses 
belles  inosaïques,  107.  —  Chœur  de 
l'église,  cité,  121.  — Son  arc  triom- 
phal, ibid.  — Coupe  transversale,  124. 

—  Détails  sur  la  construction  de  son 
clocher,  236.  —  Sa  belle  ornementa- 
lion,  citée,  129,  i32.  —  Nouvelle  dis- 
position du  chœur,  i33.  —  Décoration 
du  sanctuaire,  i44,  i45.  —  Colon- 
nettes  romanes  de  son  clocher,  166.  — 
Son  inscription  en  argent,  i3a.  —  Pa- 
rallèle de  ce  monument  avec  celui 
d'Aix-la-Chapelle ,  ibid. 

Gibets  des  hautes  justices  d'abbayes,  ci- 
tés, II,  433. 

Gilles  (Église  abbatiale  de  Saint-).  Son 
porche  remarquable,  II,  73. 

Glaston-Bury  (Abbaye  de).  Cuisine  cu- 
rieuse, citée,  II,  355. 

Goiiennoux  (Saint-).  Sa  statue  sur  une 
fontaine,  II,  46o. 

Gotiiica  uaxv.  Valeur  de  cette  expres- 
sion, I,  a33. 

Gothique  (Style).  Son  origine,  II,  187. 

—  Son  développement  en  France,  189. 
190.  —  Au  xm"  siècle,  191.  —  Re- 
cherche sur  son  influence  dans  toute 
la  chrétienté,  II,  276;  en  Orient,  277; 
dans  le  Nord,  ibid.  dans  le  Midi,  ibid 
en  Italie,  278;  en  Espagne,  279;  à 
Jérusalem ,  ibid.  en  Chypre ,  280  ;  à 
Rhodes ,  en  Morée ,  ibid.  dans  les  églises 
d'Asie,  281. 

Gotus  (Les)  ont  construit  d'après  les  tra- 
ditions romaines,  I,  233.  — Sont  appe- 
lés en  France  par  les  rois  mérovingiens, 
a34. 

Graxamvm  (Le).  Voir  Grange,  Grenier. 

Granges  des  monastères,  II,  4 10,  4ii. 
4i2.  — Façades  de  celle  de  Meslay. 
452,  454. 

Grecs  modernes.  Système  de  leurs  cons 

68. 


5.'i0 


TABLE  ANALYTIQUE 


truclions  arcliitecturales  et  surtout  reli- 
gieuses, I,  a  46. 

Grille  de  l'asile.  Ce  que  c'était,  II,  438. 

Grille  en  bronze  dans  la  crypte  de  l'église 
de  Bethléem,  I,  3o8,  3og. 

Gbotta  Ferrala,  porte  delà  basilique,  I, 
i3o. 

Grottes  de  Fontgombaud ,  I,  7,  texte  et 
planches. 

Guadai.i'pe.  Monastère  en  Espagne;  son 


cloître  avec  Isivatorium  isolé,  II,   3i8. 

Gderangkr  (L'abbé).  Sa  description  de 
l'abbaye  de  N. lésine  .  •  >!■  ■>■    Il ,  aa. 

■  initis  (Le).  Ce  que  c'était,  I,  108. 
10g.  —  De  l'église  Sain!  Laurent ,  à 
Rome,  avec  balustrade  en  |>orpbyre, 
17.L  —  Sa  suppression,  Aid. 

GrrsEï  (stucs).  Recherchai  sur  leur  em- 
ploi, II,  8a.  — A  l'église  de  Germigny- 
desPrés,  88. 
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Habitations  royales,  pontificales  et  au- 
bret,  dUH  l'enclos  de  quelques  abbayes, 
II,  V'i3. 

Hbbdoxadamus  (V)  coquinœ.  Ses  fonc- 
tions, II,  356. 

IImink  (Sainte,.  Cbapelle  qui  lui  est 
consacrée,  citée,  I,  181.  —  Fait  cons- 
truire l'église  de  l'Ascension,  a4g. 

IIéiiard  (M.),  arebitecte.  Cité  pour  ses  tra- 
vaux sur  les  abbayes,  II,  4>9- 

Herbahium  des  monastères.  Voir  le  mot 
Préau. 

Herses.  Ce  que  c'est  dans  le  chœur  <l'une 
église,  II,  iaa. 

Hilaire-le-Grand  (Église  Saint-).  Plan, 
11.44. 

Hippolvte  (Saint).  Belle  statue  chré- 
tienne, citée ,  I,  aog. 

Hitterdal  (Norwége).  Façade  de  son 
église  en  bois,  II,  3i. 

Hinsc.iiAC.  Abbaye,  citée,  II,  374.  — Ses 
douze  Scriptorium,  ibid.  —  Grandes 
écoles  de  celte  maison,  citées,  ibid. 
383. 


Hommes  (Les).  Leur  place  dans  une  basi- 
lique primitive,  Voir  le  plan ,  I,  planche 
page  98,  lettres  aa. 

Hnv.uiF.  [Syltème  d'architecture  en),  II, 
307 ,  ao8. 

i  w\  desservis   par  des  ordres    reli- 
gieux, II,  3ga. 

Horloge  remarquable  a    la  bibliothèque 
■neviève,  II,  374. 

Horloges  dans  les  tours.  Origine  de  leur 
usage  et  emplacement,  II,  7a.  —  A 
roues.  Leur  inventeur  présumé,  ibid. 

Hohtvlvs  (L'J.  Ouvrage  cité,  II.  3g3. 

Hôtelier  (L").  Sa  demeure  dans  l'abbaye. 
II,  toi. 

Hôtes  (Maison  des),  II,  3g6,  3g8.  — 
Pour  les  femmes,  3gg. 

Hcile.  Réservoir  et  cellier  pour  la  pro- 
vision, II,  358. 

IhMiAOMQDE  du  moyen  âge.  Voir  les  dé- 
tails donnés,  II,  Vj.'i.  4a.r).  \  oir  aussi 
Aqueducs ,  Irrigations ,  Moulins  à  eau. 

Hypocatste  du  chauffoir,  II,  35g.  Sous  le 
lit  de  saint  Bernard,  ibid. 


Iconoclastes.  Introduction,  m. 
Iconostase,  clôture,  I,  34a  à  346. 


Iles  converties  en  monastères,  I,  a3. 
Incrdstations  en  lave,  citées,  II,  17g. 
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Infirmeries  des  monastères,  H,  38g.  — 
Divisées  en  plusieurs  sections  suivant  les 
maladies,  3go.  —  Du  couvent  des  Ja- 
cobins. Plan,  3g  1.  —  Succursale,  ibid. 
Voir  Hôpitaux,  Salles  des  morts. 

Infirmes.  Leur  place  à  l'église,  II,  îai. 

Inscription  carlovingienne,  II,  A.  —  La- 
pidaire avec  des  letlres  intercalées  l'une 
dans  l'autre,  ibid.  3-j&.  —  Du  xn* 
siècle ,  ibid.  84-  —  De  la  cuve  baptis- 
male de  Cividale,  1 i4- — Funèbres  sur 
les  murailles  d'un  clocher,  II,  68.  — 
Exécutée  en  argent,  ibid.  i3a. 

Inscription  sur  un  fut  de  colonne  lom- 
barde, reproduite,  II,  î  5o.  —  Autres, 
ibid.  et  1 5 1 . 

Inscriptions  de  première  pierre  de  fonda- 
tions, 1,4 1,  4a,  43. — Rappelant  une 
dotation.  Voir   ce  mot.  —  Autres  sur 


une  architrave,  ibid.  128,  i3o.  —  De 
l'église  Saint-Jean-de-Latran ,  i4g. — A 
l'église  Sainte-Anastasie  de  Borne,  1 5 1 . 

Invasions  des  barbares.  Leur  influence 
sur  la  vie  monastique.  Introduction, 
I,  xiv. 

Inventaire  des  livres.  A  quelle  époque 
devait  se  faire,  II,  374. 

Irrigation  des  terres  par  canaux,  prati- 
quée par  les  moines,  II,  4 1 5,  4a 5. 

Ispahan.  Spécimen  de  construction  dans 
ce  pays ,  1 ,  3 1 8  et  suiv. 

Italie.  Caractère  particulier  de  ses  églises 
en  style  latin,  I»'ii4  et  suiv.  —  En 
style  roman,  II,  18a,  i83,  i85. — 
Autres  détails,  ai 3.  —  Fusion  du  go- 
thique avec  le  classique,  281. 

Ivoires  byzantins  et  romans.  Leurs  sculp- 
tures citées,  II,  170. 


Jacobins  de  Paris.  Plan  de  leur  église,  II, 
ao5.  —  Église  des  Jacobins  de  Tou- 
louse, citée,  ibid. 

Jardins  des  plantes  médicinales  dans  les 
monastères,  II,  3g4- — Potagers,  4ai. 
—  Fruitiers,  4a3.  —  De  l'abbaye  de 
Livry ,  4a5. 

Jean  (Saint)  d'Acre.  Son  architecture  de 
transition,  semblable  à  celle  du  Nord, 
H,  37g. 

Jean -Baptiste  (Saint-).  Monastère.  Son 
grenier  remarquable ,  II ,  4 1  a . 

Jean  (Saint-)  inFonle.  Sa  chapelle,  citée, 
I,  18a. 

Jean-de-Latran  (Saint-),  à  Rome.  Plan 
de  cette  basilique,  II,  38,  cité  pour 
son  Ciborium,  II ,  a 56.  — Son  beau  Tri- 
clinium,  cité,  3  a  g.  — Plan  de  ce  mo- 
nument, ibid.  5n.  —  Son  signe  de 
propriété,  5o5. 


Jean-de-Latran  (Saint-),  à  Paris.  —  Com- 
manderie  du  Temple.  — Sa  tour  servait 
de  trésor,  II,  37g,  38o,  38 1. 

Jean  (Église  Saint-),  à  Perpignan.  Son 
orgue  du  xv*  siècle,  II,  a43. 

Jean  (Saint-)  de  Poitiers.  Son  baptistère, 
cité,  II,  4g. — Ses  modillons,  168. 

Jean -Porte -Latine  (Saint-).  Cérémonie 
qui  se  pratiquait  aux  Célestins  le  our 
de  cette  fête,  II,  443. 

Jean-des-Vignes  (Saint-).  Célèbre  abbaye, 
citée,  I,   67.  —  Ses  fortifications,  68. 

Jérusalem.  Ses  nombreuses  églises  re- 
construites en  style  de  transition,  II, 
37g  et  suiv. 

Jérusalem  Céleste.  Comment  figurée  sur 
les  monuments,  II,  64  et  les  planches. 

Jésuites.  Caractère  de  leurs  églises,  II, 
a83. 

Jésus -Christ.  Comment  représenté  sur 
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une  porle  de  basilique ,  I ,  planche  pag. 

i3o.  — Autre  image  à  Toscanella  , 
II ,  128.  —  Sur  un  bas-relief  de  Saint- 
leta-de  Loti  in,  ibid.  bob.  —  Sur  deux 
retables  d'autels,  i/i8,  149- —  Autres 
images  <lc  J.-C.  sur  une  mosaïque,  i5a. 

Chapelle  de  son   oratoire.    II.    > 

—  Son  plan,  A. 

.Iouarre  (Abbaye  de).  Sa  belle  m  pie. 
11,  Hi'i  il  la  planche.  S<m  MtirlroY,  '  il'-. 
ibid.   433. 

Jubés  des  églises.  Leur  origine  présumée, 
I,  187.  —  Du  <  lueur  des  églises  ro- 
manes, II,  ia3,  «27.  —  A  l'époque 
du  moyen  âge.  Leur  usage ,  aZi'i ,  2/4 i  . 

—  De  l'église  Saint-Ouen  de   Kuuen, 
ibtd. 


Jugement  dernier.  Peinture  murale  d'une 
église,  II,   i46  et  i5a. 

Joodlum.  Ce  que  c'est,  I,  2  1 '4. 

Julien- i.e- Pauvre  (  Saint).  Église  ro- 
mane s  Paris,  citée,   I,  221. 

JcMiÉGBS.  Célèbre  abbaye.  Vue  de  ses 
|)-iilr>,  I.  -\  —  Sea  vaste  porche, 
II,    -(>.  —  Monographie    de   l'église. 

Justice  (Haute  et  basse)  des  monastères, 
II,  /iag. 

Jcstimen  (L'empereur)  a  continue  <le«- 
relies  monastiques,  II,  363.  —  Grand 
constructeur  de  monastères  en  Orient. 
I,  a55. —  Fait  construire  six  basili 
< j h.  —  en  l'honneur  de  l'archange  saint 
Michel.  II.  66. 


K  u  mc.aréa.  Église  d'Athènes,  I,  27a. — 
Développement  de  sa  façade,  ibid.  — 
Son  petit  campanile ,  et  sa  cloche, 
ibid.  — Chapiteaux  de  cette  église,  ibid. 


365.  —  Façade  surmontée  de  ptgMM, 
II 
K aschau  ,  en  Hongrie.  Plan  de  son  église, 
Il.ao8. 


Labyrinthes  des  nefs,  cités.  II,  248.  — 

Labyrinthe  dans  un  transsept,  cite,  ht. 
Lacunama.  Plafonds,  I,  170. 
Lagnï  (Plan  de  l'église  ahhatiule  de),  II, 

207  et  la  planche. 
baMM  (Fondation  d'une)  dans  une  église; 

peinture  à  ce  sujet,  II,  109. 
Lampes  suspendues  aux  fenêtres  de  l'église 

de  l'Ascension,  I,  24o;  —  du  chœur 

des  églises,  II,  137. 
Lampes  sépulcrales,  II,  97. 
Lan  franc.  Célèbre  abbé.  Ce  que  lui  doit 

l'Angleterre,  II,  182. 
Lardarivv.  Ce  que  c'était,  II,  407. 


Latin  (Style).  Exemples  de  portes  cl. 

époque,  I,  70. 
Latrines  des  monastères, II, 365.  —  Plans 

de  diverses  latrines,  366,  31 
Lai re  (La).  Ce  que  c'est,  I,  12.  —  Plan 

de  la  laure  du  mont  Athos.   1/4.  —  Sa 

maison  de*  bAtaa  ou  pèlerins,  H,  3g6. 
Laurent  (Saint-).  Plan  de  cette  basilique. 

à  Home,  I,  107. — Détails,  116.  —  Vue 

générale  de  la  nef,  1  '»y . 
Laurent    (Saint-)   de  Grenoble.    Crypte 

de  celte  église,  II.  81. —  Ornements 

en  stuc,  82. 
Laurent  (Église  Saint-),   à   Vérone.   Sa 
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porte,    ses    clochers  cylindriques,    I, 
.  162. 

Lavabo  ou  Concavarium,  II,  343. 

Lavacmjm  basilicœ.  Voir  Fontaines  d 'abla- 
tion. 

LAVATonivit  ou  fontaine,  citée,  II,  3i3, 
3i4,  3i5,  3 16.  —  De  Montréale,  317. 
—  Plan  ,  3 1 8.  Voir  aussi  Phiak.  — 
Lavatorium  des  infirmeries,  ibid.  3ga  ; 
près  la  salle  des  morts,  435. 

Lave  (Incrustations  en),  II,  179. 

Lecteur  pendant  les  repas;  sa  place,  II, 
34i ,  34a. 

Lectorivm  ou  pupitre  du  chœur,  I,  189, 
et  la  planche  p.  190.  —  Autre,  II,  i4, 
planche  n°  3i4- 

Lectiwm.  Voir  Lutrin. 

Lérins  (Le  monastère  de).  Fortifié  au 
xi'  siècle,  I,  64. 

Lettres  intercalées.  Exemple  d'une  ins- 
cription de  ce  genre,  H,  378. 

Ligugé.  Monastère  de  ce  nom,  II,  36g. 

Lit  de  l'abbé.  Où  placé  au  dortoir,  II, 
36 1.  —  Autres  détails,  36a. 

Lits  de  cendres  des  mourants,  II,  437 ,  — 
et  des  morts ,  ibid.  —  Lits  des  moines; 
comment  disposés  au  dortoir,  ibid.  36 1  ; 


étaient  sans  rideaux,  36a.  —  Autres  dé- 
tails, 363,  364- 

Livres  de  chœur  ou  de  chant.  Ou  renfer- 
més et  comment  conservés,  II,  i54- 
—  Livres  des  auteurs  profanes ,  où  s'en 
faisait  la  lecture,  ibid.  3o6. 

Livres  enchaînés,  II,  3o6,  373. 

Livres  ouverts  tenus  par  des  anges  el  de- 
vant Jésus-Christ;  peintures  citées.  II. 
i3o. 

LocvToniVM  ou  parloir  des  monastères. 
Voir  Parloir. 

Lombards  (Style  d'architecture  des      II 
149,  i5o. 

Longchamp  (Abbaye  de),  II,  4o6,  4  10,  et 
la  planche,  p.  4i-  —  Beauté  des  chants 
du  monastère  de  ce  nom,  471. 

Lorsch.  Belle  porte  de  ce  monastère,  I. 
69  ;  —  sa  description  ,  II ,  5o. 

Louis  (Le  roi  saint)  avait  une  chambre 
à  coucher  à  l'abbaye  de  Royaumont .  II . 
36a. 

Lutrin  au  xm*  siècle,  II,  a53;  —  porta- 
tif, ibid. 

Luxeuil  (Abbaye  de).  Son  réfectoire,  cité 
pour  ses  peintures,  II,  33a.  —  Ses  dor- 
toirs ornés  aussi  de  peintures,  36e, 


M 


Mâchicoulis  d'une  muraille   de  cloître, 

II,  3  2  4- 

Maçonnerie.  Ses  divers  procédés  ou  appa- 
reils et  ses  matériaux  du  vi°  au  xm"  siè- 
cle, H,  270, 271. 

Magasin  des  vivres  au  monastère  de  Saint- 
Gall,  II,  357. 

Magdendal  (Abbaye  de).  Son  réfectoire 
du  colloque,  cité,  II,  34o. 

Magister  scholaris ,  II,  385. 

Magister  operis.  Ce  que  c'était  au  moyen 
âge,  I,  39. 


Maison  des  médecins,  II,  392. 

Maisons  abbatiales.  D'abord  sinipK 
Iules,  deviennent  des  châteaux,  de-  pa 
lais,  II,  385,  387,  388. 

Mal  de  Saint-Antoine.  Hospice  Saint-An- 
toine, cité,  II,  3ga. 

Mandra.  Ce  que  c'était ,  I,  i3. 

Mansivncvi.x    scolaslicoram.   Salles    à'i 
tude.II,  38a. 

Manuscrit  du  moine  Jacobus  Monacus 
cité,   I,   387.  —  Offre  une  façade  de 
basilique  ornée  de  peintures  murales. 
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I,  287,  et  la  planche  288.  —  Des  mi- 
racles de  saint  Denis,  cité,  II,  62.  — 
Ornements  des  manuscrite  carlnvin- 
giens,  ibid.  170. 

Manuscrits  dus  aux  moines.  Inlrodiu  timi . 
I,  |>  \,  m.  —  Salle  îles  manuscrit*  daai 
les  monastères.  Voir  Scriplorium. 

M.uir.iiKs  incrustés.  Exemple  de  ce  genre 
île  décoration,  II.  6q. 

Marc  (Saint-)  de  Venise.  Sa  belle  décora- 
tion 111  mu- .•iîi|in'- ,  I,  287.  —  Vue  gé- 
nérale de  sa  façade ,  39.3.  — Chapiteaux , 
remarquables,  4oi . 

Marcei.lin  et  Pierre  (Eglise  Saint-).  Plan 
île  l'église  et  de  son  enniute,  I,  plan- 
1  lie  p.  379. 

Marie  (Eglise  Sainte-)  inCosmedin.  Son 
Ciboriunt,  cite,  11,  256. 

M  Min   i.i   I.wik  (Sainte-).  Abbaye  citée,  II, 

4si. 

Marie-Majeure  (Sainte-),  eileo  MOT  ses 
belle*  mosaïques  bibli(|ues,  I,   174. 

Marie  (Sainte-)  de  Souillac.  Abbaye  dont 
le  plan  est  cité  d'après  le  Monasticon 
Gallicanurn ,  1 ,  4g ,  5o. 

\l  \rie  (Sainte-)  de  Toscanella  ,  citée,  II. 
58, i5o. i52. 

Marie  (Sainte-)  in  Vallicella  de  Rome. 
Son  relei  Inire  ovale,  II,  33g.  —  Ses 
deux  lave-mains  isolés,  347. 

M  \i.\ioiTiEii  (Abbaye  de).  Sa  porte  d'en- 
trée, I,  76.  —  Fragments  île  murailles 
1  reiieléeset  fortifiées,  62. — Cheminées 
de  sa  cuisine,  II,  35o.  — Ses  beaux  vi- 
viers, 454- 

Marmouzet  (Le)  du  bornage,  ce  que 
c'était,  11,447  el  su'v- 

Marteau  des  portes  des  églises.  Privilège 
qui  s'y  rattachait,  II,  80,  464- 

Martin  (Saint)  à  cheval,  sculpté  sur  le 
couvercle  de  fonts  de  baptême,  II, 
238. 


Martin  (Saint)  du  Canigou.  Abbaye  citée, 
II,  109.  — Plan  des  bâtiments,  299. 

Martin  (Saint)  d'Angers.  Détails  sur  la 
construction  de  cette  église ,  II,  29;  son 
plan,  3o.  —  Disposition  du  chœur, 
125.  —  Portes  à  la  romaine.  81,  et  la 
planche  page  82. 

Martin-des-Champs  (Saint-),  prieure 
libre  Vue  en  perspective,  I,  32  et 
33.  —  Plan  général ,  4g.  —  Fragment 
d'enceinte  tortillée.  60.  —  Tourelle  et 
muraille  crénelées,  61.  —  Pian  de  l'en- 
trée, 86.  —  Plan  général  de  l'église. 
Il ,  202.  —  Vue  et  plan  de  son  beau  ré- 
fectoire ,  334 .  335. 

Martin  (Saint-)  de  Tours.  Eglise  Mfeft- 
truite  sur  le  tombeau  du  saint,  I,  2  23. 

—  Plan  de  ce  monument,  384. 
Martorana  (La),  église  de  Sicile,  1; 

pour  ses  belles  décorations  peint' 
mosaïque,  1,  173. — Son  riche  pavage, 
•  ite,  397.  —  Vue  intérieure;  coupe 
transversale,  3g8.  —  Autres  détails,  Il 
472.  —  Apparition  de  l'arc  aigu  (lan- 
cette église,  278. — Son  monastère  de 
femmes,  cité,  472. 

Matraca  (La).  Sorte  de  cloche ,  figurée  ,  I . 
planche  p.  1 57. 

Matroneum  d'une  basilique,  I,  planche 
p.  98,  lettre  T. 

Marmot  (Le).  Ce  que  c'était.  II,  433. 

MinniiioM  ou  Confeuio,  I,  210.  et  le» 
planches  page  21 3. —  A  l'église  >aint- 
George  au  Vclabre  ,  ibid.  —  A  celle  des 
saints  \, ■!,.,■  ,  1  Arliillee,  ibid. 

Mauruisson.  Célèbre  abbaye,  citée,  I,  54- 

—  Portion  de  muraill  ntee  , 
58.  —  Tours  d'enceinle,  50.  —  Ses 
latrines,  II.    36G.  —  Leur  plan.   367. 

—  Ses  granges  citées,  4 10. 
Maur-i.es  Fossés  (Saint-).  Sa  petite  église 

romane,  citée,  II,  92. 
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Médard  (  Saint-  )  de  Soissons.  Célèbre 
abbaye  fortifiée,  I,  5a,  53.  —  Son 
pressoir,  II,  4o8,  et  la  planche  p.  4og. 

Médecins  des  abbayes.  Leur  habitation 
particulière,  II,  3g3. 

Medianx  (Les).  Nom  des  portes  du  mi- 
lieu, I,  i3i;  II,  8i. 

Mégaspyléon  (Le).  Monastère  en  Morée, 
cité ,  1 ,  3o8. 

Mémorise.  Ce  que  c'était,  I,  87,  199. 

Meneaux  en  fer  pour  les  fenêtres.  Leur  ori- 
gine, II,  90. 

Mens  a  propositionis.  Sa  destination ,  1 ,  202 . 

Mérimée  (M.  Prosper).  Sa  description  des 
peintures  de  l'église  Sainl-Savin,  citée, 
II,  3  a  ,  note  1. 

Mesembria.  L'église  de  ce  nom  offre  une 
abside  crénelée,  I,  280.  —  Son  dôme 
soutenu  sur  des  arcades,  ag4-  —  Son 
clocher,  3i5.  — Partie  latérale,  coupe, 
plancbe,  p.  372. 

Meslay.  Plan  de  sa  ferme,  d'après 
M.  Aymar  Verdier,  II ,  l\  5o. —  Belle  porte 
de  sa  ferme,  45 1  et  la  planche; —  de 
la  grange  ,  45a.  —  Fleuron  de  cette 
porte ,  453.  —  Sa  face  postérieure ,  plan- 
che page  454. 

Messe  de  fondation  d'une  lampe  dans  une 
église.  Peinture  à  ce  sujet,  citée,  II,  109. 

Métamorphose  (La).  Eglise  du  Météore, 
en  Thessalie ,  citée  pour  sa  nef  transver- 
sale terminée  par  une  abside,  I,  3a4- 

Météores  (Couvent  des),  en  Grèce.  Son 
réfectoire  orné  de  peintures,  II,  33a. 

Métiers  (Tous  les)  étaient  pratiqués  par 
les  moines,  II,  423,  £26,  427. 

Meubles  ou  ameublements  des  absides, 
I,  2o4-  —  Meubles  de  sacristies,  II, 
ago. 

Michel  (Saint),  archange.  Antiquité  de 
son  culte ,  II ,  66 ,  et  ses  représentations 
en  haut  des  tours  ou  des  clochers,  67, 
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68.  —  Monastère  du  Mont-Saint-Mi- 
chel, cité,  II,  66,  a65.  —  Autre,  en 
Bourgogne,  cité,  ibid.  4i5. —  Son  beau 
réservoir,  ibid.  —  D'Anvers.  Peintures 
de  son  réfectoire,  II,  33a.  — Ordre 
de  Saint- Michel.  Détails  à  ce  sujet, 
443.       0 

Milan.  Ouvrage  sur  ses  monuments,  cité, 
II,  i5i. 

Minarets,  I,  planche  page  268. 

Mi  nerf  a  (Église  de  la).  Plan  de  cette 
église,  cité,  II,  ai 3. 

Miniato  (Eglise  abbatiale  de  San-).  Son 
plan , II ,  35. — Pignon  de  cemonument , 
ibid.  60.  —  Charpentes  apparentes  de 
l'église,  ibid.  2-jb. 

Miniature  de  manuscrit  représentant  l'as- 
cension de  Jésus-Christ,  I,  288^-Hcpre- 
sentant  une  fondation  de  lampe  dans 
une  église,  citée,  II,  109. 

Minimes  de  Vincennes.  Plan  général  de 
leur  couvent,  I,  5a. 

Miséricorde  (La).  Espèce  de  réfectoire, 
cité,  II,  3/jo. 

Miséricordes  (Les).  Distributions  nom- 
mées ainsi,  II,  34 1. 

Mistra,  près  Sparte,  possède  une  église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge ,  en  style  hv/.ui- 
tin,  I,  25g.  — Plan  de  cette  église, 
261. 

Modèles  en  petit.  Leur  utilité  pour  l'exé- 
cution des  monuments ,  II,  275. 

Modillons  du  baptistère  de  Poitiers,  II. 
168.  Autres  à  l'église  Saint-Germain- 
des-Prés,  170,  173. 

Modon  (Ville  de).  Plan  d'église,  I,  a38. 

Moine  peintre,  poète,  musicien,  ciseleur, 
statuaire,  II,  427.  Voir  Tulilon. 

Moines  (Tableau  de  la  vie  intérieure  dea 
Introduction,  1,  vu,  ix;  cultivaient  les 
arts,  x;  exerçaient  tous  les  peines  de  mé- 
tiers, ibid.  ont   bâti  plusieurs  églises. 
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36;  II,  426,  427,  428. —  Moines  morts; 
leurs  portions  «loiiini-s  aux  pauvres  pen- 
dant trois  jours,  II,  3/47. 

Moissac.  Abbaye  <!<•  ce  nom.  Plan  et  dé- 
tails, 1,  18.  86;  II,  3 1 5.  —  Son  vesti- 
bule intérieur,  cité,  254- —  Fontaine 
de  son  (li)itri',  ibid.  3i4«etla  planche 
page  3 16. 

Monastères.  Leur  origine  en  Orient  et  en 
Occident.  Introduction,  1,  11  et  suiv. 
Voir  HH  Ordre*.  —  Servent  d'abri 
aux  savants  et  aux  livre*,  m.  Comment 
organises,  vu.  —  IV  Imimcs.  Leur  or- 
gUÛMtfîoa  particulière,  ibid.  IX.  —  Dé- 
tail-. DjM  ' ■on^irufiion*  ordinaires  à  un 
grand  woaattèn,  I,  i4-  —  Plan  d'un 
monastère  copie,  17. —  M  mastère  de 
BoApueil.  Sa  porte  forliliee,  I,  8o. — 
le  Catherine,  84. 

Mon  as!  i:RES  des  Clcn  I,  Ce  que  Citait  ,  II . 
479-  —  Détail»  trouvés  en  Afrique, 
48i. — De  Saint-Luc,  en  Grèce,  II,  296. 

—  Saint-Jean ,  à  Coastantinople ,  ibid. 

—  Leurs  cloîtres,  ibid. 

Mon  Leur   origine;  leur 

description  .11  • .  —  \ .  uns  des 

plus  célébra,  .'17 4,  47a,  476. —  Plan 
d'un    monastère    de   ce    m 

—  Exemple  d'un  monastère  existant  . 
478. 

les  de  femme».  En  quoi  dille 
raient  de  ceux  des  hommes,  II,   468, 
469.  —  Leurs   enceintes  ,   ibid.    leurs 
églises,  470,  471.  —  Parloir,  ibid.  — 
Principaux  bâtiments,  473. 

Mohasterivm  (Le),  I,  i  j. — Autres  dé- 
tails, 87. 

Mo\astico.\  Anglicanum  (Le) ,  cité,  1,  5o. 
Donne  la  vue  de  quelques  bibliothèques 
de  couvents,  II,  372. 

Mo/iASTicoir  Gallicanum,  cité,  1,  49,  a45; 
II,  34g,  35o. 


Movi)  rrfs  x^Pxt-  Façade  de  celte  église ,  1 , 
pi  un  he  page  269.  —  Dôme  de  cette 
église,  293. —  .  3oo. 

Monnaies  frappées dansquelques  abbayes, 
Il .  443.  — Leurs  ateliers  ,  .'1 

Mont  AtIios.  Ses  couvents.  Voir  Atkot. 

Montai. embert  (M.  de).  Cité  sur  les  abba- 
tiales de  Citcaux ,  II,  47 

1ère.  II,  4'  7- 

—  Autres  détails,    ibid.  427. 
MoNTJOYES  de  Sont  I>.'iiis.  II.   '1J7. 
Montmartre  (Abbaye  de);  citée.  II,  68, 

44o.  —  Son  aqueduc ,  ibid.  planche 
p.  4l3.  — Sa  citerne,  planche  p.  4l4- 

—  Coupe,  planche  p.  4i&- — Son  char- 
nier, II,  44o. 

Moktmi'le  (Eglise de).  Façade.  Il 
Mont  Morillon.    Monument  célèbre  des 

Templiers,  cité,  II,  44<>. 
Mon  1 1.1  m.  Plan  de  son  église  abbatiale, 

II ,  2  1 3,  2 1 4.  —  Emploi  qu'on  y  fait  de 

l' arc  aigu,  278. —  Sa  belle  décoration. 

I,   173. 
MoXT-Sn.ii  m  ,  1 ,  iS.ibid   plan  page  5. 
Mon  'inmemoralifs  de  du  ers  pays 

et  de  diverses  formes.  Il,   457.  Croix. 

in-i  tipn 
Moi.i  i     La).  On  y  trouve  des  monuue 

en  style  gothique,  II,  280. 
Morlac     Abbaye  de).    Sa   bibliothèque, 

.11,  373. 
Mosaïque  (La).  Cultivée  par  les  mom 

U.4a7. 

•  byzantin .  I .  plan  ne  p.  75. 

—  Autre.  -H.  —  De  Ravenne  ;  ce 
qu'elle  représente  de  curieux,  99.  — 
De  la  basilique  de  D'jeniilah,  portant 
les  noms  de  ses  constructeurs,  243.  — 
Byzantine,  a  Salonique,  25o. 

Mosaïques.  Recherches  sur  leur  confec- 
tion, leur  usage  dans  les  abbayes,  etc. 
I.  245.  —  De  l'église  Saint-Georges, 
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3ag.  —  Autres  d'églises  citées,  33o, 
33 1  ;  II,  106,  107. 

Moule  à  hostie,  cité,  II,  287. 

Moulins  des  monastères,  II,  4o3,  4o4- — 
De  l'abbaye  du  Val,  4o5.  —  Moulins  à 
vent,  4o6.  — Plan  de  celui  des  Char- 
treux de  Paris,  407. — De  l'abbaye  de 
l'Aine  ;  sa  description ,  ibid.  — De  Tan- 
lay  ,  455.  — Autre,  456  et  les  planches. 

Moulures.  Leur  caractère  à  l'époque  ro- 
mane, II,  265,  du  xn°  au  xm"  siècle, 
266,  267;  au  xiv°  siècle,  ibid.  —  Des 


nervures  des  voûtes  aux  divers  siècles, 
ibid.  et  suiv. 

MOUSTIER,  I,  87. 

Muches  (Les).  Ce  que  c'était,  II,  i53, 
261. 

Murailles  d'abbayes ,  fortifiées  et  cré- 
nelées, I,  57,  61,  62. 

Mvsevsi  Veronense,  cité,  II,  ,4g. 

Musiciens.  Où  placés  dans  les  églises  ro- 
manes, II,   125. 

Musique  cultivée  dans  les  monastères,  II, 
427. 


N 


Narthex  d'églises  grecques ,  1,  3n-3i3. 

—  Sa    place.   Voir  le  plan  page  98, 
lettre  G. — Autres,  3 12. — Coupe,  3i3. 

Navarin  (Église  de),  I,  280.  — Sa  pis- 
cine ou  phïale,  2 4 2. 

Necessabia  (Les).  Voir  Latrines. 

Nefs  des  églises  latines  et  byzantines  ,  I , 
280,320,  326.  —  Des  églises  romanes , 
II,  99  ,  102,  io4- — Auxn'  siècle,  108. 

—  Leurs  riches  pavages ,  ibid.  —  Déco- 
rations   des  nefs  romanes,   106,   107. 

—  Modifiées  au  xin*  siècle,  23 1. 
Nérée  (Eglise  des  saints)  et  Achillée.  Son 

Martyrium,  I,  21 3. 

Nicaise  (  Saint-  )  de  Reims.  Plan  de 
l'église  abbatiale,  II,  200.  —  Eléva- 
tion de  sa  façade,  218. 

Noirlac  (Monastère  de),  cité  pour  sa  che- 
minée et  sa  cuisine,  II,  355. 

Normande  (Architecture).  Son  origine 
toute  française,  II,  182.  —  En  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Italie  ,  ibid. 

Norwége.  Eglises  de  ce  pays,  construites 
en  bois.  Ce  qu'elles  indiquent,  I,  91. 


—  Spécimens  de  colonnes  sculptées, 

II,  171.  —  Façade  d'église ,  3i. 
Norwich.  Sa  cathédrale  fortifiée,  II ,  4g  i- 
Nosocomiamus  (Le).  Ses  fonctions  dans 

le  monastère  II,  392. 
NosocoMtvtt ,  Nosodochium,  Gerocomium 

Voir  Infirmeries. 
Notaires  et  secrétaires  du  roi.  Salle  aux 

Célestins  pour  les  réunions  des  officiers 

de  ce  corps,  II,  443. 
Notre-Dame-des-Doms,  cathédrale  d'Avi- 
gnon, II,  5i3. 
Notre-Dame-de-l'Epine.  Sa  belle  châsse, 

II,  262. 
Notre-Dame  de  Livry.  Abbaye.  Ses  beaux 

jardins,  II,  4^5. 
Notre-Dame  de  Poitiers.  Vue  de  la  façade 

de  cette  église,  II,  5g. 
Notre-Dame-du-Val  (Abbaye  de),  citée. 

11,4.9- 
Novices.  Leur  habitation,  II,  3g5.  — Dé- 
tails curieux,  ibid.  —  Galerie  qui  leur 
était  réservée  dans  le  cloître ,  3o6.  — 
Comment  placés  au  dortoir,  36 1. 
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Obédience  (L').  Ce  que  c'élail,  I ,  i  - 

Occi.ls  à  Saint-Gabriel,  II.  12.  —  Autres 
détails  oui ieu,  85. 

OrFiciAi.iTÉ.près  les  monastères,  II, iag. 

Ogive.  Emploi  de  cette  forme  comme 
système  complet  d'architecture,  II,  a3a 
et  suhr.  Voir  sussi  Arc  aigu. 

Omer  (L'église  de  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-),  citée  pour  son  beau  pavage, 
II,  a'jG.  —  Son  labyrinthe ,  cité,  a£8. 

OPA.  Signification  de  <etie  inscription  sur 
les  propriétés  ,  II ,  446- 

On  s  Alcxun  Inniun,  espèce  dépavage,  I, 
laa. —  Autre.  Il,  i3,  184. 

Opos  reticulatum  (L')  ,  cité,  I,  iqU-  — 
Autre  exemple  à  l'église  de  Movjj  njç 
XÙpis,ib. —  Autres  evmples.  II,  17g. 

Ons  ipicatum,  à  la  chapelle  Saint -Sa- 
luniin  ,  II,  10. 

Opcs  leslndinalum ,  cité,  II,  10. 

Oratoire  de  Civid.il-  -ilt-l-i'i imil.  —  \  m 
intérieure,  11,  p.  i4-  — Détails  d'orne- 
ments, i5,  16. 

Oratoires  ou  chapelles  des  solitaires,  I, 
88.  —  Plan  de  celui  de  Sulri,  ibid.  — 
Autre  exemple  à  Cividale-del-Frioul , 
90.  —  Autre  à  Jumiéges ,  ibid.  —  A 
Saint  -  Berlin  ,  ibid.  etc.  —  Intérieurs 
des  oratoires  primitifs,   a  et  suiv. 

Oratoires  romans,  à  Saint-Gall,  II,  3. 
—  Autres,  5,  8,  10.  —  Système  de 
décoration  des  oratoires,  17.  —  Forti- 
fiés ,  ibid.  et  la  planche  p.  18.  —  D'un 
oratoire  au  xiu'  siècle,  plan  p.  io,3, 
ig5.  —  Intérieur  des  oratoires  au 
xi i*  siècle,  196.  —  Au  xiv*.  161V/.  — 
Près  des  fontaines   miraculeuses,  45g. 

Oratohii  v.  Définition,  I,  87. 

Ordres  — Des  Carmes,  De  Cîteaux.  Intro- 


duction, iv.  —  Des  Célestins,  ibid. — 
De  Cluny,  Hii.  —  Des  Douiiim 
ibid.  —  Des  Franciscains,  ibid.  —  De 
li  mines,  ibid.  v  et  suiv. 

Ordres  religieux  et  militaires  ou  de  moines 
chevaliers.  Origine  de  leurs  richesses, 
II,  379,  38o.  — Quels  en  furent  les 
dépôts  présumés,  ibid. —  Du  Saint-Es- 
prit, de  Saint-Michel.  Ou  se  nommaient 
leurs  officiers,  II,  443. 

Ordres  secondaires  monastiques.  Leur sys- 
ti -nie   de  construction,   II,   ao4.  ao5. 

Oiin  vrerie  pratiquée  par  les  mima,  II. 
427,  4a8. 

Orgues.  Leur  haute  antiquité,  II ,  a 43.  — 
Du  xv*  siècle,  à  Perpignan,  a43.  — 
Orgues  placées  sur  les  jubés  dans  plu- 
sieurs éyliset  d'Aagfeterra,  a44 —  Po- 
sées sur  la  tribune  de  l'éso-narlhex,  II . 
io5. 

OkUUVâTNM  (bi  temples,  liecherrhes  sur 
cette  question  chez  les  Grecs  et  les 
Iiom  lins.  — Dans  le  christianisme.  I, 
94,  q5  et  suiv. 

Orléans  (Famille  d').  Sa  chapelle  aux 
Célestins,  II,  aa6. 

Ornementation  romane  depuis  Charle- 
magne,  II,  i65.  —  En  figant  hâtas- 
tiques  condamnées  par  saint  Bernard, 
1 76.  —  Autre  à  l'archivolte  d'un  ora- 
toire, ibid.  1 5.  —  Autres,  16  et  17. 
—  Norvégienne ,  171.  —  Imitée  de 
l'antique.  17a.  —  A  l'époque  de  tran- 
sition, a3i.  — Au  xiu*  siècle,  ibid  — 
Aux  xiv'  et  x\  ibid. 

Orkithox  (L")  dcYarron,  cité,  II,  417. 

Ossuaires  dans  les  tours,  II ,  68. 

Ottmarsheim.  Plan  de  son  église  abba 
tiale,  I,  387. 
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Ouen  (Abbaye  de  Saint-),  citée,  II, 228. — 
Abside  de  son  église,  ibid.  — Cuisine  de 
l'abbaye,  ibid.  355.  —  Son  colombier, 
II ,  4ao. 

Oorscamp  (Abbaye  d').  Sa  belle  salle  des 
morts,  II,  38g.  — Sa  description,  ibid. 


Ouvrages  cités  sur  l'histoire  des  abbayes, 
monastères  et  autres  maisons  reli- 
gieuses, à  Paris  et  ailleurs.  —  Intro- 
duction, I,   XVIII  ,  XIX. 

Oyant  (  Monastère  de  Saint-  ),  nommé 
aussi  Saint-Claude.  Voir  ce  nom. 


Palais  épiscopaux ,  II,    5o6,  5o-,  5o8. 

—  Exemples  de  ces  habitations,  5og. 

—  Des  archevêques,  5 10.  —  Celui  de 
Georges  d'Amboise,  à  Gaillon,  cité, 
ibid.  —  Palais  des  papes,  à  Avignon, 
plan,  II,  5i4-  —  Vue  générale,  5 16. 

Palativm  (Le).  Ce  que  c'était,  II,  385. 

Palimpsestes  offrant  des  édifices  religieux 
au  xme  siècle,  I,  29,  3i. 

Paludamentum.  Vêtement  cité,  II,  i3o. 

Panagia  Nicodimo.  Église  d'Athènes,  I, 
a5g;  plan,  ibid.  —  Elévation  de  la  fa- 
çade, 266.  —  Vue  extérieure  des  trois 
absides,  277.  —  Dôme  de  son  église, 
ag5.  —  Coupe  en  long  et  peintures  in- 
térieures, 3î2. — Vue  de  ses  pendentifs 
et  de  son  tambour,  329.  — Sa  clôture 
sacrée,  343.  —  Détail  de  construction 
en  briques  appareillées,  373. 

Pannaz.  Leur  but,  II,  122. 

Panneaux  sculptés,  en  bois,  en  marbre  ou 
pierre,  I,  370. 

Pantocrator.  Façade  de  cette  église,  I, 
267.  — Une  de  ses  fenêtres  avec  des 
clôtures,  3oo. 

Paradisos.  Le  Parvis,  I,  97;  II,  62. 

Parenzo.  Sa   basilique  citée,  I,  402.  — 
.  Ornementation  de  ses  chapiteaux,  ibid. 

Paris.  Son  vieux  plan,  dit  de  Saint- Vie 
tor,  II,  tiit\. 

Parloirs  d'abbaye,  II,  328,  329.  —  De 
monastère  de  femmes,  471,  472. 

Parvis  ou  Atrium  de  l'abbaye  deCentula. 


Cité  pour  ses  tours ,  II ,  6 1 .  Voir  A  trium. 

Pastoforia  (Les),  11,  285. 

Patras.  Dôme  de  son  église,  I,  planche 
page  3g/|.  —  Clôture  sacrée  du  sanc- 
tuaire ,  345  —  Porte  romane  d'une 
église  due  aux  Croisés,  II,  186. 

Patolm ,  épithète  donnée  aux  fenêtres  de 
basiliques  par  un  écrivain,  I,  1 33. 

Paul  (Saint-)  et  saint  Pierre  debout  près  la 
croix,  I,  357. 

Paul  (Saint-)  hors  les  murs.  Plan  de  cette 
basilique,  I,  1 13.  —  Sa  belle  façade, 
118.  —  Vue  générale  de  la  nef,  avec 
ses  mosaïques,  planche  p.  177.  —  Ses 
belles  portes,  3o8.  —  Ciboriunt  remar- 
quable, II,  2  56. 

Pavage  de  sanctuaire  en  lames  d'argent , 

I,  196. 

Pavages  des  basiliques.  Recherches  à  ce 
sujet,  I,  184.  i85.  —  En  Opus  A lexau- 
drinum,  II,  i3.  —  Autres  détails,  i43. 
— Aux  xiu",  xiv"  et  xv' siècles,  ibid.  246. 
—  Représentant  des  ligures  de  saint*. 
Ce  qu'en  dit  saint  Bernard,   io5. 

Peinture  (La)  cultivée  dans  les  monas- 
tères, II,  427. 

Peinture  sur  verre.  Voir  Vitratuv. 

Peintures  en  mosaïque,  ordinairement 
placées  dans  les  absides,  I.  204.  2o5, 
208  et  suiv. 

Peintures  murales  de  Saint-Laurent .  I, 
116;  de  Saint-Paul  hors  les  murs,  1 18; 

II,  60,  61;  à  Saint- Pierre  de  Tosca- 
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iiella,  is8;  de  plusieurs  cryptes,  1 64 ; 
au    xui"   rièck  le   Nord,    ibid. 

a3/i.  —  Peintures  murales  des  nefs  et 
du  i  liuiir,  des  voûtes  du  triforiuni ,  etc. 
ibid.  —  Aux  xii"  et  Xlll"  siècles,  349; 
liapiteaux  ,  des  nervures,  des  co- 
lonnes, des  travées,  354.  —  Peinture 
murale  du  xh"  siècle,  représentant  un 
acte  de  donation  à  un  monastère ,  II , 
379  et  la  plane  lu-. 

Pèlerins  Comment  reçus  par  les  ruoim- 
II,  398,  399,  4oo;  a  Home.  4oi. 

I         I  stii  byiantin,  cite.  II,  136. 

Pmumn,  RtckardMl  sur  ce  genre  de 
construction  et  ses  divers  systèmes,  I, 
337.  —  Des  Sassamdts  ou  en  trompe, 
3a8.  —  Autres  systèmes,  à  la  Panagia 
Mrtirrtinia.  à  tfamrtfta,  329.  —  A  l'é- 
poque roinnuc,  II,  1  a6,  137. 

i't  \i  ii,  \iui\m1:iiis  les  voûtes  cylindriques, 
II.  181. 

Pkmtexts.  Leur  place  dans  les  églises  pri- 
inilives,  I,  136;  le  plan,  p.  98,  lellre  I. 
;  res  de  jK>rte  romane,  exemple,  II. 
8A. 

Pane  (Saint-)  de  Chartres.  Abbaye 

II,  356.  —  Sa  cuisine,  <  ilee,  353;  et 
la  planche,  ibid. — Sa  belle  salle  de  jus- 
lice  ou  auditoire,  43o. 

PatAHI  île-.  ,mi  iruii  Luminaire, 

II.  i3-,  et  les  planches  page  1 3g. 

Pharmacies  des  abbayes,  II,  393. 

Phialesou  piscines  d'églises  gnoOD 
a4a  et  la  planche. 

Pim  irert  (Saint)  de  Tournus.  Abbaye 
ratée,  II,  48;  pour  ses  voûtes,  pagcio? 
et  la  planche. 

Pièces  de  bois  trop  courtes  ;  moyen  de  les 
rallonger,  II,  -.174. 

PlEDS.  A  quelle  époque  1rs  moine*  ilevueul 
les  laver,  II,  3i4- 

Pierre  pour  déposer  les  morts,  II.  437 


Pierre  avec  inscription  en  mémoire  d'une 

donation  faite  aux  moines,  H,  378. 
Pierre  le  Vénérable  ,  cité,  II,  44 1. 
Pierre    (Première)    d'une    construction, 
monial   pour   sa  pose,   I,   4o.   — 

—  r.xemplc  (le  deux  pierresde  ce  G 
gravées,  4i,  43  même  volume. 

Pierre  (Saint-)  au  ciel  d'or.  Église  de 
Pavi  1,171. —  Pierre-sur-Dive 

(Saint-).  Abbaye  citée,  II,  4i8.  —Son 
colombier,  Aid. 

Pierre  (Saint)  et  saint  Paul  prés  la  croix. 
Voir  le  trône  épiscopal,  cite.  I,  .V 
la  planche  page  358. 

Pierre  d'autel,  sa  consécration.  I,  197  et 
suiv. 

Pignons  d'églises  byzantines ,  cités,  II,  49- 

—  De  granges,  ibid. Lit.  —  D'une  belle 

10  abbatiale,   45i.  —  D'une  porte 
de  grange,  45a. 
Pignons  remarquables  de  quelques  église*. 

11  :»a,  54,  55,59,60. 

Pu  \stre  sculpté  à  l'église  de  Tyr,  I, 
37 1  et  la  planche. 

Pu. m.  d'angle  d'abside.  I,  379.  —  Pi- 
liers doubles  dans  la  nef.  Exemple  Il . 
•  t  la  plani  lie. 

Pilier  (Le  Saint-) ,  II ,  463. 

Piliers  toraux.  Ce  que  c'est,  II.  311. 

PlI.OHIS  (1'  Il      '»33. 

Piacnu  ou  fontaine  d'Agine*  glauque», 

Leur   origine,    I,    303 ,    a4a.  —    Des 
égliseï  latine*,  H, 360.361  .VoitPUaim. 

Puis.  Espèce  de  boite  aux  hosties,  citée, 
M,  358. 

Plafonds  dit-  lacunaria ,1,  1  70. — En  char- 
pente.  Exemple,  is4,  169,  173,  17-, 
186.  —  Plafonds  en  bois  apparents,  II, 
100. 

I'i.an  d'un  p  nid  monastère  et  BOOM 

bâtiments,  1 ,  44  à  46.  —  D'un  monas- 
tère copte,  47-  —  D'un    prieuré.  Voir 
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Martindes-Champs  (Saint-).  Plan  trian- 
gulaire,, cilé,  5o.  —  Plans  d'églises 
abbatiales ,  II ,  197, 198,  199,  200,  202, 
ao3,  ao5,  207,  208,  210,  2 1 2  ,  2  1  3. 

Plan  de  Paris  au  xvie  siècle,  dit  de  Saint- 
Victor,  cité,  II,  kilx. 

Plomb  employé  pour  couverture.  Exemple, 
1I,93. 

Pois.st  (Abbaye  de),  citée,  II,  473. 

Pompeia.  Sa  basilique.  Plan,  I,  io5.  Vi- 
viers découverts  dans  cette  ville, II, 425. 

Pontigny  (Abbaye  de),  citée,  II,  387.  — 
Sa  maison  abbatiale,  ibid. 

Pont-levis  d'une  porte  de  monastère,  I, 
80  et  la  planche. 

Pont-Levoy.  Cuisine  de  ce  monastère,  II, 
354. 

Ponts  dans  l'intérieurde  certaines  abbayes. 
Exemple,  I,  planche  page  54- 

Porches  des  basiliques  latines,  I,  120, 
1 2 1  et  les  planches. 

Porches  romans.  Recherches  sur  leurs 
formes,  II,  7.3. — Celui  de  l'église  Saint- 
Gilles  est  un  des  plus  beaux,  ibid.  — 
Autres,  voir  les  planches  des  pages  74 , 
jb.  — Celui  de  Saint-Benoît-sur-Loire, 
ibid.  —  Porche  magnifique  à  Cluny, 
76,  77,  78.  —  Origine  présumée  des 
porches,  77,  et  la  planche  p.  78,  79. 
—  Nommés  Galilée,  80.  —  Étalons  de 
mesures  de  longueur  et  de  capacité 
placés  sous  les  porches,  ibid. 

Portails  d'églises,  à  Vérone,  1,  162.  — 
Autres  en  divers  lieux,  pages  72  ,  1 16, 
118,  180,273,093,394. 
Porte    de    ferme   monastique,  II,   45 1  ; 

d'une  grange,  452. 
Porte  sainte  d'une   basilique.  Sa  place. 

Voir  le  plan  ,  1 ,  98,  lettre  L. 
Portes  d'Alria.  Voir  I,  99,  et  la  planche 
page  70.  —  Portes  peintes  de  diverses 
églises,  II ,  61. 


Portes  non  fortifiées  d'abbayes,  1,  69, 
70.  Détails,  71  ;  de  l'abbaye  de  Cluny, 
72;  de  celle  de  Jumiéges,  73.  —  Autre 
en  style  renaissance,  74.  —  Autre  en 
style  ogival,  76.  —  Autres  fortifiées, 
citées,  77,  78,  79,  80;  avec  pont-levis. 

80.  —  Autres,  style  renaissance,  82. — 
Portes  des  basiliques.  Leur  disposition , 
ornementation  et  leurs  divers  noms, 
127,  1  28,  129.  —  A  l'église  de  Grotta- 
Ferrata,  i3o.  —  Autres  détails,  i3l , 
i32,  3o5,  3o6,  307.  —  En  métal,  en 
bois,  3o8,  3og.  —  En  bronze,  à  Saint- 
Paul  hors  les  murs,  damasquinées  en 
argent,  ibid. — Études  sur  les  portes  des 
églises  romanes,  II,  81,  a -l\. — Leurs 
décorations  variées,  82,  83.  —  Portes 
de  l'église  Saint-Zénon.  Voir  ce  mot. 
—  De  l'église  Saint-Martin  d'Angers, 
II,  82.  —  Leurs  clôtures,  83;  pen- 
tures  en  fer,  84-  —  Portes  en  bronze , 
85;  portes  nommées  Basilica,  mediana, 

81.  —  En  bronze,  avec  bas-reliefs  a 
l'église  Saint-Denis,  85.  —  Autre 
tails,  219.  —  Portes  du  monastère  Sainte- 
Catherine  ornées  de  panneaux  émaillés , 
3o8.  —  Portes  des  églises  servant  d'asile 
aux  préveni.  ,  80,  434- 

Portes  saintes  de  sanctuaires ,    1 ,    194, 

353. 
Porticus,  Ambulacrani.  Voir  Galcrùs. 
Portions  de  nourriture  des  moines  morts 

données  aux  pauvres,  H,  347- 
PoRTiuiïciiLA.  Cellule,  I,  8. 
Portraits  de  saints  peints  dans  les  dor- 
toirs d'un  monastère  de  Rome,  II,  36 1 . 
Potagers    des    monastères.   Classification 

des  arbres  et  des  plantes,  II,  422. 
Pote\ce  ou  grue  en  fer  pour  soulever  le 

couvercle  des  fonts  baptismaux,  II,  238. 

—  Suite   de   machines    de    ce  genre . 

publiée  par  M.  Gailhabaud,  H,  239. 
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I'iuxède  (Monastère  de  Sainte-).  Vue  de 

sa  porte,  rtyk  Litin ,  I,  70. 
Pbxceptores  (empli.  Leurs  fonctions ,  I , 
1  1. 

Pn.eCEPTORIAI.ES    (Les).    I,     11. 

Pkaxtomlm  (Le)  des  moMefcina.  Ce  que 

c'était .  II.  439. 
Preac  ou  Herbanuin  des  monastères,  II, 

Sll;  ses  plantations ,  3i2;   son  puits, 

M 
Prêmontrés.  Leurs  monastères   doubles, 

II,478. 
pREsitYTKnirii  des  églises  latines.  Ce  que 

c'était ,  I ,  aoa ,  ao3,  et  la  planche ,  ao5. 

—  Des  églises  grecques,  I,  356. 
Presbttericm  des  monastères  de  clercs,  II, 

A79. —  Plan  d'une  maison  de  M  p-nn-, 
48o. — Plan  de  relui  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  ibid. —  De  celui  de  The- 
MttS,  486.  —  Origine  du  Presbyte- 
riam ,  487. 

Pressoirs  des  abbayes ,  II ,  407,  4o8.  Pres- 
soir de  Saint-Médard,  4oq. 

Piii.\km  s  ou  réfugiés.  Asile  que  leur  of- 
li -.tient  les  églises;  leurs  portes,  leurs 
porches,  etc.  II,  80,  434. 

Priecr  (Le)  de  Cantnrbéry.  Son  habita- 
tion, II,  386. —  Autre  au  mi* siècle, $87. 

Prieures.  Définitioa,  I,  16  et  suiv.  — 
Plan  de  celui  de  Saint  -Venant,  ai.  — 
Plan  de  relui  de  Canlorbéry,  a8  et  MÎT. 

—  D'Argenteuil ,  ses  murailles  < 
lees,  6a.  —  De  Saint-tiault, son  donjon, 
Gj. —  Façade  du  prieure  de  Burv    II. 
57.  —  De  Corelli,  sa  chapelle,    1 9 f> . 


Paît  l'Iisesdc),  citées.  II.  ■>(< 

—  D'Ari'enii-uil,  80. —  Autres.  ig3,  et 
les  planches  194.  1  g5. 

Prisons  de»  monastères,  II.  43o.  Celle 
Saint-.Martin-des  Cli.unps  il  unit  souter- 
raines  et  sans  lumière,  43 1 .  —  De  Saint 
Germain-des-Pres,  ibid.  —  Des  eha| 
5o4- 

Procession  de  moines  grecs  dans  leur  • 

,  1 ,  3a.  —  De  la  chasse  de  Sainte- 
(hiiim.  n     I  Vtails  à  ce  sujet,  11 

Processions  dans  les  églises.  Modifications 
qu'elles  ont  pu  apporter  dans  les  dis- 
positions de»  |i|.nis ,  II,  37.  —  Des  Ra- 
meau*, ibid.  55. 

Pronls  des  monuments  d'architecture  aux 
divers  siècles,  II,  367. 

Promenoir  ou  galerie  d'église .  1 .  117:11. 
Soi. 

Prokptcarium.  Voir  Cellier. 

Pnom  (Les).  Leur  but,  II,  laa. 

Propitiatobiim  ou  Ciborium ,  I,  198. 

PoMumnu  tloatetjn  de  Sainte-).  La 
tin  oration  de  son  porche,  I,  laa. 

PuiU  d*a  iloitris.  des  églises,  etc.  II, 
3ia,  3 1 3.  —  Puits  dit  de  Moïse,  à  la 
Chartreuse  de  Dijon.  II.  3i3. 

Pi  ITS  MM  ris,  11.  li|;avec  inscription,  ao. 
—  A  l'église  Saint-Germain-des-Prés, 
1 53,  i54.  —  Autres,  cites.  3 1 3. 

Pupitre.  Sa  place  dans  le  choeur.  Voir  le 
plan.  I,  08.  —  Pupitres  nommes  Analo- 
gia,  187.  —  Hcmaripi able  a  1  église  des 
saints  Nérée  et  Achillee,  ibid. 

Pnuuuii  PiiiALis,  II,  35g,  391. 


0 


Qoadrangli.aiRes  (Églises). Ce  qui  resuite 
de  cette  forme,  I,  376.  — Clochers  de 
cette  forme,  II.  65. 


QlATOHZlKlIE   SIECLE  ■     dislinclif 

de  son  architecture ,  Il .  a  1 7.  —  Forme 
de»  portes  à  cette  époque,  319. 
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Quentin  (Église  de  Saint-).  Sa  chapelle 
dédiée  à  saint  Michel,  citée,  II,  67. — 
Sa  tour  avec  peintures,  69. 

Querqueville.  Sa  chapelle  en  forme  de 
croix,  II,  8. 

Qcicuerat  (M.).  Son  mémoire  sur  l'art 
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de  la  construction  au  moyen  âge,   II 

272  ,  à  la  note. 
Quinin   de  Vaison  (Abbaye  Saint-).    Sa 

chapelle,  citée,  II,  6. 
Quinzième   siècle.  Caractère   de  l'art  à 

cette  époque,  II,  217. 


R 


Radegonde  (Sainte).  Sa  statue  au-dessus 
d'une  fontaine,  II,  45g. 

Recept.  Ce  que  c'est,  H,  35o. 

Réchaud  à  hosties,  II,  291, 

Reclusoir  (Le).  Ce  que  c'était,  I,  10. 

Réfectoire  des  moines,  II,  3a8-33i, 
333,  334.  —  A  Saint -Martin- des  - 
Champs,  335-337.  —  Aux  Bernardins, 
338.  —  Autres,  33g.  —  D'hiver,  34o. 
—  Dit  du  Colloque  ,  ibirfr —  Pour  le 
gras ,  ibid.  —  Meubles  de  cette  salle , 
34 1,  347,  348.  —  Réfectoire  et  cui- 
sine de  Fontevrault,  35i.  —  Avec  tri- 
bune. Voir  le  mot  Tribune.  —  Autre 
nommé  la  Miséricorde  ,  II,  34o. 

Réfugiés  dans  les  abbayes  ,  II ,  438. 

Règle  de  saint  Benoit,  appliquée  aux  cha- 
noines par  Chrodegand ,  II ,  488. 

Reines  de  France  abbesses.  Introduction  , 

I,  page  xii. 

Religieuses.  Dispositions  particulières  de 
leurs  maisons ,  II,  468,  46g,  etc. 

Religieux  architectes,  I,  34,  35. 

Religieux  médecins,  II,  3g3. 

Religieux  sculpteurs,  peintres  miniatu- 
ristes, etc.  Voir  Tulilon. 

Reliquaire  des  tabernacles  pour  reliques, 

II,  262  ,  et  la  planche  p.  263. 
Reliques  sous  les  autels,  I,  21 4- 
Remy  (Église  abbatiale  de  Saint-).  Plan, 

II,  4i-  —  Sa  façade  peinte,  citée,  61. 
Renaissance.  Exemple  de  construction  de 


porte  de  couvent  dans  ce  style,  1,  74. 
—  Autre  très-belle  à  Saint- Martin  - 
d'Auchy,  82.  —  État  de  l'architecture 
monastique  à  cette  époque,  II,  281, 
282  et  suiv. 

Réservoir  à  l'huile,  dans  les  abbayes  du 
Nord,  II,  358. 

Résurrection.  Peinture  de  ce  sujet  à 
l'église  de  Torcello ,  1 ,  172. 

Retable  des  autels  romans,  II,   i4g- 

Revestiaire  (Le).  Ce  que  c'est,  II,  287. 

Revue  archéologique  de  Paris,  citée,  II, 
272. 

Revve  d'architecture  de  M.  Daly,  citée, 
II,  45o. 

Riquier  (Saint-).  Abbaye,  nommée  d'a- 
bord Centulu.  Plan  perspectif,  I,  27.— 
Sa  forme  triangulaire.  Pourquoi ,  5o.  — 
Son  parvis  et  ses  tours,  II,  61.  — Son 
clocher  rond,  cité,  64.  —  Son  cloître 
triangulaire,  2g8. 

Rhodes  (L'île  de).  Ses  monuments  go- 
thiques élevés  par  ordre  des  grands 
maîtres,  II,  280. 

Robe  noire,  dite  de  saint  Cuthbert.  Son 
privilège,  II,  438. 

Robert  d'Arbrissel.  Fondateur  d'un  ordre 
et  de  nombreuses  abbayes,  II,  35o. 

Rois  de  France.  Étaient  de  droit  reli- 
gieux de  Saint-Denis.  Introduction,  I, 
page  xii. 

Roman  (Style).  Porte  de  l'abbaye  de  Clu- 


instructions.- 
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ny,  I,  73.  —  Exposé,  origine  | 
nui- ,  ilriïrjnpnmwnli . II .  i  et  suiv. — 
Est  un  sivle  chrétien  caractérisé,  89. — 
Spécimen  roman  inel.nigé  de  latin,  n 
Sainl  intOÙM  ili'  Rome,  II,  i85.  —  A 
Palras ,  1 86  —  Résumé  sur  ce  système 
arcliilfrlur.il ,   187. 

Roman.  Meubles  de  ce  stslc.  Voir  Autels, 
Candélabres,  Ciborium,  Clôtures,  Mosaï- 
ques, Phares,  Stalles,  etc. 

Rome  antique.  Fragment  du  plan  de  cette 
ville,  gravé  sur  marbre,  I,  io5.  —  Plan 
en  relief  de  relie  ville  à  la  bibliothèque 
Sainte-G  le  Paris,  II . 

Ronde    (Eglise).   Voir    Ascension.  —    \u 
tm  dans  la  vallée  deJosapbat;  a  An- 


tioche;  |    Salonique;  à  Rome;  a  l 

taatmopfe,  I.  a5o,  a5i. —  A  Athènes. 
ibid.  —  Autres  exemple»  ,  planches 
pages  379-39o. 

Rose  des  églises  latines,  II,  85,  86.  — 
Dm  églises  romanes,  ibid.  —  Du  xnt'au 
w\    siècle,  ig5,  339.  —  An  xv*,  a  18, 
aai. — Celle    de   Saint  Je. m -il 
gnes,  330.  Voir  aussi  Oculus. 

Rossicon  (Le).  Couvent  du  mont    Uboa 
\  ne  générale ,  1 ,  3a  ,  33. 

Rouen    M  xli  le  en  petit  de  \:,  rbarpenle 
de  sa  cathédrale,  II,  > 

-  ou  Phares.  Voir  08  dernier  mol 

Rodes  de  sonnerie  d'églises,  II,  ajo. 

liov  u  mont  (Abbaye  de),  ailée,  II.  36a. 


Sabas  (Saint-).  Plan  de  la  basilique  de  ce 
nom,  1 ,  11a.  —  Antres  détails,   1  1  -. 

Sacratorivm,  II,  387. 

Sacrés  bans  (Les),  Il 

Sacri.m  us.  Ses  fondions,  II,  39a. 

Sacristie  de  la  Sainte  Chapelle,  II,  a8g. — 
De  l'abba  |  Iha,  ÙW.  —  Meubles 

de  sacristie,  ibid.  —  Ancienne  sacristie 
de  Sainl-Germain-des-Pres.   a88 

Sir.msTiEs  looonrtairi  fan de  portes 

de  métal.  I,  1 1 1 .  Autres  détails,  II,  a3, 
et  la  planche.  —  Nommées  l'astoforia, 
11,  a85,  et  le  plan.  —  Meubles  dis 
risties,  389-391 . 

Sacristies  d'une  basilique  primitive.  Plan, 
I,  98,  lettres  II. 

Saint-Sépulcre  (Église  du).  Voir  le  moi 
Sépulcre. 

Sunte  Chapelle  de  Paris.  Un  de  ses  vi- 
traux, cité,  II.  s55  ,  et  la  planche 
page  3  56. 

Sainte-Sophie  de  Constintinople.  Vue  gé- 
nérale, I,  367. 


Sai.krne  HBle  de).  Son  origim    1 

tique,  II ,  393. 
Su  1  >  1  apitolaire,  II,  33o,  3a  1 ,  et  le  plan, 

ibid. — A  Rome,  3a  a  ;  coupe;  vue  de  <  elle 

de  Rocherville ,  3a3  ;  autres  à  Toulouse . 

3a4;   a   H.ilalha,   3s5;   en    \ns.'l> 

335,  3a-;  da monastère  de  Saint-Gall, 

496;  des  chanoines,  ne*. 

Salle  des  morts  de  l'abbaye  d'Ourscamp. 
j'tion  ,  II,  38g,  3<)i .  —  Autres 
ois,  435. — Description  de  celle  de 
oi\ .  ibid. 

Salle  dite  des  Papes,  àSainli ■■(■ 
II,  444- 

Salle  de  synode,  à  Sens,  II.  'no. 

Salles  capitulaires.  Vues,  plans,  coupes 
et  détails  de  plusieurs  bâtiments  de  ce 
genre,  II,  333,  5oo,  5oi. — SaUi 
comples  des  chapitres,  5o3. 

Sai  les  dites  des  Chevaliers  dans  quelques 
abbayes,  II ,  443. — Salles  monastiques 
en  IngietefM,  II,  375.  —  Des  officiers 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  II.  443 
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Salonique.  Disposition  de  ses  églises,  I, 
2^7-  —  Mosaïque  de  son  église  Sainte- 
Sophie,  a5o.  —  Église Saint-Élie,  citée, 
a53. 

Sanctuaire  d'une  basilique.  Sa  disposition , 
I ,  planches  des  pages  98,  107,  1 1  o,  etc. 

—  Pavage  en  argent  de  celui  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  196.  —  Objets  for- 
mant ordinairement  son  ameublement, 
I,  35o.  Voir  aussi  Ambons ,  Aulels,  Ca- 
thedra, Ciborium,  Presbyterium,  Vêla,  etc. 
Comparaison  des  sanctuaires  grecs  et 
latins,  II  ,  i4i.  —  De  l'abbatiale  de 
Saint-Généroux,  142. — Des  églises  by- 
zantines, i43.  —  Sanctuaire  de  l'église 
abbatiale  de  Cluny,  II,  147. 

Sanctuaire  ou  asile,  II,  434. 
Sanctuaires.   Leur   disposition   générale 
,    et  leur  ameublement  ordinaire,  II,  2Ô3. 

—  Leur  beau  pavage,  I,  196;  II,  254, 
255. 

San-Miniato.  Son  église,  citée,  I,  i46. 

Sassamde  (Epoque).  Divers  types  d'art 
sous  cette  dynastie,  I,  328,  3Ô2. 

Saturnin  (Saint-).  Ermitage ,  texte  et 
planche,  I,  9.  — Oratoire  Saint-Satur- 
nin, plan ,  II ,  8.  — Vueperspective,  p.  1  o. 

Sacve-Majeur.  Son  réfectoire  avec  des 
oculns pour  fenêtres,  II,  333. 

Sauveterre  (Église  de).  Sa  porte,  citée, 
II,  274. 

Savenières  (Chapelle  de),  citée,  II,  54. 

Savin  (Eglise  Saint-).  Sa  description,  par 
M.  Mérimée,  citée,  II,  3o.  —  Détails, 
3 1 .  —  Description  de  ses  peintures  mu- 
rales, 32, 107.  —  Belle  tour  surmontée 
de  sa  flèche ,  71.  —  Spécimen  de  sa 
décoration,  i46. — Une  autre  abbaye, 
II,  369.  — Peintures  d'une  de  ses  cha- 
pelles, i56. 

Saxons.  Style  de  leurs  monuments,  cités, 
II,  170. 
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Sceau  (Garde  du)  d'une  abbaye.  A  qui 

confiée,  II,  375. 
Sceaux.  Importance  de  leur  étude,  et  ce 
qu'ils  offrent,  I,  32.  —Sceaux  anglait 
représentant  des  façades  romanes ,  avec- 
roses,  II,  85,  8G. 
Scété  (Désert  de),  cité,  I,  12. 
Sciioliaste  (Le).  Ses  fonctions,  II,  385. 
Scriptorium  (Le)  des  abbayes,  H,  374; 
à  l'abbaye  de  Saint-Gall,  ibid.  à  Clair- 
vaux,  375. 
Sculpture  (La)  cultivée  par  les  moines, 

IL427. 
Sculpture  d'ornement  byzantin,  I,  36o 
etsuiv.  —  D'une  clôture  de  chœur,  II, 
129.  —  Au  xiii*  siècle,  ibid.  23 1,  2G8, 
269.  —  Au  xiv'  siècle ,    ibid.  —  Au 
xv*  siècle ,  ibid. 
Senatoihvu  (Le)  dans  une  basilique  primi- 
tive. Voir  le  plan,  I,  98,  lettre  Q. 
Secrétaires  du  roi.   Où  se  réunissaient 
pour  la  nomination  de  leurs  officiers . 
11,443. 
Sept-Fonds.  Abbaye  citée  pour  son  mur 
d'enceinte  fortifiée,  I,  3g;  II,  4 16.  — 
Son  exploitation  monastique,  ibid. 
Septum.  Ce  que  c'est,  I,  187,01  la  planche 
page  188.  —  Autres  détails,  ig5.  — 
Autre,  cité,  II,  i3,  128,  i33. 
Sépulcre  (Eglise  du  Saint).  Son  plan, 
I,  253.  —  Sa  façade  en  construction 
gothique,  II,  280. 
Sépulture  de  Charlemagne;  détails  à  ce 
sujet,  II,   1 3 j .  —  Sépultures  rojahf 
de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis ,  de 
Westminster,  25 1. 
Sépultures    des    ordres    religieux ,    II , 

3i9. 
Sergius  et  Bacchus,  église  de  Constnnti- 
nople  ;  coupe  en  largeur.  Plan  de  l'église, 
I,  32  1.  —  Plan  général,  257.  —  Citél 
encore,  322.  —  Chapiteau,  367.  — 


70. 


556 


TABLE  ANALYTIQUE 


Entablement  avec  inscription  grecque, 

368. 
SEHiunoNA  (Église  de).  Plan,  II,  93.  — 

Façade  et  galerie  latérale,  g3. 
Serrât  (Le mont],  plan,  I,  5. 
Sicile  (Royaume  de). Caractère  disiinctif 

de  son  architecture  normande,  II,  21 3- 

ai5. 
Sicimkksk.   Basilique    de    M   nom,  a 

Rome,  1 ,  1 1  '1. 
Siège  d'abbés  avec  dais,  citéa,  II.  3 '4 7 . — 

—  Usage  concernant  lea  moines  morts 

qui  se  rattachai)    .  Il  ,  3 '17. 

Siège  de  l'officiant  taille  dans  la  pierre,  I, 

356.  —  Autre,  à  Toscanclla,  Il ,  plaiu  lie 

page  i5a. 
Sièges  pontificaux  dans  les  basiliques,  I, 

ao5,  et  les  jil.im  lif-  piges  ao6,  207. — 

Celui  de   saint    Hippnlvlc  p<irle   U   1  1 

lendrier  chrétien.  —   Voir    la    planche 

page  ao'K  \  nir  aussi  Cathedra. 
Su, ne  de  propriété  du  chapitre  de  Saint- 

Jcan-de  I. ahan.  Bas  relief  avec   MÛntc 
,11,  5o5. 
SlNAÎ  (Monastère  1I11  HMOt),  <~it,- ,  I,  3o8. 

Skitf.s  (Les),  Ce  que  c'ed .  I,  11.  — Vue 
d'une  skile  grecque,  ibid.  ia. 

Smuinf.  (I  .  I  3.17. 

Soi-esmes  (Abbaye  de  .citée,  II, aa,  368. 

Solitaires  d'Orient;  leur  fondateur.  In- 
troduction ,  I,  m.  —  D'Occident ,  ibid. 

IV,  v. 

Sonneries  des  couvents,  II,  390. 

Sophie  (La  petite  Sainte-) ,  ou  l'église  run 
sacrée  à  Sergius  et  à  Bacchus,  a  servi  de 
modèle  aux  constructeurs  de  Sainte- 
Sophie,  à  Conslantinople.  Ce  qui  la  con- 
cerne, I,  a56.  —  Plan,  a  57. 

Sophie  (Sainte-)  de  Conslantinople.  Plan 
de  cette  église,  I,  a 58.  —  Vue  générale 
et  perspective,  267.  —  Son  bel  autel 
décrit,  35 1 .  —  De  Padoue.  Vue  de  son 


abside   romane,   II,   99.  —  Sa  faça 
peinte,  citée,  ibid.  61. — DeTrébiionde, 
,  II,  a8i. 

Socr.  en  Orient.  Sa  belle  église  du  xii* 
'  le,  II ,  379. 

Sphkre  de  diverses  couleurs,  porte  le  trône 
de  Jésus-Christ.  Peinture  symbolique, 
citée,  II,  i3o.  —  Noms  des  couleurs, 
ibid.  — Autres  detaiU,  i3i. 

Si'lUNV  servant  de  supports  à  deux  co- 
lonnes, II.  1  85. 

Spiridion  (Saint    .  (ilôlure  du  cher-ur  de 
Batte   cL'Iise,    I.    .T|-,   —    Sa    belle  ft 
pelle  à  baldaquin  ,  335. 

Squelettes  des  moines  morts  placés  de- 
bout dans  un  charnier,  11,  'i4o. 

Si  u. les  des  églises  bnantinea ,  I,  336- 
338.  —  Stalles  romanes.  II,  1  j'i.  1 35. 

—  Remplacent  la  cathedra  et  l'exèdre 
du  chœur,  i  53.  —  Au  xm*  siècle,  a5i. 

—  A  Vérone,  2 5a.  —  Au   xv*  siècle, 
a  53. 

Stitio  atucultanliiim ,  I,    îai.  —  Slalio 
cchumenoruin ,  ibid.  —  Slulio  dœmo- 
niacorum ,  ibid 
Staiimi' u  1  m   iiumcntalede  Pari 
II.335-337. 

UHF.  du  Mil'  sierle,  II,   a3l. 
Staiiis    en    stue,    a   (  !ividale-i|e|-Fl  ioul  ; 

sont  les  „ ni,  -  oonaervéet,  II.  17,  et  la 
planche,  page  là. 

La  .  Sa  i: 
depuis    les    temps    antiques    jusqu'au 
moyen  âge,  II,  372,  373. 

Stiusboobg.  Sa  cathédrale,  citée  pour  son 
Presbylennm  et  son  cloître.  Plan,  II, 
48o.  —  Autres  détails,  /49a.  —  Son  mo- 
nastère des  elercs,  .'479. 

Seine.  (La).  Demande  des  verriers  fran- 
çais, II,  89. 

Sdger  (L'abbé)  construit  la  troisième 
église  de  l'abbaye   de  Saint-Denis,    I, 
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89.  —  Sa  modeste  cellule,  II,  386.  — 
Fait  exécuter  des  vitraux  pour  cette  basi- 
lique ,  90.  —  Restaure  les  portes,  II,  85. 

Sulpice  Sévère,  cité  au  sujet  de  l'habi- 
tation de  saint  Martin  de  Tours,  II ,  5o6. 

Surveillance  du  cloître ,  à  qui  confiée ,  II , 
320.  — Celle  des  dortoirs;  voir  au  mot 
Dortoirs. 
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Sutri.  Ses  églises  souterraines,  I,  9a. 

Sylvacane  offre  l'exemple  d'un  monas- 
tère complet ,  II,  45.  —  Plan  général, 
46. 

Symandre  ,  sorte  de  cloche.  Sa  description , 
I,  1  56,  et  la  planche  page  157. 

Sïmpectm,  nom  donnéaux  religieux  âgés. 
Introduction,  vin;  II,  389.  . 


Tabernacle  ancien  ou  Ciboriam.  Origine, 
a58.  —  Fermeture  ,  259.  —  Au 
xve  siècle,  II,  a58.  —  Isolé  de  l'autel, 
planche  page  2  5g.  —  Tabernacles  des 
châsses,  II,  262. 

Tableau  des  fêtes,  I,  342. 

Tables  d'airain  pour  couvrir  les  basiliques; 
exemples  cités ,  1 ,  1 5 1 . 

Tables  des  hôtes.  Dans  les  couvents,  II, 
347.  —  Des  moines,  ibid. 

Tables  pascales.  Leur  origine,  II,  117, 
et  la  planche  page  1 18.  Voir  aussi  Ca- 
lendriers. 

Tables  de  proposition.  Leur  usage,  II, 
exemple,  260. 

Tablettes  de  cire  au  vu'  siècle,  offrant 
le  plan  d'une  église  byzantine  gravée 
dans  les  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  I, 
24g. 

Tainciiester.  Plan  de  son  église  abbatiale, 
II,  212. 

Talaris.  Vêlement,  cité,  11,  i3o. 

Tapisserie  de  Saint-Victor,  citée,  II,  4a& 

Tapisseries  des  basiliques  ou  le  Vélum 
Alexandrinum ,  I,  193,  2o3.  —  Leurs 
broderies,  citées,  309. 

Taxiarque  (  Eglise  Saint-  ).  Sa  façade 
peinte,  I,  289.  —  Son  clocher  en  ar- 
cade, 317.  —  Clôture  de  fenêtre,  3o3. 

Tegimf.n  altaris,  ou  le  Ciborium,  I,  198. 


Temple  de  Jérusalem.  Description  de  son 
portail,  par  Flavien  Josèphe  ,  I,  119. 

Temple  (Église  du),  à  Paris,  plan,  I,  389. 
— A  Ségovie,  ibid.  390.  —  A  Metz,  ibid. 
—  A  Montmorillon ,  ibid.  —  A  Laon  ;  sa 
façade  latérale,  II,  g4. 

Temple  d'or,  à  Antioche,  cité,  II,  28. 

Temples  païens  convertis  en  églises ,  I,  19. 

Templiers.  Monument  de  cet  ordre,  cité, 
II,  353. — Leurs  archives  particulières, 
379.  —  Détails  sur  leurs  habitations  à 
Paris,  38o. —  De  Saint-Jean-de-Latraii , 
ibid.  38 1.  —  Maison  des  Templiers  dans 
la  citadelle  de  Metz,  44o. 

Ténos  ou  Tine.  Voir  ce  mot. 

Terrasses  autour  d'une  coupole  ou  dôme 
d'église,  I,  263,  264.  —  Sur  les  tours, 
II,  217. 

Terre  sainte  (La)  ou  Palestine,  reçoit  des 
Croisés  l'architecture  gothique.  Noms 
de  plusieurs  villes  qui  en  offrent  des 
exemples,  II,  279,  280. 

Texier  (M.  l'abbé),  cité  pour  les  vitraux 
peints,  II,  90. 

Tu  an  (Église  de).  Son  pignon  à  galerie. 
II,  60. 

Théau  (Saint),  élève  de  saint  Eloi.  Ses 
travaux  comme  orfèvre,  II,  428. 

Tiiéodora.  L'impératrice  de  ce  nom,  re- 
présentée sur  une  mosaïque,  I,  3og- 
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Théodosia  (Kglise  Sainte-).  Fenêtre  avec 
clôture,  I,  3o4  —  Inscription,  36g. 

Tïif.oduli-he  (L'abbé).  Révolution  qu'il 
opère  dans  la  disposition  du  chœur  des 
basiliques.  11.  181. — Autres  documents, 
12/4,  i3a,  i33,  1 43. 

l'iiK.oi.oiiAL  (Le).  Ses  fonctions.  II,  385. 

Tiikotocos.  Eglise  de  ce  nom,  I,  369. — 
Développement  de  sa  façade,  ibid.  369. 

—  Vue  de  son  abside,  278.  —  Plan  gé- 
néral, 3 10.  — Coupe  en  longueur,  324. 

—  Un    de    ses  chapiteaux.  ,  364.   — 
Autres,  365.  —  Base  de  colonne,  367. 

Thevesie  ou  Thcbcssa.  Sa  belle  église  re- 
trouvée en  Afrique  par  M.  Léon  11' 
II,  48i.  —  Plan,  483.  —  Deuils  du 
plan,    484-  —  Offre   un    Piesbyleriuin 
complet,  ibid.  —  Sa  porte  d'entrée,  485. 

—  Coupe  générale,  486.  —  3«i   <lcu\ 
cloîtres,  491- 

Tiiikmon,  abbé,  pratiquait  \m  Irois  arts: 
peinture,   architecture,   orfèvrerie,  II, 
428. —  Devient  archevêque,  puis  mu 
tyr.  ibid. 

Thomas  Becket  (Saint).  Son  tombeau  et  sa 
<li  pelle  funéraire,  II,  229. 

Thomas  (Eglise  Saint-)  in  Limine,  à  Ber- 
ne. I,  383,  plan,  ibid. 

Tiburce  (Saint-).  Eglise  de  Rome.  I, 
38o.  —  Son  plan ,  en  croix  grecque ,  ibid. 

Timbres  remplaçant  les  cloches.  Voir  1, 
la  planche  page  i5.'i. 

I'ine  ou  Ténos,  dans  l'Archipel.  Élévation 
de  son  église  à  galerie  ou  porche ,  I , 
planche  page  270. 

Toiture  en  briques  cintrées.  Exemple  ,  I , 
planche  page  123.  —  Autre,  à  Saint- 
.!ean-de  Latran,  ibid.  i5o.  —  En  table 
de  métal  et  dorées,  1 5 1 .  —  En  lames 
de  plomb,  II,  g3.  —  En  tuiles  à  la 
romaine,  ibid. 

Tombeau  de  saint  Céras,  H,  462. 


Tombeau  servant  d'autel.  Voir  In  plan 

page  197,  I.  —  De  Charlemagnc.  Voir 

.llure.  —  De  la  sainte  Vierge,  en 

Palestine.  Sa  façade  en  archite<  tan  du 

Nord,  H,28o. 

Tombeaux.   Comment    placés   autour   du 

ir.  H,  35  1. —  A  Saint-Denis,  itW. 

—  A  Westminster,  ibid. 

mes  des  chevaliers  du  Temple  trou- 
vées à  Montmorillon  .  Il .  h  '1 1 . 

Tombes  des  moines.  Leurs  légendes .  H . 
438,439. 

ToncELi.o.  Plan  de  sa  basilique  et  de  son 
monastère.  II.  —  De  son  baptistère,  167. 

—  Peintures  des   pignons    inter 
172. — Décorations  de  son  enlise.  173. 

—  Vue  générale  du  chœuravec  tous  ses 
détails,   traies,  autel,  tabernacle 
tnie.ambon.ctc.  16.  planche  page  186. 

Torci'LARIA.  Voir  Pressoir*. 

Torec.ha  ,  ou  le  Dressoir.  Voir  ce  mot. 

Torsade  pour  base  de  colonne  romain 
II.   178. 

Tosr.ANEi.i.A   (  Eglise  Sainte  Maria 
Rose  de  son  église  romane,  11,  86.  — 
\  oili's   suspendus,    108.  —    Peintures 
murales,  ibid. —  Monographie  oV 
église,  citée,  ibid.  à  la  note.  —  Crypte 
de  l'église  Saint-Pierre,  plan,  i64- 

Tour  (Grande)  en:  nple,  II.  plan- 

che de  la  page  63. 

Tour  centrale.  Comment  suppoi 

les  églises  romanes,  11,  8,  26,  27.  29. 
3o,  33. 
loin  en  bois  s'  ulpté  pour  conserver  I  I 
charislie.  11,  258. 

Tour  Saint  Jean  de-Lalran,  plan  et  coup 
II,  38i.  —  Tour  carrée  a  d'an 

transsept .  ibid   63. 

Todreli.es  d'enceinte  d'abbayes.  Exem- 
ples, I,  61,  62.  66,  68.  — Tourelles  i 
arcades  romanes.  II.  5g. 
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Tournus  (Abbaye  de).  Porte  d'enceinte 
fortifiée,  I,  78.  —  Sa  façade,  citée,  II, 
3g.  —  Son  clocher  central,  63. 

Tours  (Dispositions  particulières  des)  à 
diverses  époques,  II,  38,  39.  —  Tours 
rondes.  Leur  origine,  ibid.  64. —  Tours 
du  xiii* siècle;  leur  caractère  distinctif, 
ibid.  216.  —  Tours  doubles,  citées, 
II,  38,  66.  —  Sept  à  l'église  de  Cluny, 
3g.  —  Tours  de  l'abbaye  de  Maubuis- 
son.  Elévation,  plan  et  coupe,  I,  5g. — 
Autres,  62,  66,  68. — De  l'abbaye  de 
Bénisson-Dieu,  66.  —  De  celle  de 
Tournus,  78.—  D'Elne,  II,  56.  — Du 
prieuré  de  Bury,  57.  — Tours  et  clo- 
chers de  l'église  Saint-Nicaise ,  de  Reims, 
218. 

Tbabes,  pièce  de  bois  ou  colonnade  de 
marbre  dans  la  nef  des  basiliques.  Son 
but,  I,  i85.  —  Comment  employée  à 
la  basilique  de  Torccllo,  186.  —  Re- 
marquable à  Saint-Marc  de  Venise,  187. 
—  Paraît  être  l'origine  des  jubés  , 
ibid, 

Trani  (Eglise  de),  citée,  II,  33. 

Transition  (Époque  dite  de).  Disposition 
générale  des  constructions,  II,  81  et 
suiv.  ig4-i 96.  —  Dans  les  plans  des 
églises  monastiques ,  1 97-201 . 

Tiunssepts  avec  absides  semi-circulaires  , 

H.  9'- 

Travées  de  l'église  Saint- Laurent ,  à  Rome , 
I,  169.  —  Coupe  en  travers,  170.  — 
De  Sainte-Sabine,  175.  — Coupe,  plan- 
che, ibid. — Travée  de  l'église  abbatiale 
de  Saint-Ouen,  H,  235. 

Trébizonde.  Son  église  de  Sainte -Sophie, 
citée  pour  ses  ornements  et  ses  sculp- 
tures bibliques,  I,  281. 

Treilles    de   saint    Louis,    citées,    II, 

423. 

Treillis  des  fenêtres,  I,  1 35.  Voir  aussi 


Clôtures.  —  Treillis  pour  soutenir  les 

vitraux,  ibid.  1U7. 
Treizième  siècle.  Caractère  de  son  archi- 
tecture,  II,   216,  217.  —  Forme  des 

portes  à  cette  époque  ,219. 
Trésor  des  églises,  I,  111,  2o4,  2g2.  — 

Plan  de  celui  de  Saint-Denis,  2g3.  — 

De  l'église  Saint-Germain-des-Prés.  Ou 

placé,   ibid.  —  Armoires  de   trésors, 

2g4,  2g5.  —  A  qui  on  en  confiait  les 

clefs,  294. 
Trésorier  des  églises,  II,  293,  294. 
Trésors  des  ordres  militaires  ;  où  placés , 

II,  38i. 
Tresses.    Emploi   de   cet   ornement   sur 

une  base  de  colonne,  vm"  siècle,  II, 

178. 
Treuil  pour  faire  monter  les  voyageurs 

dans  un  couvent  grec,  I,  85. 
Triangles  sculptés  ou  peints  au  fronton  de 

quelques  églises,  II,  60. 
Triangulaires   (Eglises).    Motif  de  celle 

forme,  II,  2g8. 
Tribunal   des   basiliques    romaines;    où 

placé,  I,  108. 
Tribunal  ou  Pratorium  des  abbayes,  II, 

423.  —  Où  placé,  ibid. 
Tribune  pour  la  lecture  au  réfectoire  d'une 

abbaye,  II,  334,  343. 
Tribunes  de  l'église  Saint-Laurent,  à  Rome, 

I,  16g,  170. 

Triclimvm  de  Parenzo;  plan,  II,  32g. 

-1-  De  Saint  Jean-de-Latran ,  33o. 
TuiFoniVM  (Le).  Son  origine,  II,  io3. — 

Autres  détails,  254- 
Tringle  avec  ses  anneaux  pour  les  rideaux 

d'églises,  I,  21g. 
Triomphe  du  Christ,  peint  au-dessus  du 

chœur  des  églises  byzantines,  I,  172; 

II,  122. 

Trompe  (Construction  en)  pour  les  pen- 
dentifs, II.  126. 
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Trônes  épiscopaux  primitifs.  Voir  Cathe- 
dra. A  l'église  de  Smyrne,  I,  3b-j.  — 
\  Venise,  358.  —  Dans  deux  églises 
d'Athènes,  35g. 

Tuiles  à  la  romaine  pour  couvrir  les 
églises.  II.  ()3. 


Tdtilon,  nom  d'un  moine  architecte, 
peintre,  sculpteur,  cité,  II,  4 27. 

Tyr.  Chapiteau  d'une  de  ses  églises,  1 ,  363. 
—  Pilastre  avec  ornements ,  du  même 
tililice  ,  371. 


u 


Umbilicxs  (L').Ce  que  c'était,  I,  ai 5. 


Umëmcclvm  ou  Ctbonnm.  I,  198. 


\  uson.  Chapelle  Sanit-Ouinin,  style 
man.  H,  7. 

Val  (Abbaye  du).  Son  beau  moulin  à  eau, 
II,  4o5,  et  la  planche. 

Vantaux  des  portes  d'églises,  avec  bas- 
reliefs  ,  II  ,  84  ,  85  ;  avec  panneaux 
•  in  lillés,  ibid.  3o8. 

Varron.  Son  livre  de  Re  ruslica.  cité,  II, 
417.  —  Son  Ormlhon,  ibid.  et  4a6. 

Vasque  ou  bassin  en  style  roman ,  II , 
3  ■  6  et  la  planche. 

Vath:\\    Célèbre  palais   pontifical,   cite 
II,  Tua. — Ses  chapelles ,  ses  peintures, 
sa    bibliothèque,   son   musée,  ses    jar- 
dins, etc.  II,  5ia,  517 

Vuopedi.  Couvent  du  mont  Athos,  *- î t •  • 
pour  M  nef  avec  absides ,  I,  3a4- 

Vaucxair  (Abbaye  de).  Sa  grange ,  H ,  4 1 1 , 
et  la  planche  page  4ia. 

Vaox-de-Cernay  (Abbaye),  citée.  11,  419. 
—  Son  colombier,  ibid. — Sa  fontaine, 
plan  et  coupe,  46a. 

Velvm  Alexandrinum ,  I,  193.  —  Sa  des- 
cription, ibid.  —  Autre,  35o. 

Verdier  (M.  Aymar).  Son  mémoire  sur 
une  ferme  d'abbaye,  II,  45o. 

Verneilh  (M.  de),  cité  sur  les  abbatiales 
de  Cileaux,  II,  47.  —  Son  travail  sur 


Saint-Front  <l  ux,  cité,  5i.  — 

Sur  l'architecture  byzantine ,  ibid. 

>KE.  Monument  chrétien  de  celle  ville  . 
cité,  I,  16a. 

Verres  pour  fermer  les  fenêtres,  I,  146. 

Vestiaire  (Le)  des  couvents,  II,  367. 
iirlle  de  (|n.lr|ins  églises;  exemple. 
11,65. 

Vêtements  donnés    à    Jésus-Christ   dans 
le  ciel,  sur  les  peintures  romane     II 
1 3o  et  1 3 1 . 

Vctvstâ  monumenla.  Célèbre  ouvrage  an- 
glais, cité,  II,  355. 

\  i/fi.ay  (Église  abbatiale  de).  Son  grand 
porrbe.  II.  77. 

Victor  (Abbaye  de  Saint-),  citée.  II.  — 
Ses  écoles  célèbres.  383. 

YnuMEsdes  monastères,  II,  44g. 

Vie  monastique.  Ses  résultat.--  sur  la  civi- 
lisation. Introduction,  I,  11. 

Vieillards  tenant  des  couronnes  d'or  eii 
nre  de  Jésus-Christ.  Peinture  sym- 
bolique, citée,  II,  i3o. 

Vierge  (Sainte).  A  quelle  époque  com- 
mence à  avoir  des  chapelles,  il,  aoo, 
aoi.  —  Plans  de  quelques-unes  de  ces 
constructions,  aoa; —  à  Saint-Germer, 
ao3;  — à  Saint-Germain-des-Prés,  ibid 
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—  Représentée  en  peinture   sur   une 
porte  de  basilique ,  I,  1 3o. 

Vierge  (La)  péribolique.  Église  qui  lui 
est  consacrée,  I,  287. 

Viedx-Pont  (Chapelle carlovingienne  de), 
II ,  4-  —  Sa  façade  ,11. 

Vigne  (La)  et  ses  raisins,  représentés  sur 
les  basiliques  chrétiennes.  Origine  de 
celte  décoration ,  I,  120. 

Vigne  sculptée  autour  de  colonnes,  à  Mont- 
réal, II,  317. 

Vignory.  Plan  de  son  église,  II,  36. 

Village  de  religieux  au  mont  Alhos,  I, 
12. 

Villard  de  Honnecourt.  Eglise  qu'on  at- 
tribue à  cet  architecte,  II,  207.  —  No- 
menclature architecturale  qu'onluidoit, 
223.  —  Ses  dessins  de  stalles,  cités,  25 1. 
— Ses  dessins  de  lutrins,  253.  — Règles 
qu'il  trace  de  la  stéréotomie,  273.  — 
Sa  méthode  pour  tracer  les  angles  d'un 
cloître,  3oo. 

Vincennes  (Château  de).  Ses  archives, 
citées,  II,  376. 

Vincent  (Saint-)  et  Saint- Anastase.  Vue 
latérale  du  porche  de  celte  basilique ,  I , 
124. — Son  plan,  II,  planche  page  l\~l- — 
Plan  de  la  salle  capitulaire,  ib.  32  î. 

Vital  (Église  Saint-)  de  Ravenne.  Plan, 
I,  382.  — Ses  deux  tours  cylindriques, 
citées,  II,  63. 

Vitrail  de  la  Sainte-Chapelle  représentant 
un  autel  avec  Ciborium,  cité,  II,  2  55, 
et  la  planche  page  2  56.  —  On  y  voit 
aussi  la  lampe  suspendue ,  ibid. 

Vitraux.  Époque  de  leur  origine,  II,  89. 
—  De  l'époque  romane  généralement 


détruits,  ibid.  —  De  Suger,  90.  —  De 
Vendôme,  ibid. — Desxm*,  xiv  etxv*  siè- 
cles, 248  et  suiv.  d'églises,  cités,  234- 

Vitriers  (  Peintres  )  français ,  demandés 
en  Suède  et  en  Danemarck.il,  89. 

Viviers  antiques,  cités,  II,  42  5.  —  Vi- 
viers des  monastères,  424. 

Viz  ou  pressoir,  II,  407. 

Voile  de  la  clôture  de  l'église  Saint-Démé- 
trius.  On  y  voit  la  Samaritaine  et  Jésus- 
Cbrist,  I,  35o. 

Voiles  de  porches.  Exemple,  I,  planche 
page  70.  —  Autres ,  102,219.  —  Des 
portes  intérieures,  178,  et  des  enlre- 
colonnements ,  ibid. 

Volière  de  l'abbaye  de  Saint -Gall:  sa 
description,  II,  4'7- 

Vourcano.  Son  église  offre  un  exemple 
d'une  coupole  à  pendentifs ,  1 ,  329  et 
la  planche. 

Voussures.  Détails  sur  leur  construction 
au  moyen  âge,   II,    273. 

Voûte  absidale  peinte,  II,  1^7.  —  Voûte 
conique.  Exemple,  I,  plancbe  page  377. 

Voûtes  du  xm'  siècle;  leur  marche  pro- 
gressive, II,  233.  —  Voûtes  ouvertes  de 
quelques  églises ,  1 ,  25o. — Voûtes  en 
blocage  à  la  romaine ,  II ,  1 00.  —  Leur 
origine ,  ibid.  —  Marche  progressive  de 
ce  genre  de  construction,  101.  — Vues 
en  coupe,  102. 

Voyages  littéraires  de  deux  bénédictins,  ou- 
vrage cité,  II,  34o.  —  Aux  notes, 
342  et  4a4- 

Voyageurs.  Comment  on  les  recevait  dans 
les  monastères ,  II ,  3g8-4oo.  —  Moines 
voyageurs,  4oo. 


w 


Wandrili.e  (Abbaye  de  Saint-)  ou  de  Fon- 
tenelle.  Voir  ce  mot. 


Wast   (Abbaye  de    Saint-).   Son  réfec- 
toire pour   le  maigre,  cité,  II,  24 1. 


instructions.  — m. 
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stalles  ,  a53.  —  Sa  chapelle  funéraire, 
"9- 


Westminster.    Abbaye    citée    pour    »e» 
tombeaux  ,     II  ,    a5i.    —    Pour     ses 


XenoDocmiM  ou  maison  des  hôtes.  Voir  le  mot  Hôtes. 


Zenon  (Église  abbatiale  de  Saint-).  Son 
plan ,  II ,  33.  —  Sa  porte  à  pignon ,  bb. 
—  Bas-relief  de  son  fronton,  ibid. 

Zenon  (Chapelle  de  Saint),  à  Rome,  I, 
179,  180. 

Zodiaque  grec  placé  sur    une  façade  de 


basilique,  1,  286,  et  la  planche.  —  Rc- 
présenté  sur  le  pavage  de  quelque*  ba- 
siliques, II,  1 
Zoghai'Hi:  ( Monastère  du  ).  Sa  porte  en 
style  byzantin,  I,  70. — Son  églisi'.  dtéa 
pour  sa  nef  avec  absides,  3aâ. 
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